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D'ARTAGNAN   CONTRI   CYRANO 
Seconde  Partie 


Martyre  de  Reine,, 


i 

Après  le  lion,  le  serpcHt 

Sous  la  garde  bienveillante  et  discrète  du  lieutenant 
d'Artagnan,  la  duchesse  de  Chevreuse  s'acheminait 
sur  Saint-Germain-en-Laye. 

L'amie  d'Aramis  portait  encore  son  costume  d^ 
cavalier,  ie  vêtement  sombre  de  M,  Bernard. 

Depuis  leur  départ  de  Berny,  sa  prisonnière  n'avait 
plus  desserré  les  lèvres.  Il  la  sentait  absorbée  par  une 
préoccupation  secrète,  à  laquelle  il  no  devait  pas  êtr© 
étranger,  car  certains  regards,  jetés  à  la  dérobée,  de 
son  côté,  par  Mme  de  Chevreuse  n'avaient  pas  échappé 
à  son  œil  perspicace. 

L'attention  de  d'Artagnan  avait  été  mise  en  éveil 
par  doux  petits  faits.  D'abord,  il  avait  surpris  la 
duchesse  déchirant  un  papier  (lo  bilet  de  Mazarin) 
dont  la  lecture  paraissait  lui  causer  une  vive  émg> 
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tion.  Puis,  il  l'avait  vue  se  baisser  devant  le  foyer 
éteint  et  s'approcher  d'un  des  pylônes  de  la  porte 
pour  tracer  au  charbon,  sur  la  muraille,  des  signes 
mystérieux. 

Quelques  minutes  après,  le  mousquetaire  s'étant 
glissé  à  son  tour  près  du  pylône,  n'y  avait  plus  trouvé 
que  les  traces  de  caractères  brouillés.  Une  main  fur- 
ftive  avait  effacé  les  mots  écrits  par  la  duchesse. 

—  Défiance  1  pensa  d'Artagnan.  Il  y  a  du  Mazarini 
là-dessous. 

«  Point  de  doute,  parbleu  !  seul,  le  damné  Italien 
a  pu  glisser  un  mot  à  la  duchesse,  derrière  le  dos  du 
Cardinal.  Seul,  il  est  capable  d'avoir  inventé  cette 
diabolique  façon  de  répondre  à  sa  lettre.  Le  maître 
fripon  doit  préparer  un  tour  de  sa  façon,  où  tout 
le  monde  sera  joué  :  le  ministre  et  sa  belle  ennemie 
tous  les  premiers  ? 

«  Hum  !  je  n'entends  pas  être  dupe,  moi.  Si  le 
bouffon  me  prépare  quelques  pièces  de  son  réper- 
toire, il  pourrait  bien  recevoir  une  réplique  à  laquelle 
il  ne  s'attend  pas. 

Les  deux  cavaliers  arrivaient  en  vue  de  Saint-Ger- 
main. A  la  grande  surprise  du  Gascon,  se  tournant 
brusquement  vers  lui,  sa  prisonnière  se  décida  | 
rompre. le  silence. 

—  Dites-moi.  monsieur  mon  garde  du  corps, 
demanda-t-elle  de  son  air  le  plus  gracieux,  que  comp- 
tez-vous faire  de  votre  prisonnière? 

Une  telle  question  était  déconcertante.  Le  mousque- 
taire  répondit   évasivement  : 

—  Vous  le  savez,  madame  Je  compte  vous  mener 
prendre  un  peu  de  repos  à  l'hôtellerie  du  Chêne 
Royal...  A  moins  toutefois  que  l'endroit  ne  vous  con- 
vienne pas? 
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<—  SI,  si,  il  me  convient  à  ravir,  au  contraire.  Mais 
ensuite  ) 

—  En:juite?,..  Je  réquisitiornerai  une  chaise  de 
poste  ce  moyen  me  semble  convenable  pour  faire 
rapidement  un  Ions:  trajet  sons  trop  de  fatigue  pour 
vous. 

—  Quand  partirons- nous? 

—  Dès  demain  matin. 

—  Pour  me  mener]-.,. 

—  A  Boulogne  ! 

—  Directement? 

—  Directement  et  à  franches  guides,  si  vous  I© 
permettez. 

—  Si  je  Je  permets,  fit  Ja  duchesse  avec  une  pointe 
d'humeur  A  vous  entendre,  ne  jugerait-on  pas  que 
je  m'en  vais  en  Angleterre  de  ma  propre  volonté? 

Sans  se  troTiblei,  d'Artagnar    répliqua" 

—  Hélas  madame,  ce  n'est  ni  de  votre  volonté, 
ni  de  la  mienne  I  Nous  obéissons,  vous  et  moi.  à 
celle  de  M.  le  Cardinal.  Faisons- le  donc  de  la  meil- 
leure grâct  possible. 

—  Dois-  î  comprendre  que  nous  faisons  l'un  it 
l'autre  -contre  mauvaise  fortune  bon  cœur? 

Cette  iiestion  délicate  avait  été  posée  d'un  ton 
qui  en  soulignait  les  sous-ente^'dus  :  le  mousquetaire 
iugea   orudent  de  ne  poinit  trop  s'engager 

Elle  f-ignit  ^f.  prendre  son  silence  pour  une  appro- 
bation 

-  S'il  ij  est  ainsi  monsieur  d'Artagnan.  je  puis 
espérer  que  vous  n'aggraverez  pas  mon  infortune  par 
trof^  de  sévérité. 

—  Nous  >  voici  .  se  dit  le  Gascon  dressant  l'oreille. 
«  Madame     ajouta  t-il    tout    haut,    je    me   croirais 

odieux   de   vouloir  faire  un   zèle  inutile       Comme  -je 
l'ai  fait  jusqu'ici,  je  m  en  tiendrai  donc  à  ma  coiisi- 
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gne,  Strictement.  Elle  m'enjoinit  de  vous  conduire^ 
•ans  désemparer,  au  premier  navire  en  partance  poni; 
l'Angleterre. 

—  Oui,  je  sais,  pourtant...  sans  retarder  en  rien 
notre  départ,  et  mon  embarquement...  s'il  se  trou- 
yait...  je  suppose...  que  j'aie  une  visite  à  recevoir. 

Le  front  du  mousquetaire  se  rembrunissant,  elle 
Se  hâta  d'expliquer  : 

—  Par  exemple,  une  personne  pourrait  se  présenter 
pour  me  parler... 

—  Vous  le  savez,  madame,  les  ordres  de  M.  le  Car- 
dinal sont  formels.  Je  réponds  de  leur  exécution  suf 
ma  tête.  Vous  ne  devez  avoir  aucune  communication 
avec  quiconque  tant  que  vous  serez  sur  la  terre  fran- 
çaise... 

—  Attendez  !...  Si,  lin  d'être  de  mes  amis,  cette 
personne  était  un  étranger...  un  adversaire  même... 

•—  Son  Eminence  n'a  fait  aucune  exception. 

— •  Ah  !  lieutenant,  c'est  vouloir  dépasser  la  lettre 
3e  vos  ordres...  Seriez-vous  inexorable  même  si  de 
cette  entrevue  dépendait  le  salut  d'une  femme... 
«l'une  grande  dame... 

D'Artagnan  parut  s'émouvoir.  Son  interlocutrice 
en  proGta  pour  continuer  avec  toute  la  chaleur  de 
son  sourire  caressant  et  de  sa  voix  prenante  : 

—  Cette  grande  dame,  vous  la  connaissez  bien  ; 
dans  le  temps,  vous  l'avez  aimée,  servie...  Dites,  votre 
cœur  resterait-ii  insensible > 

Le  mousquetaire,  troublé,  détourna  les  yeux. 
«—  Je  ferai  pour  celle  dont  vous  parlez  tout  ce  que 
me  permettra  moT-  devoir  de  soldat. 

—  Alors,  vous  ne  me  refuserez  pas  cette  grâce. 
yotre  conscience  vous  défend  Vie  me  laisser  appro- 
cher par  les  ennemis  du  Cardinal,  mais  s'il  s'agit 
Mi'lifi  (le  ses  amis,  d'un  de  sea  familiers.^ 
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Du  coup  d'Artagûan  vit  dàir;  ses  soupçons  s» 
précisèrent.  Voulant  en  avoir  le  cœur  net,  il  pro* 
ponça  : 

—  De  M.  de  Mazarin,  par  exemple? 

—  De  M.  de  Mazarin,  oui  I  Gt-elle  en  se  penchant 
vers  lui  avec  un  geste  plein  de  grâce.  Que  feriez-vous, 
monsieur  d'Artagnan.^ 

Brusquement,  le  mousquetaire  reconquit  toute  sa 
fermeté,  et  s 'écartant  un  peu  de  la  tentatrice,  il 
riposta  d'un  ton  presque  cassant  ; 

—  Je  ferais  faire  demi-tour  par  principe  à  M.  de 
Mazarin  I 

Mme  de  Chevreuse,  interloquée,  se  mordit  les 
lèvres  jusqu'au  sang. 

—  Soudard  I  murmura-t-elle,  dépitée. 

Son  gardien  se  montrait  inaccessible  à  toute  séduc- 
tion. Les  gracieusetés  de  la  sirène  n'avaient  fait 
qu'éveiller  sa  défiance  ;  elle  voulut  effacer  cette 
impression  fâcheuse. 

'—  Simple  supposition,  reprit-elle. 

•-  Je  l'entends  bien  ainsi,   madame. 

—  Que  pourrai-je  avoir  à  faire  avec  M.  Mazarin? 

—  Je  me  le  demande  !  sourit  le  mousquetaire,  tan* 
'dis  qu'intérieurement  il  pensait  : 

—  Je  ne  m'étais  pas  trompé  I  Cette  nuit  nous 
réserves  des  surprises  I...  Ouvrons  l'œil  1 

Ils  entraient  dans  Saint-Germain,  et  l'hôtellerie 
du  Chêm  Royal  ouvrait  son  large  porche  devant  eux. 

D'Ajtagnan  sauta  à  terre.  Galamment,  il  tendit  la 
main  à  sa  compagne  pour  l'aider  3  descendre  de 
cheval.  La  duchesse,  faisant  sur  elle-même  un  effort 
violent,  parvint  à  Ini  montrer  un  visage  calme  et 
souriant. 

Cependant  son  esprit  était  agité  d'une  cruelle 
anxiété.  Elle  se  remémorait  le  mystérieux  message 
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de  Mazarin  :  la  cassette  trouvée  chez  la  Barbette, 
{'étoile  dont  cette  cassette  était  scellée,  et  ce  mot 
magique  :  «  Remember  n  qui  résonnait  en  son  esprit 
comme  un  cri  d'appoi.  tomme  le  signal  d'une  menace 
imminente. 

Lne  hoinbre  résolution  passa  en  elle  : 

—  Il  taut  que  je  voie  cet  homnie,  pensa-t-elle, 
coûte  que  coûte  '. 

i;.s  pénétrèrent  dans  la  salie  comiimnc  de  i'iiôtel- 
iene.  Plusieurs  personnages  y  étaient  aéjà  installés, 
tort  occupes  a  jouer  et  à  boire.  En  les  entendant  venir, 
toutes  les  têtes  se  tournèrent  de  leur  côté.  La  duchesse 
vit  i  un  des  joueurs  Ja  dévisager  d'un  regard  de  biais, 
puis  faire  un  signe  à  ses  compagnons  qui  se  replon- 
gèrent aussitôt  dans  leurs  occupations. 

Ce  regard,  ce  signe,  suffirent  à  rassurer  la  belle 
aventurière. 

Hien  n'était  perdu  i  Que  d'Artagnan  y  consentit 
ou  non,  l'entievue  aurait  lieu.  L'habile  Italien  avait 
pris  les  devauts  en  introduisant  dans  la  place  des 
gens  à  lui. 

—  Hé  !  hé  1  lit  d'Artagnan,  jouant  la  surprise,  il 
y  a  belle  compagnie,  ce  soir,  au  Chêne  Royal! 

Dans  i'œii  émerilionné  du  mousquetaire,  l'amie 
d'Anne  d'Autriche  crut  voir  passer  comme  un  éclair. 
Sa  phrase  lui  parut  contenir  un  sarcasme.  Aussi 
demanda-t-elle  aA^ec  une  feinte  insouciance  : 

—  Ces  gens-là   vous  gênent-ils  .3 

—  Moi,  pas  le  moin=  du  monde,  cadedis  !  Je  crains 
seulement  que  leur  bruit  ne  vous  incommode. 

—  Qu'importe  i  la  duchesse  de  Chevreuse  n'a  rien 
i  craindre  dé  telles  gens  ! 

—  La  duchesse,  non  1...  Mais  monsieur  Bernard 
«8t-il  en  droit  d'espérer  que  semblable  immunité 
■'étendra  sut  JulP 
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Le  mousquetaire  sourit  imperceptiblement  et  parot 
peser  les  termes  de  la  riposte  à  faire  ;  ^. 

«  En  tout  cas,  madame,  je  crois  plus  sage  de  ne 
pas  nous  attarder  dans  cett^  salle. 

Elle  eut  un  geste  résigné  • 

— -  Comme  il  vous  plaira  !  Vous  êtes  le  maître. 

D'Artagnan  s'inclina,  puis  il  ordonna  de  naen«" 
«  son  compagnon  »  dans  un  appartement,  au  pre- 
mier étage,  et  d'y  servir  le  souper. 

Comme  il  donnait  cet  ordre  à  haute  voix,  il  \m 
sembla  que  l'hôte  dissimulait  une  grimace  de  déiHt, 
et  qu'un  frémissement  parcourait  les  rangs  des 
buveurs. 

Il  tourna  vers  eux  son  regard  souverainement  calme. 
Tous  s'étaient  déjà  replongés  dans  leur  jeu.  Tous 
sauf  un.  Celui-là  le  regardait,  comme  cherchant  àt 
Cxer  un  souvenir. 

—  Eh  I  parbleu,  s'écria-t-il  tout  à  coup  en  repoas- 
sant  son  siège  et  en  s'avançamt,  la  main  largement 
tendue,  je  ne  me  trompe  pas.  C'est  M.  d'Artagnan. 

—  M.  de  Pluvigny,  reconnut  le  mousquetaire. 

—  Quel  bon  vent  vous  amène  à  Saint-Germain?  fît 
fautre,  en  l'embrassant  chaleureusement. 

C'est  à   moi  plutôt  de  vous  poser  cette  ques- 
^on  !  Saint-Germain  est  loin  de  la  rue  Vivienne,  o^ 
)us  retient  d'ordinaire  votre  service  près  de  M.  do 
tazarin. 

Une  rougeur  légère  couvrit  la  face  de  Ruvigny, 
^ne  face  brune  et  tannée  de  condottiere,  où  des  yeux 
)urnois  mettaient  une  lueur  de  stylet  sous  la  brous- 
îaill    d'épais  sourcils... 

—  Cette  nuit,  j'ai  campo.  Et,  comme  vous  pow/éz 
'q  voir,  je  me  dispose  à  la  passes  en  bonne  et  joyeuse 
compagnie.; 
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Au  geste  de  Ruvigny  les  présentant,  les  biiveiârS 
il'étaient  levés. 

D'Artagnan  promena  son  regard  sur  ces  figures 
'équivoques  et  sans  trop  de  surprise  reconnut  les  gens 
ide  Mazarin. 

—  J'espère  que  vous  nous  ferez  l'amitié  d'être  des 
nôtres  !  ajouta  Ruvigny. 

Du  doigt,  d'Artagnan  indiqua  «  son  compagnon  » 
iqui,  l'air  indifférent  et  lointain,  l'attendait  au  seuil 
<de  l'escalier. 

' —  Excusez-moi,  je  ne  suis  pas  seul. 

—  Qu'à  cala  ne  tienne  !  ce  gentilhomme  n'esî 
jpoint  de  trop,  morguienne  !  Les  amis  des  amis  soni; 
nos  amis. 

Mais  d'Artagnan  lui  coupa  la  route,  et  du  ton  idô 
fcalme  et  de  fermeté  qui  lui  était  habituel  : 

—  N'insistez  pas,  je  vous  prie.  Ce  gentilhomme 
itient  à  souijer  seul. 

: —  Oh  !  oh  !  voilà  qui  n'est  pas  galant  ! 

—  Qu'en  pensez-vous,  messieurs.'* 

Un  grondement  sourd  répondit  à  cette  interpella- 
tion. D'Artagnan  comprit  :  il  était  tombé  datas  un 
traquenard. 

L'Italien  lui  avait  dépêché  quelques-uns  de  ses 
îbVauï  pour  libérer  la  prisonnière.  Il  sourit  en  pen- 
sant : 

—  Il  me  tient  en  estime.  Il  y  a  la  douzaine,  bien 
comptée  ! 

Ruvigny  se  méprit  à  l'expression  qui  passa  sur  le$ 
traits  de  son  partenaire. 

—  Allons  donc,  s'écria-t-il  d'une  grosse  voix  cor- 
diale, est-ce  que  deux  aimables  cavaliers  s'en  vont 
coucher  comme  les  poul'^s.  Quand  il  y  a  bon  vin, 
bwmc  chère,   brillante  compagnie,.,   et,   ajouta-t-il 
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• 

eiï  clignant  'de  l'ceil  gaillardement  veré  les  iservaa- 
j€s...  et  jolies  Gllesl 

La  résolution  de  d'Artagnan  était  arrêtée. 

Le  mousquetaire  s'avança  vers  Piuvigny,  sans  que 
rien  trahît  en  lui  le  moindre  trouble.  Il  posa  la  main 
sur  l'épaule  du  bravo,  et  ce  simple  mouvement  suffit 
à  tirer  une  grimace  de  l'homme  qui  sentit  sur  loi 
cette  poigne  de  fer. 

Alors,  nettement,  bien  qu'à  voix  basse,  d'Artagnan 
articula  ces  mots,  dont  pas  un  n'échappa  à  Tareille 
du  condottiere  : 

—  Ecoutez,  mon  cher.  Je  ne  puis  accepter  ce  soii! 
aucune  invitation.  Aucune  invitation,  vous  entendez 
bien  ! 

«  Vous  allez  donc  souper  sans  moi. 

«  Quant  à  ces  messieurs,  vous  leur  expliquerez  la 
chose,  et  s'ils  se  formalisent,  ce  n'est  pas  à  eux  q«a 
j'entends  en  répondre,  mais  à  vous  ! 

Ruvigny  fit  un  haut-le-corps  ;  la  poigne  accrocha 
à  son  épaule  le  tenant  solidement. 

Le  mousquetaire  continua,  scandant  les  mots  : 

—  A  vous  seul,  monsieur  de  Ruvigny.  Vous  com- 
prenez.^ 

Ayant  diA,  il  lâcha  l'Homme,  blême  et  haletant. 
Oui,  il  avait  compris.  Si  une  seule  épée  jaillissait  du 
founcau,  avant  toute  chose,  d'Artagnan  lui  passait 
sa  lame  au  travers  du  corps.  Il  frissonna.  Passe  de 
courir  les  chances  d'un  duel,  surtout  à  douze  contre 
un,  mais  avec  la  certitude  de  la  mort  pour  entrée 
de  jeu.  A  d'autres  sots  I 

—  Corbac,  monsieur  d'Artagnan,  fit-il  en  secouant 
son  épaule  meurtrie,  vous  avez  des  raisons  auxquelles 
nul  homme  d'honneur  ne  saurait  contredire. 

Le  mousquetaire  n'avait  pas  cessé  de  garder  aux 
lèvres  son  aimable  sourire. 
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—  Mes  regrets,  messieurs,  dit-il  en  saluant  ras- 
semblée d'un  geste  plein  d'élégance.  Je  viens  de 
confier  en  secret,  à  cet  excellent  Ruvigny,  la  cause 
de  mon  refus  ;  il  vous  dira  qu'elle  n'a  rien  d'offen- 
sant pour  aucun  de  vous 

A^lors,  sur  les  pas  de  la  duchesse,  médusée,  il 
gravit  l'escalier  qui  menait  à  leur  appartement. 

Les  bravi  le  suivirent  du  regard,  consternés  Dès 
qu'ils  eurent  disparu,  ils  entourèrent  leur  chef  encore 
tremblant  et  le  pressèrent  de  questions  : 

—  Pourquoi  le  laisser  allerp 

—  Que  t'a-t-il  soufflé  à  l'oreille? 

—  Tu  es  blanc  comme  cire  1 

—  La  paix  !  fit  Ruvigny,  qui,  le  danger  passé, 
Feprenai't  son  assurance.   J'ai  mes  raisons  !... 

Un  murmure  dubitatif  accueillit  cette  rodomon- 
tade. Le  condottiere  fronça  terriblement  les  sourcils. 
On  se  permettait  de  douter  de  lui.  Pour  sa  réputa- 
tion, il  importait  d'aviser  aussi  se  penchant  vers 
ses  hommes,  leur  confia-t-il  en  grand  secret  : 

—  Ce  petit  d'Artagnan  m'a  conjuré,  en  m'embras- 
sant,  de  l'épargner...  Il  dott  souper  cette  nuit  avec 
une  dame...  une  très  grande  dame...  Chose  sacrée  I 

—  Nous  verrons  ce  qu'en  pensera  M.  Mazarin, 
remarqua   l'un   des  cstafiers. 

Ruvigny  se  gratta  l'oreille,  puis  : 

—  Bast  !  il  n'est  pas  en  peine  de  trouver  autre 
chose.  En  attendant,  buvons  ' 

Cette  motion  vraiment  raisonnabie  mit  Qn  au  débaf 
et  tous  se  réaltablèrent. 


Dans  une  salle  du  premier  étage,  juste  au-dessus 
flp  la  tête  des  estafîei^s,  d'Artagnan  et  la  duchesse, 
aîsas  face  à  face,  commençadent  à  souper,, 
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Avant  tout,  le  mousquetaire  s'était  assure  du  bon 
ordre  des  choses  environnantes.  Il  avait  examiné  l'en- 
droit où  sa  prisonnière  et  lui  allaient  passer  la  nuit. 
C'était  un  petit  appartement  de  deux  pièces  se  com- 
mandant Au  fond,  une  chambre  qui  n'avait  d'accès 
que  sur  la  salle  oii  ils  dînaient  ;  là,  Mme  de  Che- 
vreuse  se  retirerait  pour  dormir,  tandis  que  d'Arta- 
gnan  coucherait  sur  un  fauteuil,  en  travers  de  Thuis. 
Les  fenêtr:;?  donnaient  sur  un  jardin,  à  hauteur  ras- 
surante néanmoins,  il  en  avait  fermé  soigneusement 
les  volets 

Grâce  à  ces  dispositions,  nulle  communication 
n'était  possible  avec  le  dehors  si  ce  n'est  par  la  salle, 
ouverte  sur  le  palier,  et  d'Artagnan  se  réser\'ait,  leut 
dîner  fini,  d'en  boucler  la  porte  qui,  précisément, 
était  garnie  de  solides  verrous  intérieurs. 

Le  mousquetaire  pouvait  donc  souper  tranquille. 
Si,  comme  tout  le  démontrait,  M.  de  Mazarin  avait 
l'intention  de  faire  à  sa  prisonnière  une  visite  noc- 
turne, iJ  en  serait  pour  ses  frais  de  ruse  et  pour  la 
courte  honte  de  son  guet-apens  manqué. 

Tout  autre  que  notre  prudent  Gascon  se  serait 
retranché  derrière  les  verrous  ;  mais  à  lui  cette  défense 
ne  disait  rien  qui  vaille,  aussi  se  promettait-il  de  ne 
point  s'endormir. 

Il  savait  trop  son  adveraire  fertile  en  mauvais  tours. 
Comment  ce  maître  ès-duperie  avait-il  réussi  à  insi- 
nuer dans  l'esprit  de  la  belle  aventurière  l'idée  d'une 
secrète  entrevue? 

Sa  curiosité  était  d'autant  plus  éveillée  que  le 
nom  de  la  Reine  paraissait  être  mêlé  à  cette  intrigue 
louche! 

Tout  en  mangeant,  et  sans  paraître  l'observer, 
'd'Aritagnan  ne  perdait  donc  pas  de  vue  la  redouta- 
ble adversaire  de  Richelieu, 
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Au  fur  et  à  mesure  que  l'heure  avançait  et  que  la 
nuit  devenait  plus  profonde,  il  constatait  sur  sa  phy- 
sionomie mobile  les  marques  d'une  inquiétude  t^ran- 
dissanto. 

Attentive  aux  bruits  du  dehors,  elle  avait  d'invo- 
lontaires signes  d'impatience  et  ses  yeux,  furtive- 
ment tournés  vers  la  porte,  manifestaient  tour  à  tour 
la  crainte  et  l'espoir. 

Le  mousquetaire  n'avait  pas  été  non  plus  sans  re- 
marquer que  le  valait  chargé  du  service  fixait  pat 
instants  sur  la  duchesse  des  regards  longs  et  insis- 
tants; et  il  avait  même  surpris  un  signe  esquissiS 
entre  eux. 

Sa  vigilance  redoublait.  Soudain  son  attention  fut 
aittirée  vers  la  porte  sur  le  seuil  de  laquelle  venait  de 
paraître  un  sommelier  à  figure  sournoise  et  hermé- 
tique. 

Cet  homme  était  porteur  d'un  panier  empli  da 
bouteilles  coiffées  de  cire.  Avec  une  prestesse  remar- 
quable, il  déboucha  deux  des  flacons  :  l'un  de  vin 
rouge,  qu'il  déposa  en  face  du  mousquetaire,  l'autre 
de  blanc  qu'il  mit  près  de  la  duchesse. 

Geste  fort  simple  et  tout  à  fait  naturel.  Pourquoi 
Mme  de  Chevreuse  tressaillit-elle? 

Pourquoi  surtout  d'Artagnan,  dont  celte  mimique 
louche  eut  dû  exciter  la  défiance,  se  départit-il  brus- 
quement, au  contraire,  de  la  prudente  réserve  qu'il 
avait  si  sagement  observée  jusqu'alors. 

Ce  long  silence,  il  faut  le  croire,  commençait  à' 
peser  au  bouillant  Gascon,  et  la  w\e,  des  flacons  lui 
rendait  son  animation  méridionale  I 

Quoiqu'il  en  soit,  se  frottant  les  mains,  le  mous- 
quetaire s'exclama  gaiement  : 
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-—  A  la  lionne  heure  I  ma  parole  I  II  était  temf^ 
Nous  allions  mourir  de  soif  et  de  noir  ennui! 

Tout  aussitôt,  saisissant  la  bouteille  qu'on  avaH 
placée  à  portée  de  sa  main,  il  en  versa  dans  soa 
verre  une  larme  qu'il  examina  en  connaisseur,  et  fît 
miroiter  à  la  lumière  des  flambeaux. 

—  Joli  vin,  fit-il,  voyez  donc  l'admirable  rubisl 
La  coupe  portée  vers  ses  narines  il  en  flaira  dévo- 

tieusement  le  contenu  : 

—  Et  quel  fumeti  exquis  en  vérité. 

Le  sommelier  avait  suivi  ce  manège  d'un  œil  in- 
quiet. A  cette  conclusion,  il  sourit  doucereusemeai 
et  susurra  : 

^  Vin  du  Rhin! 

I—  Mon  préféré  I 

Soudain,  d'Artagnan  tendit  le  flacon  vers  sa  OHH 
Srive. 

—  Plaît-il  à  M.  Bernard  d'en  savourer  les  pré- 
mices ? 

La  duchesse  offrit  son  verre.  Mais,  au  moment  oui 
Jes  premières  gouttes  du  précieux  liquide  allaient  y, 
tomber,  elle  retira  la  main,  d'un  geste  brusque. 

—  Non,  fit-elle,  non.  Pas  de  vin  rouge.  Je  ne  puis 
le  souffrir  1 

Cette  subite  aversion,  si  violemment  exprimée,  n« 
parut  pas  émouvoir  l'aimable  mousquetaire.  En  vé- 
rité, lui,  si  avisé  d'ordinaire,  semblait  abandonner 
toute  sa  défiance,  car  il  ne  remarqua  pas  davantage 
que  cette  retraite  imprévue  coïncidait  avec  uh  cli- 
gnement de  paupières  du  valet. 

Le  gascon,  dont  la  j)ruder>ce  était  décidément  en 
défaut,  n'insista  pas. 
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£n  souriant,  il  éleva  le  flacon  de  vin  blanc  et,  cette 
fois,  la  duchesse  se  Inissi  servir  sans  sourciller. 

Quant  au  soiunieilicr  ii  suivait  les  yestes  des  con- 
vives de  son  œil  louche,  avec  autant  d'attention  que 
si  sa  fonction  l'obHgeait  à  accompagner  ses  vins  jus- 
qu'aux lèvres  des  gourmets.  Lorsque  le  mousque- 
taire reposa  le  vin  blanc,  et  se  versa  un  rouge-bord. 
il  témoigna  par  un  imperceptible  hochement  de  tête, 
sa  complète  satisfaction, 

D'Artagnan  promena  son  regard  de  la  duchesse  au 
valet;  attristé  en  fixant  celle-là,  ce  regard  se  fit  aigu 
en  se  posant  sur  l'autre. 

Impassible,    le  sommelier  prononça  : 

—  Monsieur  est  un  véritable  amateur! 

Lentement,  d'Antagnan  porta  le  verre  à  ses  lèvres 
et,  comme  il  voulait  montrer  qu'il  méritait  ce  com- 
pliment, il  prit  l'attitude  d'un  On  gourmet,  qui  se 
prépare  à  savourer  avec  délices  les  plus  exquis  des 
Bectars. 

Un  mince  sourire  plissa  la  lippe  du  drôle. 

De  plus  en  plus  souriant,  d'Artagnan  reposa  sur  la 
jtable  sa  coupe,  vide. 

A  partir  de  ce  moment,  les  inquiétudes  de  sa  com- 
pagne semblèrent  s'être  enA'olées,  toute  ombre  de 
souci  disparut  de  son  front;  même  elle  commença  à 
faire  honneur  à  la  cuisine  délicate  du  Chêne  Royal. 

Chose  étrange,  stupéfiante!  Cette  soudaine  trans- 
formation dans  la  manière  d'être  de  la  prisonnière 
échappa  à  l'œil  clairvoyant  du  mousquetaire,  comme 
lai  avaient  échappé  les  signes  mystérieux  échangés 
entre  elle  et  le  sommelier. 

Tout  au  moins  n'en  parut-il  ni  étonné  ni  ému!  car 
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c'est  d'un  ton  ravi,  et  avec  une  mine  épanouie,  qu'en 
bon  méridional,  il  s'exclama  : 

—  Sandis!  mon  compagnon  voilà  donc  notre  belle 
humeur  revenue  !  Parole  de  Béarnais,  je  ne  vous 
reconnaissais  plus.  Votre  physionomie  s'était  si  fort 
assombrie  que  J'en  étais  tout  triacé.  Bnr!  oui,  pour 
parler  franc  nous  avions  beaucoup  plus  l'air  de  cons- 
pirateurs, tramant  quelque  ténébreuse  machination, 
que  de  cavaliers  en  partie  fine. 

Le  troubl:  de  la  duchesse,  son  regard  fuyant  eus- 
sent dû  réveiller  la  défiance  de  son  gardien.  Mais 
décidément  il  ne  voyait  plus  rien.  Il  poursuivait  en 
éclatant  de  rire  : 

—  Et  pour  opérer  cette  transformation,  dont  je 
me  félicite,  il  a  suffît  d'un  seul  verre  de  ce  divin 
nectar.  C'est  à  croire  que  ce  vin,  pris  en  petite  quan- 
tité, enchante  à  l'instar  de  la    baguette   de    Merlin! 

Gaiement,  chacune  de  ses  mains  armée  d'une  bou- 
teill,  il  les  éleva  simultanément  pour  verser  à  sa 
cousine  et  à  lui-même  une  nouvelle  rasade. 

—  Du  blanc  pour  vous,  je  sais.  Rien  que  du  blanci 
Moi,   je  préfère  ce  rubis   liquide,    vrai   sang   de   la 
vigne.  N'est-il  pas  vrai,  sommelier  de  mon  cœur? 
Que  sera-ce  donc  une  fois  les  flacons  vides. 

La  ûgTire  guindée  du  valet  se  dérida. 

—  Regardez-le,  cadédis! 

«  Est-ce  là  un  caviste  qui  soigne  sa  petite  armée 
de  flacons  et  jouit  de  voir  ses  vins  appréciés  par  de 
vrais  connaisseurs.  Non  pas.  C'est  un  père  de  famille 
qui  se  félicite  d'établir  richement  ses  filles. 

«  Ah!  le  brave  garçon!  De  me  voir  emplir  un 
rouge-bord,  il  se  sent  tout  guilleret.  Frétille-t-il  assez 
quand  je  l'approche  de  ma  bouche?  Et  comme   sa 
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figure  loyale  exprime  une  vertueuse  jubilation  lors- 
que la  chaude  liqueur  coule  entre  mes  lèvres.  Plouf! 

La  coupe  vide  fut  reposée  sur  la  table. 

—  En  vérité,  ne  croirait-on  pas  qu'il  se  délecte? 
Jamais  je  ne  me  suis  tant  réjoui! 

La  voix,  le  rire  de  d'Artagnan  souriaient  haut  et 
clair.  Les  éclats  devaient  en  retentir  jusqu'en  bas  de 
l'escalier,  arriver  aux  oreilles  des  gens  de  Mazarin, 
en  échos  rassurants. 

EnCn  déridée,  Mme  de  Chevreuse,  s'amusait  de 
bon  cœur  de  ces  saillies,'' de  cette  bruyante  jovialité. 

Comment  rester  soucieuse  en  face  d'un  tel 
convive.  Il  était  si  gai,  si  vivant,  sans  la  moindre 
défiance.  Etait-ce  bien  là  le  mousquetaire  sagace,  le 
gascon  sage  et  avisé?  Par  le  fait  on  pouvait  en  dou- 
ter. 

Oui,  vraiment,  c'était  h  se  demander  si,  dans  la 
sinistre  comédie  qui  revêtait  les  deux  autres  visages 
d'un  masque  impénétrable,  lui  aussi,  le  bon  com- 
père, ne  jouait  pas  un  rôle! 

Nonl  la  duchesse  chassa  cette  pensée  importune. 
Comment  d'Artagnan  eut-il  pu  se  douter,  deviner?..* 

Son  œil  était  clair  et  tranquille...  1^  pointe  bril- 
lante qu'on  y  voyiût  luire  par  instants  ne  pouvait 
être  de  la  malice...  mais  de  bonne  gaîté  gauloise.  Sa 
voix  vibrait  chaude,  sincère...  et  si,  parfois  un  éclat 
métallique  la  faisait  paraître  mordante,  ce  ne  pou- 
vait être  de  l'ironie,  —  non,  certes,  c'était  tout  bon- 
nement une  pointe  remontante  de  l'accent  de  Gas- 
cogne. 

D'ailleurs  s'il  s'était  défié,  aurall-il  bu? 

Or,  il  buvait,  copieusement  avec  la  plus  louable 
Ï:égulari4é,  son  verre  s'emplissait  et  se  vidait. 
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Non,  Mille  fois  non!  il  ne  pouvait,  il  ne  devait  so 
défier  de  rien. 

Il  buvait  I  Avec  le  vin,  le  oporifique  glissait  en  lui  ; 
cl  bientôt  il  dormirait  d'un  sommeil  do  plomb. 

Alors,  elle  serait  libre.  Elle  pourrait,  en  pleine  sû- 
reté, recevoir  ce  Mazarin  qui  avait  à  lui  apprendre 
des  choses  si  graves,  si  importantes! 

Et  elle  se  taisait,  consentante,  complice? 

Qu'importe!  l'honneur,  la  vie  de  la  Reine  dépen- 
daient de  cette  entrevue!  La  cassetite!  l'étoile!  lie- 
mcmber!  Oui!  cela  seul  importait! 

Soudain,  d'Artagnan  chancela.  Sur  ses  lèvres 
joyeuses,  le  rire  expira.  Sa  tête  fière,  un  court  ins- 
tant, oscilla  sur  ses  épaules,  puis  s'abattit  lourde- 
ment entre  ses  bras. 

Là,  sur  ce  coin  de  table  encombré  de  victuailles, 
soTiillé  de  vin,  le  noble  mousquetaire  gisait,  terrassé. 
Il  avait  succombé  presque  sans  lutte,  lui,  le  vaillant. 
Telle  une  masse  inerte,  d'Artagnan  dormait,  en  proio 
à  un  ignoble  sommeil. 

Alors,  comme  s'il  avait  gueité  cette  minute,  un 
homme  se  glissa,  sans  bruit,  referma  la  porte  der- 
rière le  valet,  en  poussa  les  verrous  avec  ?oin,  puis, 
toujours  de  la  mémo  manière  insinuante,  rampante 
eut-on  dit,  il  se  coula  jusqu'à  la  duchesse  devant  la- 
(jnelle  il  inclina  son  échine  sinueuse. 

En  se  redressant,  il  montra  les  jolis  trais,  fins  et 
séduisants,  le  sourire  do  miel  et  le  regard  de  velours 
de  Mazarin, 

—  Zé  souîs  heureux,  zézaya-t-il,  dé  présenter  mes 
houmbles  houmazes  à  Madame  la  Doucesse  dé  Ché- 
vrose,  à  la  fidèle  amie  dé  Sa  IMa2esté  la  Reine. 

Or,  la  duchesse  entendait  à  peine.  Froide  et  dé- 
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colorée,  elle  promenait  un  regard  atone  de  cet  être 
rampant  à  l'homme  qui  dormait.  Celle  qui  avait  sou- 
tenu hardiment  la  présence  du  terrible  Cardinal,  du 
grand  fauve  à  la  griffe  puissante,  à  la  colère  farou- 
che Marie  de  Rohan  se  sentit  trembler  devant  ce 
personnage  souriant. 

—  Après  le  lion,  le  serpent!  balbutia-t-elle  avec  un 
Ions  frémissement. 
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II 


Patte  onctueuse  et  griffes  roses 

Heureusement,  le  trouble  de  la  duchesse  n'avait 
été  que  passager. 

Le  nom  d'Anne  d'Autriche,  jeté  sans  doute  à  des- 
sein par  l'Itahen  dès  les  premiers  mots  de  l'entre- 
tien, produisit  en  elle  une  réaction  salutaire. 

La  Reine?  c'était  bien  autour  d'elle,  autour  de  ca 
triste  coeur  de  femme  désemparé,  déchiré  cruelle- 
ment, que  se  livrait  la  bataille.  La  première  escar- 
mouche avait  mis  aux  prises  la  duchesse  de  Che- 
vreuse  et  Richelieu  et  la  duchesse  en  était  sortie  vic- 
torieuse. II  allait  lui  falloir  tout  son  sang-froid,  toute 
son  audace,  pour  vaincre  encore,  pour  échapper  aux 
prises  de  ce  nouvel  adversaire,  si  subtil  et  si  fuyant. 

Dissimulant  ses  angoisses  sous  un  masque  de  hau- 
taine impassibilité,    Mme  de   Chevreuse   attaqua  : 

—  Vous  avez  souhaité  me  parler  M.  de  Mazarin. 
Un  tête  à  tête  entre  nous  ne  pouvait  avoir  lieu  du 
consentement  du  loyal  soldat  à  la  garde  de  qui  Je 
suis  confiée.  Pour  vous  permettre  d'arriver  jusqu'à 
moi,  j'ai  dû  fermer  les  yeux  sur  les  agissements  de 
vos  gens...  Qu'avez-vous  à  me  dire?  Je  vous  écoute. 

L'Italien  salua,  puis,  sans  aucune  hâte,  il  appro- 
cha  un  fauteuil  de  l'âtrc  où  flambaient  des  bûches; 
îi  se  débarrassa  do  son  manteau  sa'il  £osa  soigneu- 
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sèment  près  de  lui,  sur  un  taJboureit.  Après  quoi,  il  se 
blottit  frileusement  dans  le  fauteuil,  devant  les  flam- 
mes. 

—  Vous  permettez,  douchesse,  fit-il,  cette  nouit 
est  froide  et  houmidc  en  diable!  per  Bacco,  ze  me 
souis  zélé  en  route.  Là,  ajouta-t-il,  avec  une  sereine 
tranquillité  et  en  présentant  au  feu  la  semelle  de  ses 
bottes,  va  bene  I 

Et,  tournant  vers  son  interlocutrice  son  regard 
plein  dune  ineffable  douceur,  il  prononça  avec 
calme  : 

•»-  Vous  avez  lou  ma  petite  lettre? 

•»-  Sans  doute. 

—  Optime!  Que  pensez-vous  dé  cela? 

Mme  de  Chevreuse  restant  mueftte,  il  précisa  : 

—  Si,  que  pensez-vous  dé  ce  singoulier  hasard 
tjui  fit  oublier  à  Mousoti  Bernard  chez  la  Barbette, 
oiiue  zolie  cassette.  Si  zolie...  que  raousou  Bernard 
doit  être  navré  d'avoir  perdou  oun  petit  meuble  dé 
tant  dé  valour.^ 

—  Je  pense,  répliqua-t-cllc  dédaigneusement,  que 
peut-être  vous  accordez  à  ce  petit  meuble  plus  de 
prix  qu'il  n'en  a. 

Mazarin  fit  la  moue. 

—  Aï!  aï!  oune  si  belle  boîte,  dou  bois  lé  plous 
précieux,  et  scellée  d'oune  étoile  d'or,  oun  vrai 
bizou... 

<(  Rï.  dé  Riçelieu,  z'en  souis  sour,  donnerait  oun 
ibon  prix  dé  cette  boîte  dont  vous  semblez  faire  fi. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas! 

Mazarin  leva  vers  le  ciel  un  regard  ingénu. 

—  Povcro  mio  î  Oune  si  grande  intellizcncc,  s'éga- 
ler ainsi!...  Vous  allez  comprendre. 

«  Mousou  16  Cardinal,  vous  16  savez  pcut-cti-e 
çlcza,  cerco  dêx>ouis  longtemps  tout  çé  gui  se  rap- 
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porte  a  certaine  petite  affaire,  Oune  affaire  'd'amourl 

pun  si  saint  personnage.  Ma,  lé  cor   a   ses    raisons! 

Singoulière  préoccupation  chez  oun  si  grand  homme,; 

Un  long  soupir  énamouré  ponctua  cette  période. 

—  Il  s'azit,  vous  lé  devinez  sans  doute,  d'oune  fai- 
blesse qu'aurait  eue  oune  très  grande  dame  pour 
oun  zoli  seigneur.  Peccadille,  si!  La  çose  est  vieiHe 
dé  seize  ans.,,  et  lé  Signor  donne  à  tout  pécé  miséri- 
corde. 

La  figure  mobile  du  comédien  prit  une  expression 
de  regret,  tandis  qu'il  soupirait  : 

—  Ma,  mousou  lé  Cardinal,  e  vero,  n*cst  pas 
lé  Signor  î 

Un  léger  tremblement  des  lèvres  révéla  seul  l'émo- 
tion intense  qui  peignait  la  duchesse. 

—  Deo  gracias!  ze  vois  que  vous  commencez  a 
comprendre...  L'Eminentissime  est  sour  que,  dé 
cette  amourette  fouzitive,  ouné  preuve  soubsiste.  Il 
la  ccrce,  et  il  né  la  trouve  pas! 

Un  sourire  de  duplicité  flotta  sur  les  lèvres  du" 
causeur. 

—  Et  pourtant,  elle  existe  cette  preuve  ianzibîet 
celte  preuve  vivante. 

L'Italien  avait  appuyé  sur  ces  deux  mots,  les  mê- 
mes dont  Richelieu  s'était  servi  dans  son  entretien 
secret  avec  la  duchesse. 

Mme  de  Chevreuse  sourit,  avec  une  nuance  de 
mépris  : 

—  M.  de  Mazarin,  vous  n'avez  pas  votre  pareil 
pour  écout-er  aux  portes. 

—  Poureté  dé  moun  âmel  se  récria-t-il,  sans  plus 
d'émotion,  comment  saurais-ze  donc  si  ze  n'écou- 
tais pas! 

«  Des  événement  dé  seize  ans,  madame,  y  songez- 
yous.  Qu'étais-z6  il  y  a  ^izc  ans.^  Oun  poverp  bam- 


24  D'ARTAGNAN    contre    CYRANO    de    BERGERAC 

bino,  qui  né  se  doutait  guère  qu'oun  zour,  il  pour- 
rait s'intéresser  aux  amours  d'oun  lord  et  d'oune 
Reine! 

Sans  s'arrêter  à  l'effet  de  ce  premier  coup,  Maza- 
rin  en  porta  immédiatement  un  second. 

—  Donc,  monsignor  cerce  cette  preuve  tanzible, 
vivante.  Que  dirait-il,  per  Bacco!  s'il  savait  que  ze 
l'ai. 

—  Vous.?  fit  la  duchesse  dans  un  cri. 

—  Aï,  moi  sans  doute,  pouisque  ze  tiens  la  cas- 
sette dé  mousou  Bernard. 

Sous  l'œil  scrutateur  de  son  adversaire,  Mme  de 
Chevreuse  se  ressaisit.  Un  moment  elle  avait  craint 
autre  chose...  une  révélation  effrayante,  terrible,  et 
elle  avait  été  éblouie  comme  d'un  éclair.  Heureuse- 
ment la  foudre  n'était  pas  tombée.  La  partie  pouvait 
encore  se  défendre. 

—  Il  ne  sait  pas  tout!...  pensa-t-elîe,  courage I 
Rien  n'est  encore  i)erdu. 

Alors  s'avançant  vers  Mazarin,  elle  dit,  posant  'la 
.tiain  sur  son  bras  : 

—  Sortons  des  énigmes,  voulez-vous.  Vous  enten- 
4cz  parler  d'une  prétendue  faute  de  la  Reine. 

—  Ze  n'ai  point  nommé  sa  Mazesté! 

—  Ohl  point  d'hypocrisie,  je  vous  prie,  nous  voilà 
«euls.  Nul  ne  nous  entend.  Je  ne  crains  pas  cette  fois 
qu'on  écoute  aux  portes,  puisque  vous  êtes  là.  Vous 
aussi,  vous  croyez  à  cette  fable  des  amours  d'Amiens, 
Se  la  Reine  oubliant  son  rang  pour  se  donner  à  Buc- 
kingham,  et  vous  pensez  en  tenir  la  preuve.  Avant 
d'aller  plus  loin,  cette  prétendue  preuve,  je  l'attends. 

—  Doucesse,  faut-il  donc  vous  apprendre  ce  que 
contenait  la  cassette  dé  mousou  Bernard? 

— -  Ma  (oU  j'aurais  plaisii;  à  vous  en  yoir  faire  î'in- 
Ventak^ji 
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—  A  votre  gré,  vous  n'êtes  pas  sans  savoir  que  sa 
Mazesté  la  Reine  avait  fait  don,  à  ce  doue  dé  Bouckin- 
gham,  qu'elle  n'aimait  pas,  qu'elle  n'a  zamais  aimé, 
c'est  entendou.  dé  certains  ferrets  dé  diamants. 

—  On  l'a  prétendu,  fit-elle  en  esquissant  une  moue 
dédaigneuse. 

—  Ces  terrets  étaient  enfermés  dans  une  boîte  dé 
bois  précieux,  scellée  d'oune  étoile  d'or.  Oune  étoile, 
madame,  symboi^-  adorable  d'oun  amour  céleste, 
divin,  relizieux.  Improudence!  ce  zénéreux  cadeau 
faillit  être  fatal  à  la  pauvre  amoureuse,  quelqu'un 
veillait  en  effet  avec  des  soins  jaloux  autour  de  son 
cœur  royal.  Lé  don  des  ferrets  n'échappa  point  à 
cette  vigilance.  Bref,  son  Eminoncc  insinoua  au  Roi 
d'exizer  que  sa  femme  parout  dans  oun  bal  avec  les 
fameux  ferrets. 

Triomphante,   Mme  de  Chevreuse  interrompit  : 

—  La  Reine  confondit  la  calomnie,  elle  parut  au 
bal,  ayant  au  cou  les  ferrets  de  diamant. 

Sans  se  déconcerter.   Mazarin  zézaya  : 

—  Combien  ze  regrette  que  monsou  d'Arîagnan 
dorme  d'oun  si  proufond  sommeil.  Peut-être  pour- 
rait-il nous  expliquer  ce  miracle. 

La  duchesse  se  pinça  les  lè\Tes,  son  interlocutexir 
était  bien  renseigné. 

—  Touzours  est-ii  que  si  M.  dé  Bouckingham 
rendit  les  ferrets,  il  garda,  comme  oun  souvenir  dé 
l'heure  la  plous  heureuse  dé  sa  vie,  la  cassette  qui 
les  avait  renfermés.  Bans  jette  boîte  doublement 
précieuse,  où  demeurait  l'empreinte  dé  la  personne 
aimée,  lé  bel  amant  réounit  tous  les  gaze?  qu'il  te- 
nait dé  sa  royale  amie.  Gaze?  anonymes,  car  ils 
n'avaient  de  sens  et  de  prix  que  pour  loui  seul  •  rou- 
bans  fanés,  fleurs  flétries,  auquel  lé  cœur  d'oun 
amant  peut,  seul  rendre  la  vie  et  le  parfum... 
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La  voix  musicale  de  Mazarin  prêtait  à  cette  évo- 
cation un  charme  tendre  et  voluptueux,  dont  pres- 
que à  son  insu,  la  duchesse  se  sentait  peu  à  peu  en- 
veloppée. 

—  Et  pouis,  ce  fout  l'instant  trazique  !  à  Sou- 
thampton,  le  23  août  1628,  c'est  bien  la  date,  n'est- 
ce  pas?  lé  duc  tomba  frappé  lâchement,  pour  né 
plous  se  relever.  Au  moment  de  quitter  cette  vie  à 
laquelle  il  ne  tenait  plous  que  par  son  amour,  Bouc- 
kingham  voulut  revoir  une  dernière  fois  les  témoins 
muets  dé  sa  passion.  Tandis  que  la  vie  se  retirait  de 
loui.  il  se  fit  apporter,  par  son  fidèle  Patrick,  cette 
cassette,  son  bien  le  plous  cer.  Il  expira,  madame, 
en  la  tenant  entre  ses  mains  tremblantes,  en  baisant, 
de  ses  lèvres  mourantes,  ces  pauvres  çoses,  où  revi- 
vait l'âme  dé  la  bien  aimée! 

L'évocation  était  trop  violente  pour  Mme  de  Che- 
vreuse,  une  émotion  soudaine  contracta  sa  gorge  et, 
de  ses  yeux,  des  larmes  jaillirent.  Mazarin  devait 
avoir  "escompté  cet  attendrissement.  Tout  aussitôt  il 
fut  debout,  et  donnant  à  sa  voix  des  inflexions  d'inef- 
fable tendresse  : 

—  Pleurez,  madame,  oui  pleurez  sour  lé  beau  lord 
en  qui  fleurit  oune  galanterie  non  pareille.  Celui  qui 
s'éteignit  en  ce  triste  zour,  fout  lé  dernier  témoin 
d'oun  aze  dé  noblesse  et  dé  cevalerie.  Avec  loui  mou- 
rut la  plous  douce  la  plous  belle  çose  dou  monde; 
oun  grand  amour. 

«  Pleurez  sans  honte.  Que  vos  larmes  coulent  sour 
(ce  coffret,  sour  ces  rubans,  '  sour  ces  fleurs;  elles 
étaient  mortes  dépouis  seize  années,  la  rosée  dé  vos 
prounelles  va  les  faire  refleurir. 

D'un  geste  prompt.  l'Italien  sortit  de  son  manteau 
une  cassette  de  bois  précieux,  il  l'ouvrit  et  la  déposa 
brusquement  sous  les  yeu\  de  la  duchesse. 
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D'un  bond  souple,  d'une  dérobade  de  félin  qui 
évente  le  piège  Mrne  de  Chevreuse  se  dégagea. 

— •  Bien  joué!  dit-elle  en  se  ressaisissanit.  Le  trébu- 
chet  était  habilement  tendu.  Mes  compliments  M.  dé 
Mazarin,  vous  êtes  un  admirable  comédien. 

—  Signor  mio!  se  récria  l'Italien,  moi  oun  comé- 
dien? 

—  Vous  avez  fait  fausse  route,  laissa-t-elle  tomber 
avec  une  écrasante  ironie.  Votre  finesse  est  en  dé- 
faut... Ce  coffret,  volé  par  vous  chez  la  Barbette,  ne 
prouve  rien. 

Mazarin  secoua  la  tête, 

—  Nierez- vous  qu'il  vienne  du  duc  de  Buckin- 
gham  ? 

—  Comment  le  saurais-je? 

—  Lisez  ces  mois,  madame,  ces  mots  tracés  d'une 
main  défaillante  :  o  Remember,  23  rd.  Auyust 
I62é.  »  Souvenez-vous  du  23  août  1G28  Oui  donc  a 
pu  les  tracer,  ces  lignes  tragiques,  sinon  celui  qui 
expirait,  ce  jour-là,  et  qui  dans  son  angoisse,  adres- 
sait un  suprême  appel  au  cœur  adoré.» 

—  Soit!  cette  cassette  vient  donc  du  Duc,  cela 
prouve-t-il  qu'elle  soit  adressée  à  la  Reine? 

—  Oh!  douchesse,  point  d'enfantillage,  je  vous 
prie,  do  qui  ces  souvenirs,  vers  qui  cot  appel.  Sinon 
d'elle,  sinon  vers  elle. 

—  Souvenirs  anonymes!  appel  sans  adresse!  Pour- 
quoi la  reine...  plutôt  qu'une  des  maîtresse.^  du  duc. 
Dieu  merci!  M.  de  Buckingham  ne  fut  pas  un  saint. 

Mazarin  s'approcha  de  son  interlocutrice,  dont  le 
rire  nerveux  le  cinglait.  D'une  voix  pénétrante,  les 
yeux  rivés  dans  ses  yeux,  il  prononça  : 

—  Vous  oubliez!  duchesse!  cette  cassette  a  été 
trouvée  chez  la  Barbette,  dans  la  chambre  de  M  Ber- 
nard. Or,  M.  Bernard,  c'est    vous,   c  est  vous.    Ma- 
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dame  de  Chevreuse.  l'amie  de  la  Pieine.  la  confi- 
dente de  Buckingham.  Comprenez- vous!  Eors  vous 
qui  aurait  pu  posséder  ces  souvenirs  sans  prix  qui 
les  eut  conservés  pieusement  pour  rappeler  à  la 
Reine,  si  jamais  elle  venait  à  défaillir.  le  lien  secret 
qui  vous  unit. 

<i  Et  puis  ces  reliques,  exhumées  après  tant  d'an- 
nées, d'où  viennent-elles,  d'Angleterre.  Coïncidence 
fâcheuse!  D'Angleterre!  et  votrp  quartier  général  est 
à  Londres...  Non,  ne  cherchez  plus  à  le  céler.  vous 
seule  pouvie?  faire  retentir  à  nouveau  la  voix  du 
mort,  pour  qu'il  répète  à  l'oreille  royale  son  cri 
d'agonie     Rcmember.'  Souvenez- vous. 

—  Ainsi  vous  ajoutez  foi  à  cette  fable,  j'aurais 
donc  amené  ce  coffret  d'Angleterre,  oour  le  remettre 
à  la  Reine,  la  nuit  dernière? 

—  Oui.  la  nuit  dernière,  aux  Carmélites  Nierez- 
vous  cela.?  J'ai  des  rémoins!  Doi?-je  invoquer  M  d'Ar- 
tagnan  qui  vous  a  vu  sortir  du  cloître? 

—  je  vous  dispense  de  tenter  ce  miracle,  fit-elle 
sarcastique  Vous  oubliez  que.  par  vo?  soins  M  d'Ar- 
tai^ftan  est  hors  d'état  de  vous  entendre  et  de  vous 
répondre. 

FHiis  enveloppant  son  adversaire  d'un  regard  de 
souverain   n~';ns,  elle  ajouta  ; 

—  Admirable  plani  mes  «..omplimentsJ  cette  cas- 
sette est  donc  à  moi  et  parlant  à  la  Reine!  Ces  tristes 
gaines  d'jmour  ces  pauvres  choses  mortes  vouj»  les 
faîtes  revivre  pour  témoij^nei  contre  elle  A  celui  qui 
possède  de  tels  témoins,  le  cotui  de  ta  rteine  appar- 
tient, car  celui-là  oarle  avec  la  voix  éloquente  du 
passé  car  celui-là  peut  au  besoin  menacer  fl  tient 
à  sa  merci  ta  vie  l'honneur  de  «a  souveraine  Hier 
c'était  moi,  aujourd'hui  c'est  vousi  Vous  ai-je  bien 
comprise,  à  préseutB 
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iMazarin  s'inclina,  souriant. 

—  Donc  vous  croyez  tenir  la  Reine,  railla  la  da- 
cbesse.  et,  en  sortant  d'ici,  vous  irez  peut-être  la  li- 
vrer à  M.  le  Cardinal,  qui  paiera  cher  cette  trahison. 

L'Italien  secoua  la  tête. 

—  M.  le  Cardinal  n'est  pas  assez  riche  pour  payer 
oun  pareil  secret. 

Surprise  Mme  de  Chevreuse  plongea  son  regard 
acéré  dans  celui  de  Mazarin.  L'âme  double  de  l'Ita- 
lien lui  apparut  toute  nue.  et  ce  qu'elle  put  y  lire 
lui  donna  à  réfléchir  cette  fois,  de  toute  évidence, 
le  sinueux  abbé  venait  de  parler  franc. 

—  C'est  vrai!  fit-elle,  où  avaib-je  la  tête,  M.  le  Car- 
dinal est  vieux,  et  se  penche  vers  la  terre,  la  plante 
vivace  ne  tourne  point  ses  rameaux  vers  l'ombre, 
mais  vers  la  lumière  L'astre  de  Richelieu  décline  et 
les  feux  d'une  autre  planète  se  lèvent  déjà  à  l'hori- 
zon. Pauvre  Reine!  Humiliée  bafouée  si  longtemps. 
Les  voilà  donc  tous  qui  tournent  vers  toi  leurs  faces 
implorantes  qui  tendent  de  ton  côté  leurs  mains 
avides.  Quelle  revanche' 

Son  rire  fusa,  insultant  plus  qu'un  soufflet. 

—  Vous  vous  méprenez,  madame,  affirma  Maza» 
rin  d'un  ton  pénétré.  Ce  que  i'attends  de  la  Reine, 
ce  n'est  point  le  pouvoir,  ni  la  fortune. 

—  Qu'est-ce  donc  alors .^ 
— ■  Un  peu  d'amour! 

II  avait  prononcé  ce  mot,  simplement,  humble- 
ment, avec  un  accent  de  sincérité  qui  surprit  Mme 
de  Chevreuse.  Elle  regarda  longuement  cette  fiirure 
de  bellâtre  sa  joliesse  fade,  soh  insinuante  douceur, 
la  langueur  du  regard,  la  caresse  de  la  voix  tout 
cela  composait  une  harmonie  bien  faite  pour  séduire 
une  âme  faible  sevrée  d'amcur.  Elle  sentit  sop 
cœur  se  serrer,  elle  murmura. 
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— •  Vous...,  vous  après  votre  maître,  Mazariri  après 
rûchelieu.  Hier  le  Cardinal  rouge  à  la  main  san- 
glante. Demain,  le  petit  abbé  à  la  main  avide!  Eu 
vérité,  je  préférais  l'autre! 

L'Italien  courba  la  tête  sous  ce  flot  de  mépris;  d'un 
ton  douloureux  et  vibrant  de  passion  contenue,  il 
prononça  : 

—  Ne  raillez  pas,  madame,  je  ne  suis  rien,  et  je 
le  sais.  La  Reine  est  tout,  la  Reine  est  la  petite-fille 
de  Charles  Quint.  La  Reine  est  l'infante  d'Espagne. 
C'est  pour  cela  que  je  l'aime!  Oui,  j'ai  fait  ce  ^êve^ 
est-il  bien  généreux  à  vous  de  m'en  réveiller,  fi  vous, 
madame,  sur  qui  je  comptais,  au  contraire,  pour 
m'aider  à  franchir  la  distance  immense  qui  me  sé- 
pare encore  d'elle.  A  vous,  qui  d'un  mot,  pouvez 
effacer  ses  scrupules,  et  ses  craintes.  A  vous,  enfin, 
qui  allez  dire  à  la  reine  :  M.  de  Mazarin  possédait 
votre  secret,  il  pouvait  perdre  votre  Majesté,  et  ces 
armes  toutes  prèles  à  vous  accabler,  voyez,  il  les  dé- 
pose à  vos  .pieds! 

Incrédule  la  duchesse  écoutait,  il  lui  semblait  en- 
tendre le  tentateur,  l'infernal  serpent  déployant  son 
charme  fascinatcur  : 

—  Un  mot.  madame,  dites  un  mot,  et  cette  cas- 
sette îr  la  remets  à  la  Reine,  ne  lui  demandant,  en 
échange  de  la  fortune  que  je  perds,  qu'un  peu  de 
pitié,  un  sourire    sa  main  royale  à  baiser. 

—  Fou  que  vous  êtesl 

•»-  Fou?...  c'est  vrai...  pauvre  fou! 

—  Et  si  je  refusais? 

—  Pourquoi  refuseriez- vous?  Vous  avez  repoussé 
M.  le  Cardinal,  parce  qu'entre  lui  et  vous,  il  y  a  le 
passé.  Tant  de  haines  accumulées,  tant  de  sang 
versé.  .Mais  moi,  je  suis  l'avenir,  je  me  présente  avec 
^  rameau  d'olivier.  Je  vous  tends  un  main  pure  de 
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sang  innocent.  Et  vous  repousseriez  celte  main  amîe, 


pourquoi  ? 

D'un  ton  grave  Mme  de  Chevreuse  répliqua  : 

—  Parce  que,  pas  plus  à  vous  qu'à  votre  Maître, 
je  ne  livrerai  la  Reine! 

Devant  l'expression  de  ceLlc  irréductible  décision 
Richelieu  fut  entré  en  fureur,  Mazarin,  lui,  no  chan- 
gea même  pas  de  visage  et  d'une  voix  toujours 
amère,  chagrine  un  peu,  il  demanda  : 

—  Ainsi  donc,  vous  me  refusez  votre  amitié!  Cô 
coffret,  que  ze  vous  apporte  comme  le  gaze  de  la_  sin- 
cérité de  mes  sentiments  d'affection  pour  vous,  pour 
votre  royale  amie  vous  le  repoussez. 

—  Oui! 

«—  Bene  /  Il  ne  me  reste  plus  qu'une  ressource. 

•~  Laquelle.^ 

*—  Porter  cette  cassette  à  M.  de  Richelieu. 

—  Vous  feriez  cela.»* 

—  N'est-ce  pas  mon  devoir  de  serviteur  fidèle? 

—  Vous  commettriez  cette  infamie.'* 

—  Infamie,  pourquoi.**  Ne  venez- vous  pas  de  dire 
que  ni  vous  ni  la  Reine,  n'avez  rien  à  craindre  de 
cette  révélation. 

Soulevée  par  une  violente  indignation  la  duchesse 
prit  une  attitude  de  défi  : 

—  Eh  hien  !  soit,  fît-elle  avec  mépris,  vous  en  serez 
quitte  pour  la  honte  !  Car,  entendez-moi  bien,  votra 
roman  est  bien  échafaudé,  construit  selon  les  règles 
de  l'art,  mais  il  pèche  par  la  base.  Cette  cassette  ne 
sort  point  de  mes  mains,  elle  n'a  jamais  été  en  ma 
possession. 

—  Pourtant,  elle  a  été  trouvée  chez  la  Barbette,' 
la  nuit  dernière... 

•—  C'est  vrai,  mais  M.  Bernard  n'habitait  plus  en 
jpet  endroit  dejguis  la  veille. 
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—  Vous  le  dites. 

—  J'en  ai  la  preuve 

—  Généreux  mensonge! 

—  Vérité  et  cette  vérité  je  l'atteste,  sur  mon 
sang  de  Rohan! 

Mme  de  Chevreuse  étendit  la  main,  solennellement, 
l'Italien,  déconcerté    rétorqua  : 

—  Sur  votre  sans;  de  Rohan,  me  jurez-vous  aussi 
que  ce  coffret  n'est  pas  celui  aue  h  Reine  donna  un 
iour  à  ivl.  de  Buckinirham 

Mme  de  Chevreuse   de  c      ui  noble  acquis  à  l'usage 
f  ^  sens  de  la  Cour,  dit  à  Mazarin  : 


MARTYRE   DE    REINE  33 


ni  ^ 

Le  sommeil  de  d'Artagnan 


—  A  vous  d'en  faire  la  preuve  ! 
•—  Je  la  ferai,   madame. 

•--  Je  vous  en  défle  ! 

—  Même  si  je  retrouve  celui  qui  apporta  cette 
cassette  chez  la  Barbette. 

—  Grand  Dieu 

—  Même  si  je  fais  ainsi  la  preuve  complète,  ia 
double  preuve...  Eb  !  per  Bacco  !  c'est  bien  cela, 
la  preuve  tangible,  la  voici  !  Reste  h  découvrir  la 
preuve  vivante  ! 

—  La  preuve  vivante  !  sonpira  la  malheureuse  du- 
cliesse 

Mazarin  avait  repris  ses  ailures  douceureuses.  Sou 
accent  italien  qui,  dans  les  moments  de  colère  et  de 
passion  semblait  avoir  disparu,  redevint  sensible, 
rendit  à  son  discours  son  air  de  gazouillement  pué- 
ril.  Après  la  tragédie,   la  comédie  recommençait  : 

—  Z'avais  mi?  en  vous  tous  mes  espoirs,  soupira- 
t-il,  Z'avais  crou  qu'ounis  dans  oune  même  affec- 
tion nous  pourrions  sauver  protézer  notre  infortou- 
n^e  souveraine,  la  consoler  dans  son  deuil.  Hélas  ' 
rêve  envolé  I 
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«  Lé  çemin  que  \ous  pouviez  m 'ouvrir  vers  elle, 
vous  lé  fermez  impitoyablement.  Votre  volonté  soit 
faite  I  La  route  sera  plous  longue,  plous  douloureuse 
peut-être,  mais  z'irai  au  bout  avec  l'appoui  dé 
Dieu! 

Tout  en  déliiant  le  long  chapelet  de  ses  phrases, 
il  concentrait  le  feu  de  son  regard  sur  la  duchesse, 
perdue  dans  une  profonde  méditation.  Elle  semblait 
ne  plus  l'entendre,  tout  entière  à  une  intense  préoc- 
cupation ;  ses  yeux  fixes  ne  quittaient  plus  la  cas- 
sette, ouverte,  au  beau  milieu  de  la  table. 

Mazarin  devina-t-il  le  secret  de  sa  pensée  / 

Toujours  est-il  qu'il  reprit  en  caressant  d'un  gesto 
lent  son  menton  où  pointait  une  barbiche  noire  et 
soyeuse  : 

—  Pouisqiio  vous  aous  réfousez  à  reconnaître  ce 
coffret,  madame,  il  mé  faut  donc  admettre  qu'oune 
autre  main  lé  possédait,  qu'oune  autre  main  l'a  ap- 
porté, laquelle  ?  vous  lé  savez,  vous  lé  devinez,  vous 
ne  lé  direz  pas,  je  lé  sais  !...  Eh  bien  !  ze  çerçerai  I 
Z'interrozerai  encore  ces  fleurs,  ces  roubans.  ze 
fouillerai  le  mystère  de  cette  boîîe  zousqu'à  ce  que 
la  vérité  en  zaillisse  !  Cette  vérité  que  vous  renfer- 
mez au  fond  de  votre  âme,  et  qui,  malgré  vous, 
déborde  dans  vos  regards,  azite  votre  corps  de  fris- 
sons de  terreur. 

Il  avait  fait  un  pas  vers  la  table,  sa  main  tendue 
allait  atteindre  le  coffret.  Mais  à  ses  dernières  pa- 
roles, la  duchesse  avait  violemment  tressailli.  Ello 
s'était  senûe  devinée,  brusquement,  elle  agit. 

D'un  geste  plus  prompt  que  l'éclair,  elle  saisit  la 
fcassette.  Son  index  appuya  sur  un  ressort,  qui  so 
détendit  en  rendant  un  bruit  sec,  et  du  fond  dou- 
ble un  tiroir  Jaillit. 
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Alors,  aA-ec  un  cri  de  triomphe,  la  'duchesse  en 
arracha  une  enveloppe  cachetée  do  cire. 

—  Cherchez  maintenant,  gronda-t-cllc. 
L'Italien  s'élança,  la  saisissant  au  poignet,  d'une 

étreinte  brutale. 

—  Z'en  était  sour  !  clama-t-il.  Z'étais  sour  qu'il  y 
avait  oun  secret  et  que  vous  me  le  livreriez. 

Sa  face  avait  pris  une  expression  diabolique.  C© 
n'était  plus  le  petit  abbé  humble  et  douceureux,  la 
gentilhomme  insinuant  et  charmant  ;  le  bravo  Na- 
politain se  réveillant  en  lui,  brisait  le  masque,  ses 
yeux  de  velours  lançaient  des  flammes  cruelles,  ses 
belles  lèvres  tremblaient,  ses  mains  blanches  et 
fines  avaient  des  crispations  sinistres,  comm.e  prêtes 
à  un  étranglement. 

Sa  lutte  fut  courte,  cependant  ;  Mazarin  Ot  un 
bond  subit  en  arrière,  sous  son  collet  il  essuya  d'un 
revers  de  main  une  mousse  rosâtre.  D'une  longue 
estafilade,  son  sang  coulait. 

—  Diavolo  !  hurla-t-il.   Elle  mé  louerait  ! 
Frémissante,  Mme  de  Chevreuse  se  tenait  devant 

lui,  pâle  et  résolue,   lui  présentant  la  pointe  effilée 
8 'un  couteau,  qu'elle  avait  saisi  sur  la  table. 

—  Cherchez,  monsieur  de  Mazarin,  dit-elle.  Inter-^ 
rogez  le  mystère  de  ce  coffret.  Vous  le  trouverez  vide, 
à  présent*;  j'en  ai  arraché  l'essentiel  et  vous  ne  l'au- 
rez point  ! 

D'un  geste  de  défl,  elle  agita  devant  les  yeux  du 
secrétaire  d'Etat  l'enveloppe  do  parchemin,  scellée 
aux  armes  de  George  Villiers,  et  qui  portait  en  sus- 
cription,  d'une  large  écriture,  ce  mot  unique  :  Tes- 
tament. 

^->  Lé  testament  dé  Buckingham  !  rugit  Mazarin. 

•s-  Oui,  le  testament  do  Buckînghara,  caché  par 
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lui  à  la  minute  suprèrac  daus  cette  casselAo,  où  voua 
n'avez  pas  su  le  trouver.  L'expression  sacrée  de  ses 
dernières  volonté, s  confiée  par  le  duc  à  son  Odèle 
serviteur,  à  ce  Patrick,  disparu  depuis  ti^eize  années, 
tué  peut-être  par  les  assassias  de  son  niaitre.  Testa- 
ment sans  effet,  volontés  inaccomplies.  Dieu  n'a  pas 
voulu  du  moins  que  ce  parchemin  fut  souillé  psx 
des  mains  ennemies,  qu'il  devint  une  arme  pour 
meurtrir  une  malheureuse  femme.  Il  fallait  un  mi- 
racle pour  arracher  cet/te  arme  de  vos  mains.  Diea 
l'a  fait  ! 

L'exaltation  de  Mme  de  Chevreuse  devenait  ter- 
rible 

—  Eh  bien,  je  le  jure,  cria-t-eîlc,  la  volonté  do 
Dieu  s'accomplira  jusqu'au  bout. 

Mazarin,  qui  avait  écouté  avec  une  profonde  atten- 
tion, s'était  glissé  petit  à  p&tit  vers  la  porte.  La  du- 
chesse l'arrêta  d'un  geste,  résolu  : 

—  N'appelez  pas,  c'est  inutile  1  On  viendrait  trop 
tard!  S'il  ne  me  reste  que  ce  moyen  de  soustraire  co 
parchemin  à  votre  violence,  je  le  détruirai. 

—  Y  songez-vous,  haleta  Mazarin.  Un  testament 
inaccompli.  Ce  serait  un  crime. 

—  Oui,  plutôt  que  de  vous  laisser  violer  le  secret 
du  mort,  oui,  je  le  livrerai  aux  flammes,  si  vous  m'y 
forcez  !  Ces  paroles  suprêmes,  vous  ne  les  lirez  pas, 
dussé-je  les  effacer  à  'tout  jama  -  !  Si  c'est  un  crime, 
que  le  ,  oïds  en  retombe  sur  vous  ! 

Et  comme  l'Italien,  avec  un  geste  violent,  passait 
outre  à  sa  menace  : 

—  Vous  l'aurez  voulu  !  s'écria  la  duchesse  solen- 
nelle. ;r>onuc  ne  connaît,  jamais  les  derniers 
mots  de  lordBuckhingham  ! 

En  prononçant  ces  paroles,  elle  recula  jusqu'aij 
foyer.  Sanf  se  détourner,  tenant  en  respect  son  ad- 
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versaîre  sons  la  double  menace  de  son  regar3  et  de 
son  arme,  à  la  volée,  elle  lança  le  parchemin  dans 
les  flammes. 

L'Italien  poussa  un  rugissement  de  rage  ,  d'un 
bond  il  fut  à  la  porte  dont  il  tira  les  verroux.  Ecu- 
mant,  il  hurla,  vers  les  ténèbres  de  l'escalier  : 

—  Ruvigny  1  vous  tous  !  à  moi  I 

Une  ruée  se  précipita  sur  les  degrés,  monda  avec 
un  sinistre  froissement  de  fer. 

—  Emparez-vous  de  cette  femme,  arrachez-la 
d'ici  !  Enfermez-la,  oui,  dans  cette  chambre  ! 

Surpris,  les  estafîers  hésitèrent  devant  ce  cavalier 
pâle  et  tragique  que  la  fureur  du  maître  désignait  à 
leurs  coups. 

—  Sus  !  sangodemi  !  sus  donc  !  c'est  une  femme, 
vous  dis-je.  Allez  ! 

—  Trop  tard  !  dit  la  duchesse  froidement,  le  feu 
a  fait  son  œuvre  !  Le  miracle  s'est  accompli  ! 

Mazarin  exhala  un  cri  de  fureur.  Soudain,  ce  cri 
expira  dans  sa  gorge.  Un  sourire  blême  flotta  sur  ses 
lèvres. 

En  interrogeant  les  flammes  du  regard,  il  venait 
d'apercevoir  l'enveloppe  gisant  à  terre  intacte.  L'in- 
tiépide  aventurière  avait  mal  calculé  l'élaii  de  son 
geste.  Le  parchemin  était  tombé,  non  dans  l'âtre, 
mais  devant,  hors  de  portée  des  flammes.  Il  voyait 
la  tache  blanche  qu'il  faisait  sur  ie  plancher  en 
face  du  foyer,  près  de  la  table,  tout  contre  la  botte 
de  d'Artagnan  endormi, 

Un  éclair  triomphant  illumina  sa  face.  Et,  à  la 
duchesse  que  ses  hommes  entraînaient  vers  la  cham- 
bre, il  jeta  cet  ironique  adieu  : 

—  Allez,  madame  I  Le  miracle  est  accompli,  en 
effet     Dieu  a  déridé  pour  moi 

Demeuré  seul,   avec   une  h3te  fébrile,  il  referma 
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les  verrous  de  la  porte  et  courut  au  loycTt  La  Joïe 
do  la  victoire  emplisaiit  son  cœur.  Son  ûme  de  proie 
s'exaltait.  Enfin,  il  tenait  la  reine  à  sa  merci  î 

Alors,  une  exclamation  de  stupeur  jaillit  de  ses 
lèvres. 

Le  parchemin  ?...  le  parchemin  qu'il  s'apprêtait 
à  saisir  comme  un  voleur  le  butin  longtemps  con- 
voité, le  parchemin  n'était  plus  là  1 

—  Cornaro  !  murmura- t-il. 

Il  passa  ses  paumes  sur  ses  yeux  troublés,  pro« 
mena  autour  de  lui  un  regard  égaré. 

Rien  n'était  changé  depuis  tout  à  l'heure.  Il  était 
seul  et  d'Artagnan,  immobile,  dormait  toujours,  du 
lourd  sommeil  de  l'ivresse. 

D'une  main  fébrile,  il  fouilla  les  cendres  ;  il  re- 
poussa îa  table,  du  pied,  il  heurta  la  jambe  étendue 
du  dormeur.  Le  mousquetaire  poussa  un  grogne- 
ment sourd,  mais  ne  s'éveilla  point. 

Mazarin  se  demandait  à  présent  s'il  n'avait  pas 
été  victime  d'une  hallucination.  L'âprcté  de  son  dé- 
sir ne  l 'avait-elle  pas  trompé  ?  Ne  lui  avait-elle  pas 
montré  ce  testament  intact  alors  qu'il  était  déjà 
consumé  par  les  flammes  ? 

Non  !  non,  il  avait  bien  Vîi,  il  se  rappelait.  Là, 
contre  la  botte  de  d'Artagnan. 

D'Artagnan  ?  II  posa  sur  le  mousquetaire  un  re- 
gard efîaï-é.  Puis,  brutalement,  il  se  précipita, 
fouilla  la  tunique,  la  casaque,  les  chausses,  retour- 
nant chaque  poche,  sondant  chaque  couture. 

Le  malheureux  lieutenant,  insensible,  en  proie  h. 
la  lourde  torpeur  du  soporifique,  ne  bougea  pas. 

—  Allons  !  je.suis  fou  songea  Mazarin. 

Dans  cette  profonde  détresse,  des  sanglots  mon-i 
tèrent  du  fond  de  son  être  !  Le  ciel  n'avait  paru  le 
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favoriser  que  pour  le  faire  retomber  3o  plus  haut. 
ÎTout  s'effondraiit  en  lui. 

Soudain  une  crainte  superstitieuse  s'imposa  à  son 
âme  en  désarroi.  Tout  à  l'heure  la  fureur  avait 
éveillé  en  lui  le  condottiere  ;  à  présent,  le  mystère 
de  cette  disparition  faisait  passer  dans  ses  veines  le 
frisson  d'effroi  qui  saisit  le  lazzarone  devant  le  saint 
miraculeux. 

Tremblant  il  bégaya  : 

—  Le  miracle  !...  le  miracle  est  accompli  I 

Comme  pour  augmenter  cette  impression,  les 
flambeaux  s'éteignirent  soudain,  et  la  salle  s'emplit 
d'une  obscurité  sinistre.  Alors,  Mazarin  se  releva. 
Saisi  d'une  sainte  épouvante,  il  n'éprouvait  plus 
qu'une  bute,  celle  de  fuir  ce  lieu  damné,  hanté  par 
des  esprits  invisibles,  peut-être  par  la  colère  d'une 
puissance  surnaturelle. 

Rapidement  il  reprit  la  cassette,  ramassa,  parmi 
les  débris  du  souper,  les  pauvres  souvenirs  épars, 
les  renferma.  Et,  saisissant  son  manteau,  il  sortit, 
ia  rage  au  cœur,  sans  se  retourner,  comme  s'enfuit, 
du  temple  qu'il  allait  souiller,  le  sacrilège  à  qui  la 
Divinité  soudain  réveillée  vient  d'apparaître,  dans 
sa  terrifiante  majesté! 


Dans  la  salle  obscure,  dont  la  lueur  vacillante  des 
bûches  flambant  au  fond  de  i'ûtre  éclairait  vague- 
ment les  ténèbres,  d'Artagnan  restait  seul,  endormi., 

Soudain,  le  brave  mousquetaire  entr 'ouvre  un  œil. 
Avec  une  prudente  lenteur,  il  relève  la  tête.  Peu  ^ 
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peu,  dégagée  de  l'abri  de  ses  bras,  sa  belle  figure 
gasconne  apparaît. 

Chose  étrange,  au  milieu  de  ce  spectacle  de  déso- 
lation, d'Aratgnan  sourit. 

Son  regard  circonspect  explore  les  ténèbres  de  la 
salle  ;  personne  !  Il  se  lève  sans  bruit,  détend  ses 
membres  engourdis,  fait  quelques  pas  de  long  en 
large.  A  la  porte  du  palier,  il  prête  l'oreille.  Nul 
bruit.  Il  pousse  doucement  cette  porte,  assujettit  les 
verrous.  Puis,  revenant  vers  la  table,  il  prend  un 
flacon,  qu'il  examine  aux  lueurs  de  l'âtre  : 

—  Du  rouge,  merci  !  fait-il  avec  un  rire  silen- 
cieux. Je  ne  peux  pas  le  souffrir  1 

Il  atteint  une  seconde  bouteille. 

—  Du  blanc,  à  la  bonne  heure  ! 

£1   se    verse    une    rasade,    qu'il    avale   d'un    trait. 

—  Ouf  !  soupire-t-il.  Cela  fait  du  bien.  Il  n'y  a 
rien  de  cruel  comme  de  manger  sans  boire  î 

Ce  déconcertant  axiome  émis,   d'Artagnan  baille^  : 

—  Je  tombe  de  sommeil  !  Hé  !  quoi  d'étonnant! 
voilà  deux  nuits  que  je  ne  ferme  pas  l'œil  I 

Et  le  Gascon  sourit,  en  secouant  la  tête,  comme 
amusé  d'un  agréable  souvenir. 

Puis,  ayant  de  nouveau  prêté  l'oreille  avec  des 
précautions  infinies,  il  fouille  l'entonnoir  profond  de 
sa  bott-e  • 

—  On  ne  s'avise  pas  de  tout  !  Ce  monsieur  de  Ma- 
zarin  est  moins  fin  que  je  n'aurais  cru  ! 

De  sa  bocte,  il  a  tiré  quelque  chose  de  blanc,  de 
fripé,  qu'il  repasse  soigneusement  d'un  revers  de 
manche.  Cela  reprend  forme.  Autant  qu'on  en  peut 
juger,  cela  ressemble  furieusement  à  un  parchemin 
plié,  cacheté  d'un  sceau  de  cire. 

Toujours  riant  à  bouche  close  il  glisse  la  pré- 
cieuse  trouvaille   dans  une  poche  intérieure  de  sa 
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casaque,  sur  sa  poitrine,  à  gauche...  près  'de  l'en- 
droit où  bat  son  cœur. 

A  nouveau  il  s'étire,  baille  pour  la  seconde  fois. 
Et,  apercevant  le  fauteuil  confortable  où  s'est  pré- 
lassé M.  de  Mazarin,  le  mousquetaire  s'y  blottit,  les 
semelles  au  feu,  son  manteau  roulé  sous  sa  tête  en 
guise  d'oreiller. 

—  Là,  soupire-t-il,  bonsoir! 
Puis,  mezzo  voce,  il  murmure*: 

—  Pauvre  reine  !  il  est  donc  écrit  là-haut  que 
d'Artagnan  veillera  sur  toi...  même  quand  il  dort  ! 

Sur  ces  paroles  énigmatiques,  le  brave  Gascon 
ferme  les  yeux  ,et,  sans  avoir  besoin  d'autre  sopo- 
rifique, que  sa  fatigue,  il  s'endort,  cette  fois  pour 
iouf  'de  bon. 
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Cyrano  amoureux 

Revenons  à  Cyrano.  Nous  l'avons  laissé  me  de  la 
Bourbe,  proche  des  Carmélites. 

Encore  tout  ébaubi  de  l'issue  de  sa  rencontre  ex- 
travagante avec  d'Artagnan,  l'intrépide  ferrailleui; 
vit  tout  à  coup  les  acteurs  de  la  scène  du  cloître 
s'enfuir  à  tire  d'ailes,  comme  une  volée  d'oiseaux 
surpris  par  l'orage. 

Ah  1  co  fut  un  mouvemenit  spontané,  unanime. 
Tous  !  Son  adversaire...  l'énigmatique  M.  Bernard... 
son  petit  Chevalier  lui-même,  disj^arurent  ensemble. 

Voilà  qui  était  fort!  Interloqué  et,  pour  ainsi  dire, 
assez  vexé,  noire  gascon  resta  un  bon  moment  au 
milieu  de  la  ruelle,  planté  sur  ses  longues  jambes 
d'échassier,  et  se  demandant  ce  que  pouvait  bien 
signifier  cette  fuite  inopinée. 

N'ayant  point  trouvé  de  réponse  satisfaisante,  il 
secoua  la  tête,  esquissa  une  moue  de  mauvais  au- 
gure €ft  gémit  : 

—  Encore  de  la  politique  î  Satané  Tancrède...  dans 
que  guêpier  tu  vas  te  fourrer? 

Puis,  haussant  les  épaules  en  signe  do  profonda 
commisération,  Cyrano  se  décida  à  rengainer  sa  coli- 
chemarde  inutile. 

I!  tétait  loin  d^  se  <ip.utei;  gu'il  ne  devait  reyoÎE  jiô 
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loiigteinps  son  nouvel  ami  ni  son  ennemi  le  mous- 
quetaire. En  effet,  emportés  l'un  et  l'aurfre  par  le 
vent  de  l'aventure,  ils  couraient  lo  grand  chemin 
chacun  de  sou  côtd';  le  Chevalier,  sur  les  routes  de 
l'Est,  pour  le  compte  de  la  duchesse  de  Chevreuso, 
et  d'Artagnau,  vers  l'Angleterre,  par  ordre  de  Mon- 
seigneur le  cardinal  de  Ilichelieu. 

Donc,  seul  et  abandonné,  Cyrano  se  mit  eu  devoir 
de  regagner  à  travers  Paris,  encore  assoupi,  son 
logis  du  quartier  Saint-Martin.  Tout  en  allant,  il  con- 
tinuait à  mâchonner  les  rimes  de  la  fameuse  ballade 
commencée  sur  un  coin  do  table  h  la  Pomma  de  Pin 
et  poursuivie  à  travers  les  vicissitudes  d'une  nuit  plu- 
tôt agitée. 

Certes,  jamais  poème  n'aurait  vu  le  jouF  sous 
d'aussi  fantasques  auspices,  ce  devait  être  imman- 
quablement un  chcf-d'œuvTo.  Sans  aucun  doute,  c'en 
eût  été  un,  si  seulement  la  malice  du  sort  avait  per- 
mis au  poète  de  l'achever.  Mais...  nous  verrons  bien- 
tôt ce  qu'il  en  arriva. 

Les  premiers  feux  de  l'aurore  se  jouaient  déjà  dans 
les  vitraux  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  proche 
l 'abbaye  de  Saint- Martin,  lorsque  M.  do  Bergerac 
introduisit  son  passe-pantout  dans  la  seiTure  d'une 
petite  porte  cintrée  de  la  rue  Grénetail. 

Au  fronton,  comme  enseiguQ,  so  voyait  un  moutôtf 
sculpté  que  surmontait  cette ,  inscription  gravée  en 
grandes  lettres  à  mémo  la  pierre  : 

AU  MOUTON  BLxVNC 
il/'  Coquitlart,  marchand-drapier 

L'huis  ouvert,  le  poè^e  ttardé  pénétra  dans  un 
corridor  obscur,  tâta  du  pied  jusqu'à  ce  qu'il  ren- 
contra la  première  marche  çi'nn  escalier  étroit,  et 
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saisissant  la  rampe,  se  mit  en  devoir  de  gravir  les 
deux  étages  qui  scixiraient  de  la  tene  ferme  son  nid 
perché  sous  les  combles. 

Prudemment,  faisant  cette  ascension  à  pas  feutrés, 
il  allait  atteindre  sans  encombre  le  premier  étage, 
quand  sa  diablesse  de  colichemarde,  s'échappant  de 
l'ardillon,  se  mit  à  trinqueballer  contre  les  degrés 
avec  un  tel  bruit  de  ferraille  que,  du  coup,  tous  les 
échos  en  furent  éveillés. 

A  ce  vacarme,  sur  le  palier  même  où  allait  aboutir 
Cyrano,  et  juste  en  face  de  lui,  une  porte  roula  sur 
ses  gonds.  Par  l'enl rebâillement,  apparut  à  ses  yeux 
ra\'is  le  minois  d'une  brune  piquante,  au  galant  dés- 
habillé de  nuit.  Suave  visiuu...  qu'éclairait  en  plein 
la  lueur  d'une  lampe  tenue  au  bout  du  plus  joli 
bras,  délicieusement  blanc  et  potelé  ! 

—  Est-ce  toi,  Jean.^  Comme  tu  t'es  fait  attendre, 
méchant  I 

Interloque,  note  poète  resta  coi. 

—  Entre  vite!  souffla  l'organe  féminin.  Pourquoi 
tardes- tu .'*...   Il  ne  t'est  pas  arrivé  mal.   au  moins? 

Ce  disant,  dans  sa  sollicitude  inquiéta,  la  piquante 
appartition  risqua  un  pas  sur  le  palier. 

Mettant  son  feutre  à  la  main,  Cyrano  franchit  les 
dernières  marches  qui  le  séjDaraient  de  la  belle  incon- 
nue, et  émergea  des  ténèbres  de  l'escalier. 

Hélas  1  comme  il  avait  eu  raison  d'hésiter  ]  Son 
seul  aspect  rompit  le  charme.  A  peine  la  jolie  brune 
aperçut-elle  ce  profil...  inattendu,  qu'elle  se  rejeta 
en  arrière  en  poussant  un  petit  cri  effarouché  : 

—  Quoi,  Jean  !...  ce  n'est  pas  toi?  balbuitia-t-elle, 
sans  prendre  garde  à  l'illogisme  bien  féminin  d'une 
paa-eille  question. 

—  Hé  non  !  bégaya  Cyrano...  Ce  n'est  pas  moi.,, 
^  |>lut6t  je  né  suis  pas  Jean^ 
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n  n*en  restait  pas  moins  maître  du  terrain,  seul 
à  seule  avec  la  belle  effarouchée,  qui  souriait,  amusée 
de  la  rencontre. 

Remis  d'aplomb  par  cet  engageant  sourire,  notre 
brctteur  s'avança  gaillardement,  tout  en  louchant 
d'un  œil  aguiché  vers  les  trésors  qu'une  toilette  som- 
maire lui  laissait  entrevoir. 

—  Non  1  repriit-il,  je  ne  suis  pas...  Jean,  et,  foi  de 
Savinien,  combien  je  le  regrette  1 

Confuse  en  apparence,  la  belle  fille  ramena  pudi- 
iquement  sur  sa  gorge  un  coin  de  son  peignoir  de 
dentelles  ;  mais,  ^^l  l'exiguité  du  dit  peignoir,  ce 
geste  découvrit  un  peu  plus  du  côté  gauche  ce  qu'il 
prétendait  marquer  du  côté  droit. 

Cyrano  murmura  : 

—  ~  En  vérité,  ce  Jeanjean  là  est  impardonnable  de 
faire  attendre  une  si  charmante  enfant.  Vous  laisser 
ainsi  morfondre,  an  froid  de  l'aube,  c'est  un  crime, 
et,  si  j'osais... 

La  demoiselle  rougit  jusqu'aux  oreilles. 
—  Vous  vous  méprenez,  monsieur,  celui  que  j'at- 
tends est  mon  frère... 

Et  remarquant  l'air  peu  convaincu  de  son  audi- 
teur : 

—  Mais  oui,  mon  frère  ;  il  devait  arriver  cette 
nuit...  d'un  long  voyage...  11  aura  été  retardé.  Alors,- 
en  entendant  venir  un  cavalier,  j'ai  cru..-,  j'ai  pensé. 
Mes  excuses,  monsieur. 

Elle  reculait,  se  disposant  à  rentrer.  D'un  mouve- 
ment plus  Instinctif  que  calculé,  le  rimeur  s'avança, 
lui  coupant  la  retraite  : 

—  Les  excuses  sont  au  moins  superflues.  Je  bénis,,, 
pour  ma  part,  l'heureux  hasard  qui  m'a  fait  confon- 
dre, fût-ce  un  insitant,  avec  celui  qui  vous  est  chef... 
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11  avait  débité  ce  madrigal  sur  un  ton  si  tendre- 
ment chaleureux  que  \i\  belle  enfant  fixa  sur  lui  un 
œil  adouci  ;  mais,  l'ayant  ainsi  regardé  un  sourira 
involontaire  vint  flotter  sur  ses  lèvres.  Une  flamme 
de  malice  luisit  soudain  dan-?  ses  yeux. 

Déconcerté,  Cyrano  s'arrêta  net  au  beau  milieu  de 
son  discours. 

—  Hé  là  !  monsieur  mon  voisin,  je  ne  vous  savais 
point  si  causeur.  Il  est  tard,  les  nuits  sont  fraîches.., 
nous  risquons  fort  de  nous  enrhumer  tous  deux.  La 
bonne  nuit  je  vous  souhaite  I... 

Sur  quoi,  esquissant  une  révérence  gentiment 
impertinente,  la  futée  profita  du  désarroi  de  son 
galant  pour  s'éclipser. 

—  Capédédiou  I  grommela  Cyrano  déconfit,  voîlà 
nn  beaii  succès  I 

Il  venait  de  rentrer  en  pleine  obscurité,  car  der- 
rière la  porte  fermée  s'était  évanouie  la  double 
lumière  de  la  lampe  et  des  jolis  yeux.  Alors,  tout  en 
continuant  ;i  tâtons  son  ascension  vers  sa  chambre, 
il  se  morigéna  de  la  sorte  : 

—  Savjnien,  mon  fils,  les  jolies  brunes  aux  yeux 
moqueurs  ne  sont  point  ton  fait.  Crois-moi,  mou 
ami,  va  te  coucher...  et  tâche  de  dormir... 

Sage  résolution,  mais  combien  difficile  à  tenir.  De 
tout  le  reste  de  la  nuit,  le  galant  poète  ne  put  fermer 
Fœil  ;  du  fond  de  l'ombre,  l'image  d'une  pimpante 
brunette,  en  déshabillé  affriolant,  s'obstinait  à  lui 
sourire  avec  une  insistance  moqueuse. 

I.e  soleil  avait  accompli  plus  de  la  moitié  de  sa 
course,  et  dorait  déjà  les  toit:;  environnants  quand 
notre  Cyrano,  las  enfin  de  toute  cette  vaine  agita- 
tion, se  laissa  aller  dans  le  grand  fauteuil  gui  formait 
la  pièce  capitale  de  son  mobilier. 
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Ce  siège  vénérable  était  disposé  soigneusement 
dans  l'embrasure  de  la  fenêtre,  devant  une  petite 
tablft  où  reposaient  ses  «  Qutils  »  de  rirneur  une  écri- 
toire  de  corne  fichée  d'une  plume  d'oie  et  une  main 
de  papier  éblouissante  de  blancheur.  A  la  portée  de 
la  main,  un  bahut  ouvert,  laissait  apercevoir  un  pêle- 
mêle  de  manuscrits,  d'in-folio  et  d'in-quarto  alter- 
nant avec  des  instruments  de  mathématiques.  C'était 
le  coin  du  penseur,  du  poète  et  du  physicien. 

En  face  de  ce  paisible  atelier  de  philosophie,  sur 
la  muraille  opposée,  s'étalait  un  inextricable  fouillis 
d'armes  d'espèces  variés  et  de  toutes  époques,  pisto- 
lets, espingoles,  épées  et  rapières.  Cela  formait  un 
véritable  arsenal  au  milieu  du  quel  pendait  la  casaque 
brodée  et  le  feutre  empanaché  du  cadet  aux  gardes. 
Appareil  belliqueux  (tout  à  fait  en  harmonie  avec  le 
surplus  du  mobilier  qui  comprenait  en  tout,  un  étroit 
lit  de  camp, 

Cyrano  promena  sur  ces  choses  familières,  éclairées 
par  un  doux  rayon  de  soleil  printanîer,  un  regard 
circulaire.  Puis  il  détourna  les  yeux  vers  le  dehors, 
sur  la  perspective  de  toits,  ornés  de  cheminées,  qui 
composaient  son  paysage. 

De  suite,  une  fenêtre  située  vis-à-vis  de  la  sienne, 
un  peu  en  contre-bas,  fixa  son  attention.  Elle  était 
encore  close,  et  les  rideaux  en  étaient  soigneusement 
tirés.  La  hauteur  d'un  petit  étage  et  la  largeur  d'une 
étroite  courette  la  séparaient  seules  de  sa  propre 
croisée.  Encore  cette  faible  distance  semblait-elle 
réduite  par  l'existence  d'un  petit  toit  de  hangar,  dont 
la  pente  descendait  doucement  du  faîtage  appuyé 
contre  la  muraille  de  la  chambre  du  poète,  Jusqu'au 
chéneau  aboutissant  à  l'angle  de  cette  fenêtre  de  vis- 
à-vis. 

Cent  fois  auparavant,  les  y€ux  de  notjô  Gfuscon 
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avaient  aperçu   cette   croisée,    encadrée  de  vciPdtire 
sans  y  prêter  autrement  attention.  Qu'avait-elle  donc 
de  nouveau  ce  jour-15  pour  retenir  si  longtemps  son 
regard,  pourquoi  soupira-t-il  en  s'arrachanit  pénible- 
ment à  sa  contemplation? 

— -  Allons,  à  la  besogne  !  fit-il  brusquement,  en  se 
secouant. 

Sur  la  blancheur  du  papier,  il  commença  à  tracer 
de  petits  signes  rageurs,  émaillés  de  furieuses  rfitures. 
Mais  bientôt  notre  rimeur  resta  le  nez  en  l'air,  l'œil 
perdu  dans  le  lointain  d'ime  vague  rêverie. 

Allez  donc  aligner  froidement  des  rimes  lorsque 
chante,  au  fond  de  vous,  la  magique  chanson  du 
printemps.  L'inspiration,  petite  fée  capricieuse,  est 
femme,  et  partant  jalouse,  elle  ne  partage  point 
volontiers  le  cœur  de  ses  élus,  et  elle  a,  pour  se  déro- 
ber à  qui  la  cherche,  mille  secrets  malicieux... 

Cette  fois,  le  pauvre  poète  ajjercevait  une  figure 
narquoise,  éclairée  d'un  sourire  moqueur.  Le  sourire, 
le  visage  de  sa  séduisante  voisine. 

Eh  quoi  1  était-ce  donc  grave  à  ce  point? 

Vaguement  inquiet,  il  rejeta  sa  plume,  désormais 
inutile,  et  se  perdit  dans  une  profonde  méditation. 

Un  bruit  léger  l'en  tira  bientôt.  Il  se  leva,  se  pen- 
cha à  la  croisée...  En  face  de  lui,  dans  le  pimpant 
décor  de  verdure,  un  minois  futé  s'encadrait. 

Cette  apparition  attendue,  secrètement  espérée, 
acheva  la  déroute  du  pauvre  cœur  de  Cyrano. 

De  fait  habillée  pour  la  promenade,  ou  pour  mieux 
dire  armée  de  pied  en  cap  pour  la  bataille  galante, 
la  jolie  brune  lui  parut  plus  belle,  plus  désirable 
encore.  Coiffée  à  trois  étages  de  boucles,  une  plume 
fièrement  plafttée  sur  l'édifice  de  sa  chevelure, 
une  mouche  assas.sine  an    coin    de    la    lèvre,    elle 
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semblait  provoquer  le  baiser.  La  ligne  gracieuse  de 
la  gorge,  décolletée  dans  un  justaucorps  de  satin, 
était  soulignée  par  une  mousse  de  dentelles,  tandis 
que  la  taille  fine  et  flexible  allait  se  predre  dans  les 
impies  paniers  d'un  vertugadin  de  velours. 

L'éventaii  à  la  main,  le  «  mimi  »  relevé,  la  belle 
était  prête  à  sortir. 

Ses  yeux  levés  interrogeaient  le  ciel  ;  lorsqu'elle 
•es  rabaissa,  il  sembla  à  Cyrano  que  leur  regard  pas- 
sait sur  lui  comme  une  caresse. 

D'un  bond,  il  fut  sur  pied.  A  quoi  bon  essayer  de 
lutter,  il  se  savait  vaincu  d'avance.  Or,  il  n'était  point 
l'homme  des  situations  équivoques  ;  en  toute  chose, 
les  solutions  promptes  et  claires  lui  paraissaient  les 
meilleures. 

S'étant  équipé  en  un  tour,  de  main,  il  attendit, 
l'oreille  tendue.  La  charmante  inconnue  ouvrit  sa 
porte.  Alors,  décidé  à  l'aborder  de  haute  lutte  et  à 
s'explicfuer  sans  plus  de  retard,  il  s'élança,  dégrin- 
golant les  degrés  quatre-  à  quatre,  dans  le  sillage 
parfumé  de  la  jolie  fille. 

Il  parvint  en  bas  des  degrés  pre.^îque  sur  ses  talons, 
la  vit  prendre  à  droite,  et,  résolument,  lui  emboita 
ie  pas. 

Un  cavalier  tournait  justement  le  coin  opposé  de 
la  rue  Grénetail.  Or,  en  apei'cevant  la  capiteuse  bru- 
nette,  il  porta  la  main  en  visière  au-dessus  de  ses 
yeux,  puis  poussant  nn  cri  joyeux,  il  piqua  des  deux, 
dans  sa  direction. 

Ce  nouvel  arrivant  était  une  sorte  de  gfancl  esco- 
griffe. Sa  maigre  figure  d'oiseau  de  proie  s'agrémen- 
tait d'une  moustache  de  chat.  Si  le  visage  prévenait 
peu  en  sa  faveur,  l'accoutrement  n'était  point  de 
nature  à  corriger  cette  fâcheuse  impression  :  il  étaif 
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en  effet  impitoyablement  dépenaillé  de  pied  en  cap, 
depuis  les  bottes,  éculées  et  boueuses,  jusqu'au  feutre 
déplumé.  Ce  vêtement  se  ressentait  terriblement  des 
fatigues  d'un  long  voyage.  Mais  le  lamentable  état 
de  ses  frusques  n'empêchait  point  ce  fantasque  cava- 
lier de  porter  haut  la  tête  et  de  se  dresser  orgueil- 
leusement sur  ses  étriers.  Il  est  vrai  de  dire  qu'il 
montait  une  bête  de  tenue  irréprochable,  jambes 
fines,  encolure  allongée,  attaches  déliées,  en  somme 
un  coursier  de  sang  qui  eût  pu  faire  honneur  à  un 
prince. 

Tels  quels,  cavalier  et  monture  formaient  un  si 
plaisant  assemblage  et  il  y  avait  un  tel  contraste 
entre  les  allures  tranchantes  du  personnage  et  sou 
délabrement,  qa'une  foule  de  gamins  et  de  badauds 
couraient  à  ses  trousses. 

IVfaître  Coquillart,  attiré  par  le  bruit,  était  accouru 
au  seuil  de  sa  boutique,  A  peine  aperçut-il  le  cavalier 
qu'il  leva  les  bras  au  ciel  en  s'écrîant  : 

—  Dieu  me  garde  ?...  c'est  mon  locataire,.,  c'est 
maître  Vauselle, 

L'arrivant  ne  prêta  pas  attention  à  l'apostrophe- 
du  drapier.  Il  se  hâtait  pour  rejoindre  la  jolie  fille 
qui,  de  son'  pas  délibéré,  poursuivait  son  chemin, 
toujours  suivie  de  Cyrano. 

En  trois  foulées,  le  cavalier  parvint  à  sa  hauteur. 
Alor-s,  sautant  de  selle,  à  grandes  enjambées,  les  bi-as 
largement  ouverts,  il  se  lança  au-devant  de  la  demoi- 
selle. 

De  son  côté,  tout  hors  d'haleine,  notre  gascon 
abordait  justement  la  belle  et,  son  grand  corps  incliné 
jusqu'à  terre,  préludait  à  son  compliment  par  une 
profonde  révérence  de  cour. 

Ainsi  assaillie' des  deux  côtés  à  la  fois,  dans  la  sur» 
prise,  la  brune  enfant  fit  un  pas  en  airière. 
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Ce  mouvement  de  retraite  devait  être  la  cause  d'un 
bien  singulier  tête  ù  tête.  En  effet,  en  se  redressant, 
le  galant  poète  se  trouva  brusquement  nez  à  nez,  non 
pins  avec  celle  qu'il  espérait  attendrir,  mais  avec  la 
plus  étranî^  figure  d'oiseau,  celle  du  cavalier  qui, 
entraîné  par  la  vitesse  acquise,  referma  chaleureuse- 
ment son  embrassade  sur  le  plus  interloqué  des 
cadets  aux  Gardes. 

—  Sandious  I  hurla  Cyrano,  aveuglé  et  bégayanî 
de  fureur,  que  me  veut  ce  drôle  nauséabond.^ 

D'une  vigoureuse  bourrade,  il  se  dégagea  dû 
l'étreinte  qui  l'étouffait. 

—  Hé  I  doucement,  malepeste  1  Vous  avez  froissé 
mon  pourpoint  1  s'exclama  l'es'^ogriffe  vexé. 

—  Bricone  I  vérifiez  avant  de  vous  épancher  dd 
la  sorte...  Est-ce  une  nouvelle  mode  d'embrasser  les 
gens  sans  les  connaître.  Pouah  I... 

Les  deux  hommes  restèrent  face  à  face,  se  mesu- 
rant du  regard,  hérissés  sur  leurs  ergots,  comme  deiis 
coqs  se  disputant  une  poule. 

L'inten'ention  de  la  belle  fille  vint  à  point  arrêter 
les  hostilités. 

Avec  un  petit  cri  joyeux,  elle  so  Jeta  sur  la  poitrine 
du  nouveau  venu,  et  entourant  son  col  de  ses  jolis 
bras,  elle  déposa  sur  ses  joues  deux  retentissants  baî« 
sers. 

—  Jean  I  mon  Jean  !  s'écria- t-elle.  Te  voilà  donc 
enfin  ! 

Cyrano,  médusé,  lit  une  horrible  grimace.  Quant 
au  dénommé  Jean,  fixant  sur  son  antagoniste  un  œil 
oblique  où  so  lisait  une  méfiance  antipathique,  3 
pla.stronna,  triomphant  avec  insolence. 

—  Ce  gentilhomme  est  notre  voisin,  se  hâta  de  Im 
expliquer  la  demoiselle  en  minaudant,  c'est  la 
seconde  rencontre  que  le  hasard  nous  ménage. 


SS  D'ARTAGNAN   contre   CYRANO   DE   BERGERAC 

Se  tournant  alors  vers  le  poète,  bouillant  d'impa- 
tience, elle  esquissa  du  bout  des  lèvres,  en  indiquant 
de  la  tête  l'inconnu  dépenaillé  : 

—  Mon  frère  1 

Sur  cette  présentation,  plutôt  sommaire,  elle  jugea 
prudent  d'entraîner  l'escogriffe  vers  le  logis  du  Mou- 
ton Blanc. 

Outré  de  fureur  impuissante,  Cyrano  les  vit  s'éloi- 
gner bras  dessus  bras  dessous.  Il  vit  son  rival  jeter 
loyalement  un  denier  au  gamin  qui  s'était  chargé 
de  garder  on  cheval,  il  l'entendit  s'écrier  avec  arro- 
gance, en  passant  devant  le  drapier  ébahi  : 

—  Mettez  ce  coursier  sans  pareil  à  l'écurie,  maître 
Coqnillart.  Surtout  prenez-en  soin  comme  de  la  pru- 
rifelle  de  vos  yeux.  Il  s'appello  Capiton...  c'est  un 
cïideau  d'une  duchesse  qui  me  veut  quelque  bien. 

Enfin,  il  le  vit  disparaître,  enlaçant  sa  ravissante' 
sceur,  dans  l'allée  de  leur  commun  loçis. 

—  Son  frère  !  gémiit-il,  mortifié.  Jolie  face  de 
sacripant  I  Quel  plaisir  j'aurais  à  ajouter  une  déchi- 
rure à  toutes  celles  qui  embellissent  la  casaque  efC- 
lochée  de  ce  drôle  ! 

«  Allons,  encore  un  rêve  envolé  !  Encore  une  aven. 
^a^e  finie  !...  Voilà  bien  ma  chance  !  Avec  moi,  la  fin 
Be  produit  toujours...  au  commencement. 

Un  spectacle  ù  la  fois  lamentable  et  réjouissant 
vînt  lui  rendre  un  peu  de  sa  gaieté  envolée. 

Maître  Coquillart,  obéissant  à  l'injonction  assez 
cavalière  de  son  sémillant  locataire,  avait  attrapé  au 
vol  la  bride  du  cheval  et  il  se  mettait  en  devoir  de 
i*amener  à  l'écurie.  Mais,  capricieux  comme  une 
jolie  femme,  et  peut-être  vexé  d'être  abandonné  à 
des  mains  bourgeoises,  Capitan  s'ébrouait,  et  secouait 
son  mors  d'une  manière  peu  rassurante  pour  un 
palefrenier  aussi  inexpert. 
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Un  cercle  joyeux  de  bons  badauds  qui  examinait 
la  bête  en  connaisseurs,  commençaient  à  se  réjouii; 
charitablement  de  l'embarras  du  bonhomme  ;  et  les 
gamins,  toujours  bienveillants,  s'amusaient  à  exciter 
le  fantasque  animal. 

L'arrivée  triomphale  du  sieur  Vauselle  avait  empli 
le  gros  homme  d'une  telle  stupé*"action  qu'il  éprou- 
vait le  besoin  de  se  dégonfler  coûte  que  coûte,  aussi, 
ayant  avisé  Cyrano,  s'empressa-t-il  de  l'agripper  au 
passage  pour  dire  avec  emphase  : 

—  Un  cadeau  d'une  duchesse!...  Vous  avez  en- 
tendu M  de  Bergerac.  Quel  honneur  pour  l'écurie  du 
Mouton  Blanc!...  Hola,  ho!  Capitan  ) 

Ces  derniers  mots  s'adressaient  au  cheval  qui,  en 
apercevant  le  poète,  s'était  mis  à  hennir  et  à  s'ébrouer 
de  plus  beile.  Le  premier  mouvement  de  Cyrano  fut 
d'accueillir  par  une  rebuffade  les  familières  avances 
du  bavard  ;  mais  songeant  tout  à  coup  qu'il  ne  savait 
rien  de  son  inconnue,  ni  de  son  escogriffe  de  frère, 
il  pensa  qu'il  aurait  tort  de  dédaigner  les  avances  du 
marchand  drapier,  par  lequel  il  avait  chance  de  se 
faire  renseigner.  D'un  autre  côté,  en  sa  qualité  de 
gentilhomme,  il  avait  du  goût  pour  les  beaux  che- 
vaux, et  avec  sa  robe  d'un  noir  de  jais,  ses  fines  atta- 
ches, son  allure  princière  et  ses  caprices  folâtres, 
Capitan   lui  plaisait  à  regarder. 

—  Joli  animal,  répliqua-t-il,  dommage  que  son 
cavalier  ne  lui  fasse  pas  plus  d'honneur  ! 

—  M.'  de  Vauselle,  peste  !  ce  n'est  point  cependant 
le  premier  venu... 

—  Premier...  ou  dernier,  il  ne  paye  point  de  mine, 

—  Je  vous  entends,  mais,  connue  dit  le  proverbe, 
i!  ne  se  faut  point  fier  aux  apparences,  l'habit  ne 
fait    pas  le  moine.  „    Doucement,    Capitan  L.,    Jtl 
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qu'il  est,  ce  genlilhomme  est  I  àmi  des  premières 
têtes  de  ce  royaume. 

—  Que  n'est-il  pluiut  celui  de  quelque  tailleui; 
don*  la  sollicitude  le  remettrait  en  présentable  état, 
gouailla  Cyrano  entre  ses  dents,  puis  il  continua  tout 
haut  : 

~  V^auseîle,  dites-vous? 

Solennellement,  le  bourgeois  commenna  : 

—  Jean-Baptiste  Lhermitte  de  Vaus... 

Il  dut  s'interrom.pre,  Capitan  donnant  de  nouveaux 
signes  d'impatience. 

—  Hep  là  I  belle  bête  !  tout  doux  î 

-~  Passez-moi  la  bride,  vous  n 'entendez  rien  ât 
tenir  un  cheval  ! 

Le  drapier  se  hâta  d'obtempérer  h  cette  juste  obser- 
vation. Cyrano  desserra  la  gourmette,  calma  l'impa- 
tience de  l'animal  par  une  caresse,  puis  rendit  la 
longe  à  son  propriétaire. 

—  Vous  disiez  que  ce  Vausellc? 

—  Où  en  étais-je.î»  Ah  !  oui  !  De  grosses  affaires, 
des  affaires...  d'Etat,  reprit  le  bonhomme  en  enflant 
les  joues  et  clignant  de  l'œil  d'un  air  important;  des 
affaires  d'Etat  l'ont  obligé  à  faire  un  long  voyage... 
dans  l'Est.  Sans  doute  lui  sera-t-il  survenu  en  che- 
min quelque  anicroche.  Il  y  a  tant  de  brigands  sur 
la  grand 'route... 

—  Bast  !  les  loups  ne  se  mangent  point  entre  eux. 
Maître  Coquillart  le  regarda,  confondu  d'entendre 

traiter  de  la  sorte  son  locataire  favori.  Comme  sans 
y  prendre  garde,  le  poète  laissa  tomber  i 

»—  Et  sa  sœur? 

I—  La  sœuT?..^  hum  !  ïa  sœur  !..s 

—  Qu'est-ce  à  dirc.^ 

Une  nouvelle  frasque  de  Capitan  empêcha  le  gros 
|ife  homme  de  répondre. 
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Depuis  "an  moment,  le  groupe  de  batiauds  s'était 
reformé  derrière  lui  et  l'insistance  de  leur  curiosité 
l'incitait  à  ruer. 

—  Ho  I  bon  cheval  I  bo  !  mon  joli  î  tout  doux  3 
tout  doux  !  s'écria  le  bonhomme, 

Capitan  n'avait  cure  de  se  laisser  amadouer  par 
'de  semblables  exhortations,  coursier  aristocratique,  il 
entendait  qu'on  conservât  les  distances.  Par  une  série 
de  ruades  savantes,  il  continua  à  élargir  le  cercle. 

Maître  Coquillart,  essoufflé,  implora  le  secours  iio 
son  locataire. 

Cyrano  ressaisit  la  longe. 

Aussitôt,  Capiitan,  satisfait,  se  tint  tranquille. 

—  La  sœur?  répéta  le  poète,  profitant  de  cetto 
accalmie,  qui  est-elle.^ 

—  Mon  Dieu...  la  sœur...  Satané  cheval,  il  m'a  mis 
tout  en  moiteur  !...  A  vous  dire  vrai,  cette  sœur-là 
m'a  tout  l'air  d'une  aventurière! 

Cyrano  sursauta,  indigné  : 

—  Une  aventurière,  elle.^ 

—  Hé  là.  Je  n'en  veux  point  dire  do  mal,  mon 
patron  m'en  garde  I  On  sait  pourtant  qu'à  l'ordinaire 
ces  dames  de  théâtre  sont  de  vertu  peu  farouche. 

—  Une  comédienne?  Ce  serait  une  comédienne .î>..< 

—  Ne  le  saviez-vous  pas.'  Elle  est  arrivée  depuis 
peu  de  province  et  débute  ces  joiurs-ci  dans  la  tronpe 
du  Marais. 

—  Une  co-mé-dien-ne  !  répéta  machinalement  le 
pauvre  amoureux,  accablé. 

Dans  l'excès  de  son  désappointement,  il  lâcha  la 
bride  do  Capitan. 

Lo  diapier  s'empressa  de  le  ressaisir,  et  s'cnquit,; 
l'œil  cmcrillonné  : 

=^  Vous  vous  intéressez  donc  à  la  donzelle? 
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—  Elle  va  débuter...    au    Marais...    disiez-vous... 
Sous  quel  nom? 

—  Sous  quel  nom? 

—  Oui,  son  nom  de  guerre? 

—  Ah  I  fort  bien.  Elle  se  fait  appeler  mademoi- 
selle... mad...  Hé  là  I  Capitan  î  ho!  hol  ho! 

Vexé  d'être  passé  de  main  en  main,  et  se  sentant 
abandonné  par  Cyrano  qui,  décidément,  avait  ses 
sympathies,  le  vivant  et  folâtre  cadeau  ducal  s'était 
décidé  à  protester  contre  tant  de  sans-gêne  ;  brus- 
quement il  avait  pris  du  champ,  entraînant  avec  lui 
le  malheureux  propriétaire. 

—  M.  de  Bergerac,  mon  cher  monsieur,  à  l'aide  1 
Cyrano  se  précipita  ;  au  vol,  il  rattrapa  la  bride 

flottante,  et  Capitan  s'arrêta  net. 

—  Ici,  fit  le  rimeur,  et  soyons  sage. 

Calmé  comme  par  enchantement,  l'animal  se  remit 
en  place  avec  une  docilité  de  mouton. 

Suant  et  soufflant,  le  drapier  s'épongeait  à  tour 
'de  bras.  Il  admira,  ébahi  : 

—  Satanée  bête  !  je  n'y  comprends  rien.  On  jure- 
rait qu'elle  n«  veut  avoir  affaire  qu'à  vous. 

—  C'est  qu'elle  est  habituée  à  des  mains  de  gen- 
tilhomme. Maintenant,  maître  Coquillart,  dites-moi 
k  nom  de  la  jeune  personne? 

—  Elle  vous  intéresse,  hein?  Eh  bien  !  elle  se  fait 
appeler  Mlle  Minou. 

—  Minou  1 

En  répétant  ce  nom  qui  aurait  pu  rimer  avec  la 
plupart  de  ses  jurons  gascons,  la  voix  du  poète  s'at- 
tendrit et  il  exhala  un  soupir  attristé.  Puis,  comme 
se  parlant  à  lui-même,  il  ajouta  : 

—  Est-il  possible  qu'une  si  charmante  entant 
puisse  être  la  soçue  à'^n  tel  sacripant?. 
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—  Un  sacripant  !  M.  de  Vauselle  I...  Atï  fait,  je  ne 
voudrais  pas  vous  désobliger,  monsieur  de  Bergerac. 
Sa  soeur..,  elle  ne  l'est  peut-être  que  depuis  peu... 

De  nouveau,  Cyrano  bondit  : 

—  Que  voulez- vous  dire?  que  savez-vous,   parlez  1 

—  Eh  !  mordieu  !  pourquoi  vous  le  cacherai-je? 
M.  de  Vauselle  n'est  pas  plus  son  frère  que  je  ne  1© 
suis  moi-même. 

—  Alors,  il  serait...  son  amant? 

Le  drapier  leva  les  bras  vers  le  ciel,  mais  voyant 
que,  dans  l'état  où  cette  révélation  l'avait  plongé, 
son  locataire  s'apprêtait  à  tourner  les  talons,  il  s'écria 
d'une  voix  éplorée  : 

—  Pour  Dieu,  monsieur  de  Bergerac,!  Ne  lâchez 
pas  Capitan  !  Si  vous  abandonnez  cette  bête,  il  va 
arriver  des  malheurs. 

Un  nouvel  incident  vint  dispenser  Cyrano  de  répon- 
dre à  cette  véhémente  objurgation.  Fn  etïet,  â  peine 
le  drapier  l'avait-il  formulée  qu'un  petit  homme  tout 
rond  qui  semblait  rouler  la  pente  de  la  rue  plutôt 
que  la  descendre,  se  précipita  sur  lui,  et,  l'index  vers 
le  cheval,  s'écria  impérieusement  : 

—  A  qui  appartient-il.^ 

Maître  Coquillart  tourna  vers  le  personnage  un 
œil  arrondi  par  la  surprise.  Il  reconnut  un  père 
Capucin,  la  robe  relevée,  la  cagoule  en  bataille,  la 
Ggure  rougeaude  et  ruisselante  de  sueur. 

—  Je  Vous  demande  si  ce  cheval  est  à  vous?  réitéra 
le  moine,  sur  le  même  ton  autoritaire. 

—  Non  pas.  non,  il  n'est  pas  à  moi,  bégaya  le 
drapier  interloqué. 

Le  Capucin  tourna  vers  Cyrano  son  regard  inqui- 
siteur 

—  A  4ui  donc,  alors? 

M-  Il  aDDartient  à  un  de  mes  locataires. 
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^-»  Son  nom? 

"—  Capitan  1 

L'air  de  comique  hébétude  que  marqîïa  la  physio- 
nomie du  moine  amusa  si  fort  Cyrano  qu'il  ne  put 
maîtriser  son  hilaritti. 

—  Ilum  1  se  moque-t-on  de  moi?...  Pourquoi  riez- 
vous,  vous? 

—  Parce  que  M*  Coquillart  fait  un  quiproquo, 
mon  révérend... 

—  A.U  diable  1  Je  comprends  !  c'est  le  nom  du 
maître  et  non  celui  du  cheval  qu'il  me  faut. 

—  Vauselle,  mon  bon  père,  Lhermitte  de  Vau- 
selle. 

—  Un  grand  gaillard  maigre  et  déplumé?...  l'air 
arrogant  et  le  pourpoint  délabré? 

—  Ma  foi  1  le  portrait  est  assez  ressemblant,  sourit 
Cyrano,  amusé. 

—  L'homme  arrive  de  Sedan,  n'est-ce  pas? 

—  En  effet...  balbutia  M«  Coquillard  assez  mal  a 
l'aise...  je  crois...  il  me  semble. 

—  C'est  bon  1  trancha  l'autre. 

Après  avoir  promené  un  coup  d'œil  rapide  autour 
de  lui,  sur  les  gens  que  cetite  scène  singulière  avait 
attirés  et  qui  écoutaient,  intrigués,  il  intima  : 

—  Entrons  chez  vous,  nous  y  serons  plus  à  l'aise 
pour  ce  qu'il  me  reste  à  vous  dire. 

D'une  bourrade,  ayanit  poussé  par  les  épaules  le 
drapier  dans  sa  boutique,  il  en  referma  la  porte 
au  nez  des  curieux. 

—  .nî  ça!  fit  Cyrano,  le  voilà  bien  le  sans-gêne, 
ils  me  laissent  le  cheval  pour  compte. 

El  allait  s'élancer  sur  les  pas  du  capucin,  mais  il 
n'en  Dt  rien  et,  d'un  coup  d'œil  sympathique,  se  prit 
à  considérer  Capitan. 

Sans  se  soucj^  autrement  de  l'aventure  dont  il 
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étaiit  le  héros,  raimable  coursier  paraissait  enchanté 
d'être  débarrassé  ^c  maître  Coquillart,  et  il  tournait 
vers  le  poète  le  regard  de  ses  bons  yeux  où  brillait 
une  lueur  de  douce  fierté.  Malgré  lui,  Cyrano  en  fut 
touché. 

—  Sandious  1  ce  Capitan  a  quelque  chose  qui  me 
plaît.  Il  m'a  l'air  d'avoir  joué,  sans  le  savoir,  un 
excellent  tour  à  son  faquin  de  maître.  Ce  serait  péché 
d'abandonner  une  si  noble  bête. 

Puis,  décidé  : 

—  Hop  !  Capitan,  mon  ami.  A  l'écurie.  Tu  n'auras 
pas  volé  ton  picotin. 

Le  cheval  suivit  joyeusement  son  nouvel  ami. 

Ah  !  s'il  avait  eu  le  don  de  la  parole,  combien  de 
choses  intéressantes  il  aurait  pu  conter  à  Cyrano, 
quel  aurait  été  l'étonnement  du  poète  en  apprenant 
que,  quelques  heures  auparavant,  le  fougueux  animal 
portait  sur  son  dos  le  chevalier  Mystère  et  sa  for- 
tune. Son  indignation  contre  Vauselle  eut  redoublée, 
si  c'était  possible,  en  sachant  par  quel  tour  le  coquin 
s'était  approprié  la  monture  du  trop  généreux  et 
trop  confiant  jeune  homme. 

Et  ce  capucin  dont  l 'apparition  soudaine  avait 
stupéfait  le  drapier  et  vivement  amusé  Cyrano, 
n'était-ce  point  l'expéditif  père  Hilarion  auquel  le 
bouillant  chevalier  n'avait  échappé  que  par  un  mira- 
cle d'audace. 

Tancrède  l'avait  laissé  ficelé  et  ligoté  comme  un 
saucission  dans  la  salle  basse  de  l'hôtellerie  de  VEcu 
de  France,  à  Coulommiers,  et,  à  peine  hors  du  piège 
où  il  s'était  laissé  prendre,  le  bon  père  s'était  remis 
en  chasse,  le  cœur  débordant  de  colère  et  ne  respi- 
rant que  vengance  ! 

La  rencontre  du  chcA'al  l'avait  remis  sur  la  piste 
perdue.  £t,  en  ce  moment,  au  fond  de  l'arrière-bou^ 
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tique  de  maître  Coquillart  se  tenait  un  concilîaEule 
dont  le  sietir  Vauselle  faisait  les  frais,  mais  dont, 
par  la  suite,  les  conséquences  devaient  se  faire  sentie 
à  d'autres  personnages,  autrement  chers  au  cœur  de 
Cyrano. 

Tout  cela  le  poète  s'en  fut  douté...  si  Capitàn  avait 
pu  parler. 

Par  malheur,;  Capitan  était  de  ces  bêtes  auxquelles, 
dit-on,  ne  manque  que  la  parole...  mais  la  parole  lui 
manquait. 

Circonstance  regrettable,  car,  grâce  à  elle,  Cyrano 
ne  sut  que  plus  tard  ce  qu'il  aurait  appris  tout  de 
suite,  et,  malheureusement,  «  plus  tard  »  est  parfois 
synonyme  de  «  trop  tard  ». 

Lorsque  Cyrano  sortit  de  l'écurie  où  il  laissait  son 
nouvel  ami  Capitan,  il  s'aperçut  que  le  temps  avait 
passé.  Au  milieu  des  événements  de  la  matinée,  il 
avait  oublié  de  déjeuner.  Or,  on  a  beau  être  poète  et 
lijui  plus  est  amoureux,  l'estomac  a  fatalement  son 
heure. 

Toutefois,  au  préalable,  notre  Gascon  s'assura  si 
rien  de  nouveau  ne  s'était  produit  aux  alentours. 
Non,  le  capucin  avait  disparu  ;  maître  Coquillart, 
assis  à  son  comptoir,  faisait  paisiblement  ses  comp- 
tes. En  résumé,  la  maison  du  l\loufon  Blanc  était 
tranquille  comme  à  son  ordinaire,  et  la  rue  Gréne» 
tail  après  l'animation  inaccoutumée  de  tout  à 
l'heure,  avait  repris  son  aspect  placide. 

Cyrano  se  dirigea  donc,  d'un  pas  rapide,  vers  i-<x 
boutique  d'un  traiteur  de  la  rue  Saint- Martin,  où  il 
avait  ses  habitudes  lorsque  son  gros  Saint- Amand  ne 
l'attendait  pas  pour  souper      la  Pomme  de  Pin. 

Le  meilleur  remède  5  une  amoureuse  déconvenue 
est  dit-on.  une  bonn  bouteille  de  vin  vieux  Le 
vaillant   bretteur  en  fit  énreuve.   Comme  il  n  était 
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point  homme  à  se  morfondre  longuemeiiit  et  à  jouer 
les  galants  transis,  il  se  trouva  bien  de  cette  expé- 
rience. 

A  la  première  rasade,  il  envisagea  déjà  la  situation 
d'une  façon  plus  philosophique  ;  au  milieu  de  la 
bouteille  il  se  félicitait  presque  do  l'issue  brutald 
de  son  aventure .  une  comédienne,  sandious  !  Dieu 
sait  quelle  sottise  il  n'eut  pomt  faite  pour  les  beaux 
yeux  de  la  donzelle. 

Quand  il  eut  vidé  les  dernières  gouttes  du  vieux 
Bourgogne,  il  se  sentit  le  cœur  tout  à  fait  solide,  et 
l'esprit  empli  des  plus  viriles  résolutions. 

Même  il  s'accorda  la  satisfaction  de  se  réjouir  aux 
dépens  du  sire  de  Vauselle,  en  pensant  à  l'agréable 
réveil  que  réservait  à  cet  olibrius  la  bienveillance 
du  bon  père  capucin. 

—  Ma  parole,  songea-t-il,  puisque  comédiens  il  y 
a,  il  est  bien  juste  qu'ils  m'offrent  un  peu  de  comé- 
die. Ce  sera,  mordions,  un  bien  joli  spectacle  que 
de  voir  notre  noble  hidalgo  aux  prises  avec  l'homme 
de  Dieu  ou  de  M.  le  Cardinal.  Car  tout  le  monde 
le  sait,  les  capucins  sont  gens  de  police.  Celui-là  sent 
son  argousin  d'une  lieue. 

Roulant  ces  consolantes  pensées,  son  souper  étant 
terminé,  Cyrano  quitta  la  boutique  du  traiteur.  Déjà 
les  ombres  du  soir  commençaient  à  descendre  des 
toits  jusque  dans  la  rue.  Le  poète  se  souvint  de 
n'avoir  pu  fermer  l'œil,  la  Quit  précédente,  grâce  à 
(Mystère  et  à  Mlle  Minou,  il  se  promit  de  compenser 
tout  d'un  coup  cet  arriéré  de  sommeil.  De  la  sorte 
se  dissiperaient  les  derniers  vestiges  de  son  amou- 
reuse griserie,  et  demain,  le  soleil  levant  le  trouverait 
sur  pied  plus  dispos  et  plus  vaillant  que  jamais 

Ainsi  songeant,  Cyrano  réintégra  ses  pénates. 
Comme  il  était  très  las  et  se  sentait  un  peu  étourdi, 
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sans  allumer  de  lumière,  il  se  jeta  tout  habillé  sur 
son  lit  de  camp.  Dans  l'ombre  crcpusculairo  qui 
emplissait  la  chambre  d'un  doux  clair  obscur,  favo- 
rable à  la  rêverie,  il  resta  un  assez  long  temps,  plongé 
dans  un  état  mitoyen  entre  la  veille  et  le  sommeil. 

Du  dehors,  un  bruit  joyeux  de  vaisselle  remuée, 
de  flacons  débouchés,  montait  jusqu'à  lui  par  sa  fenê- 
tre entr'ouverte. 

A  l'étage  au-dessous,  Mlle  Minou  fêtait  le  retour  de 
son  «  frère  »  et  l'on  entendait,  par  instants  son  rire 
argentin  fuser  dans  le  silence  du  soir,  faisant  chorus 
avec  les  éclats  de  la  bruyante  gaieté  de  l'escogriffe. 

Un  peu  agacé,  malgré  toute  sa  philosophie,  Cyrano 
alla  pousser  sa  croisée.  En  la  fermant,  il  ne  put  so 
tenir  de  jeter  un  coup  d'œil  dans  l'appartement  de 
la  belle,  et  il  dut  réprimer  un  soupir  d'envie  ou  de 
suprême  regret  en  apercevant,  assis  côte  à  côte, 
devant  une  table  copieusement  pourvue,  io  sire  de 
Vauselle,  la  mine  allumée  et  le  vêtement  en  désordre 
près  de  la  jolie  comédienne,  le  rouge  de  la  folie  aux 
joues,  et  parée  de  son  affriolant  déshabillé. 

—  S'amuse-t-il  assez  le  coquin  t  grogna  le  poète 
en  contemplant  le  tableau  de  la  chambre  éclairée. 
Sandious  I  je  crois  qu'ils  boivent  sans  vergogne  dans 
le  même  verre. 

De  mauvaise  humeur,  il  s'alla  rejeter  sur  son  étroite 
couchette.  Là.  bientôt,  sous  la  double  influence  de  la 
fatigue  et  du  vin  généreux,  le  poète  oublia  ses  ran- 
cœurs et  sentit  qu'il  s'assoupissait. 

Les  bruits  d'en  bas,  rires  et  chansons,  ne  furent 
bientôt  plus  qu'une  harmonie  confuse  qui  berçait 
doucement  son  sommeil. 

Des  minutes  coulèrent,  des  heures,  peut-être..» 
Dans  ce  délicieux  état  de  somnolence,  notre  Gascon 
aTait  passé  un  temps  inappr:îciable  lorsqu'un  tumulto 
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assourdi  le  tira  do  sa  torpeur.  Cette  fois,  cela  parais» 
sait  venir  de  l'escalier,  on  distinguait  des  pas  pesants, 
un  cliquetis  semblable  aux  froissement  de  fers,  enfin 
des  coups  sourds  comme  ceux  qu'on  frapperait  dans 
une  porte. 

Sachant  à  peine  s'il  ne  rêvait  pas,  Cyrano  entr'ou- 
vrit  les  paupières.  Tout  autour  de  lui  était  calme  dans 
sa  chambre  baignée  par  la  douce  clarté  lunaire. 

Il  allait  refermer  les  yeux  lorsque,  dans  le  cadra 
do  sa  croisée,  se  dessina  une  masse  informe  qui  sem- 
blait rouler  vers  lui  en  dévalant  la  pente  du  toit. 

Avant  qu'il  ait  pu  préciser  cette  impression,  sa 
fenêtre,  cédant  à  un  choc  extérieur,  s'ouvi'it  avec 
fracas,  et  la  masse  en  question  s'écroula  pesamment 
sur  le  plancher. 

Du  coup,  le  Gascon  n'eut  plus  sommeil.  Il  se  mit 
sur  pied  et,  à  tout  hasard,  saisit  sa  rapière. 

Quelle  no  fut  pas  sa  stupéfaction  en  voyant  le 
bolide  se  dresser,  prendre  une  forme  humaine,  et  se 
présenter  à  lui  avec  la  face  abhorrée  de  son  rival.  le 
sire  de  Vauselle 

Le  premier  mouvement  du  peu  patient  duelliste 
fut  de  sauter  sur  l'intrus  et  de  lui  faire  reprendre  en 
sens  inverse,  le  chemin  qui  l'avait  amené.  Il  avait 
même  commencé  à  exécuter  ce  dessein  en  saisissant 
l'olibrius  par  les  épaules  :  mais,  le  sent^nî  trembler 
de  tous  se?  membres,  pris  de  scrupules,  il  n'acheva 
point  son  geste  et  se  prit  à  considérer  avec  plus  d'at- 
tention le  triste  sire. 

Pâle  et  défait,  Vauselle  n'avait  plus  rien  du  superbe 
et  arrogant  cavalier  de  Capitan,  ni  d'ailleurs  de  l'heu- 
reux galant  de  Mlle  Minou.  Il  fixait  sur  son  adver- 
saire un  œil  effaré,  empli  d'une  muette  supplication, 
le  regard  d'une  bête  traquée  et  réduite  aux  abois. 

Les  emportements  des  têtes  chaudes  sont  faciles  à' 
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calmer.  La  colère  du  démon  de  bravoure  —  ainsi 
nommait-on  aux  gardes  M.  de  Bergerac  —  se  Ggea, 
ses  m^ins  serrées  au  collet  du  malheureux  lâchèrent 
prise. 

—  Ah  ça  !  que  venez-vous  faire  ici?  demanda-t-il. 
L'autre  se  jeta  à  ses  genoux  et    avec  des  larmes 

dans  la  voix,  implora  lamentablement   ; 

—  Au  nom  du  ciel,  point  de  bruit.  Un  mot  peut 
me  perdre. 

—  Vous  perdre i- 

Vauselle  ne  répondit  pas  à  cette  question.  L'oreille 
tendue,  il  écoutait  les  bruits  venant  de  l'escalier. 
On  entendait  toujours  retontii  des  coups  contre  Je 
bois  d'une  porte. 

—  Chut  '  fit-il,  un  doigt  sur  les  lèvres. 

Et  comme  Cyrano  faisait  mine  d'ouvrir  l'huis  pour 
s'assurer  de  ce  qni  se  passait 

—  Pas  un  geste,  -npplia-t-il,  au  nom  de  Mlle 
Minou  : 

Cette  prière  toucha- l-elle  le  cœur  du  poète  su 
niqua-t-elle  seulement  sa  curiosité? 
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Le  pseudo=frère  de  Mlle  Minou 


—  Mile  Minou,  pourquoi  invoquez-vous  ce  nom? 
•—  Quel  que  soit  le  sentiment  que  vous  éprouviez 

pour  elle,  vous  ne  voudriez  pas  faire  arriver  malheuij 
à  une  pauvre  Ulle. 

Quand  Cyrano,  après  réflexion,  reprit  la  parole,] 
il  s'exclama  : 

—  Un  danger  la  menace  donc? 

—  Vous  p.ouvez,  à  votre  gré,  la  perdre  ou  lu 
sauver. 

—  'Comment? 

-~  En  me  sauvant  ou  en  me  perdant  moi-même. 
Cyrano  Dt  une  grimace.  Celle-ci  n'échappe   point  ô^ 
l'oeil  du  suppliant.   Aussi  se  hata-t-il  d'ajouter  : 

—  Vous  n'avez  point  |jour  moi  une  bien  vive  sym- 
pathie, je  le  sais,  aussi  n'est-ce  pas  en  mon  nom  que 
ie  vous  implore,  mais  au  sien...  à  elle. 

Sortant  de  la  bouche  de  ce  drôle,  une  telle  requête 
pouvait  passer  pour  maladroite  et  outrecuidante. 
Elle  émut  pourtant  le  sensible  ferrailleur. 

—  Soit  !  3t-il,  qu'attendez-vous  de  moi.î* 

—  En  premier  lieu,  allez  clore  cette  fenêtre,  j* 
vous  prie,  et  surtout  ne  vous  montrez  pas. 
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Cyrano,  sans  risquer  une  nouvelle  remarque,  con- 
sentit à  exaucer  ce  désir. 

Vauselle  en  profita  pour  promener  autour  de  lui  un 
regard  "^ïncore  timide. 

—  Pas  de  lumière  ici,  parfait  Ils  n'iront  pas  soup- 
çonner ma  cachette  en  ce  lieu. 

L'oreille  une  du  poète  avait  saisi  ces  mots  pro- 
noncés à  voix  basse. 

—  Quelle  est  cette  comédie,  lit-il  en  se  reitoumant, 
et  de  quels  gens  entendez-vous  parler?  ,j 

—  Eh  !  des  gens  de  police,  parbleu  I  En  les  enten-  '| 
dant  venir,  j'ai  eu  la  présence  d'esprit  de  m'esquiver 
par  le  toit.  Bone  deus  I  il  était  temps  ! 

—  La  police  !  s'écria  Cyrano  comprenant  soudain, 
c'est  juste  !  j'aA^ais  oublié...  Puis,  brusquement,  il 
sursauta    . 

^  —  Mais  alors,  mademoiselle  Minou.»* 

Vauselle  haussa  imperceptiblement  les  épaules,  eni 
homme  que  les  considérations  de  sentiment  laissent 
tout  à  fait  indifférent. 

—  Quoi  i  malheureux,  vous  avez  abandonné  cette 
pauvre  enfant  seule,  avec  les  argousins. 

—  Bast  I  la  fine  mouche  n'est  pas  en  peine  de  se 
iiébrouiller  ! 

—  Sandious  I  fit  Cyrano,  qu'un  tel  calme  mettait 
hors  de  lui  ;  laisser  une  faible  femme  aux  prises  avec 
ces  rapaces.  C'est  une  lâcheté  indigne  d'un  gentil- 
homme ! 

Sans  un  mot  de  plus,  d'un  geste  décidé,  il  entr'ou- 
TTit  la  porte.  Mais  déjà  l'autre  s'était  précipité  sur 
lui,  haletant,  s'agrippant  à  son  pourpoint,  de  toutes 
ses  forces,  il  cherchait  à  paralyser  ses  mouvements  et, 
en  môme  temps,  il  lui  soufflait  à  l'oreille  : 

—  Pas  de  bêtise  1  Seule,  elle  peut  nier  ma  présence 
^ez  elle;  elle  a  eu  le  temps  d'en  faire  disparaître 
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les  traces.  Si  vous  y  allez,  je  suis  pris,  et  elle  aveq 
moi. 

Le  poète  s'arrêta,  hésitaul. 

—  Ecoutez  !  insista  l'autre  en  tendant  le  doigt  vers 
la  porte  •  elle  vient  d'ouvrir.  Les  gens  entrent...  Plus 
de  bruit.  Vous  voyez  bien  que  tout  se  passe  en  dou- 
ceur. En  y  allant,  vous  ne  feriez  que  gâter  les  choses  î 

—  Pour  voui,  certes  !  mais  pour  elle  ? 

—  Hé  I  mordieu,  s'ils  me  trouvaient  chez  elle,  pen- 
sez-vous qu'elle  éviterait  l'incarcération  aux  Filles 
repenties,  alors  qu'on  me  conduirait  à  la  Bastille  ! 

—  Pourrait-on  faire  grief  à  une  sœur  d'avoir  donné 
asile  à  son  frère .^ 

Un  étrange  sourire  passa  sur  les  lèvres  de  Vauselle; 
il  ne  répondit  pas  autrement  à  la  question.  Telle 
quelle  d'ailleurs  cette  muette  fanon  de  s'exprimer 
parut  '1S5CZ  claire  au  poète  dont  les  tempes  bourdon- 
nèrenî. 

-—  C'est  bon  !  fit-il  en  repoussant  la  porte  d'un 
geste  violent,  restez  ici. 

La  vérité  venait  de  lui  apparaître.  M*  Coquillart  ne 
l'avait  pas  trompé  :  Mlle  Minou  n'était  point  la  sœur 
de  cet  aventurier.  Mais,  dans  son  noble  coeur,  il  avait 
pris  une  généreuse  résolution.  Il  ne  lui  seyait  point 
de  livrer  à  la  police  un  rival  heureux,  son  hôte,  et 
encore  moins  de  perdre,  par  contre  coup,  la  belle  qui 
le  dédaignait,  hélas  !  S'h  avait  à  se  venger,  ce  ne 
pouvait  être  d'une  façon  aussi  laide,, aussi  mesquine. 
Il  se  repentit  presque  de  s'être  égayé  de  la  fâcheuse 
aventure  de  ses  voisins, 

—  Ça  y  est,  pensa  Vauselle  satisfait  et  dédaigneux,; 
•ce  sentimental  ne  peut  nous  livrer. 

Alors  rassuré,  avec  un  sans-gêne  imperturbable, 
il  s'assit  sur  le  lit  de  camp  de  son  hôte. 

\  présent,  Cyrano  allait  et  venait  en  proie  à  une 
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dgilation  inquiète.  A  uu  moment,  sa  promenade 
l'ayant  conduit  fout  contre  la  fenêtre,  il  en  souleva 
le  rideau  et  son  regard  plongea  vers  le  logement  de 
la  comédienne. 

—  Allons,  gronda-t-il  entre  ses  dents,  le  coquin 
avait  raison,  Mlle  Minou  fait  à  ses  visiteurs  les  hon- 
neurs de  son  logis  avec  la  meilleure  grâce  du  monde. 

—  Sont-ils  nombreux?  interrogea  Vauselle. 

•—  Une  dizaine  de  belles  faces  d'argousins.  Ils 
fouillent  la  chambre  dans  tous  ses  coins. 

—  Cherche,  Médor  !  siffla  le  fugitif. 

—,  A  l'aide  d'une  lampe  qui  semble  vaciller  aii 
bout  de  son  bras  tremblant,  un  gros  homme  les 
éclaire. 

<(  Verdious  !  on  dirait...  mais  oui,  je  ne  me  trompe 
pas,  cette  masse  qui  tremble,  ce  tas  informe  de  géla- 
tine, c'est  notre  sympathique  propriétaire. 

—  M*  Coquillart.^  Ah  !  le  traître  !  C'est  lui  qui 
m'a  vendu  au  Cardinal. 

Cyrano  tourna  vers  le  faquin  dépenaillé  un  regard 
empreint  d'une  douce  ironie.  L'ayant  toisé  des  pieds 
à  la  tête  comme  pour  l'évaluer  il  souffla  entre  haut 
et  bas,  avec  une  moue  de  dégoût. 

—  Vendu  au  Cardinal?  ce  grand  homme  a  donc 
de  l'argent  à  perdre. 

Puis  il  se  dclourna  à  nou/rcau  vers  le  dehors.  L'ap- 
parition d'un  second  acteur,  non  moins  gros  que  le 
premier,  mais,  de  plus,  riche  en  couleurs,  acheva 
de  te  mettre  en  gaieté  : 

—  Eh!  celui-ci  aussi,  je  le  reconnais.  J'ai  déjà  vu 
rouler  cette  boule  vivante.  Allons  I  la  collection  est 
complète,  c'est  notre  révérend  de  tantôt,  le  bon  père 
capucin. 

—  Un  capucin  I  lit  Vauselle,  en  sursautant  et  en 
redevenant  subitement  pâle. 
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—  Quelle  mouche  vous  pique  ?...  oui,  un  capucin, 
c*est  même  cet  excellent  père  qui  a  déniché  votre 
gîte,  en  reconnaissant  Capitan. 

—  Lui  encore? 

—  Voilà  ce  qu'il  en  coûte  d'avoir  un  cheval 
si...  voyant. 

Vauselle  n'avait  plus  le  goût  à  plaisanter.  La  réap- 
parition de  son  adversaire  obstiné  le  rejetait  dans  ses 
terreurs,  et  il  avait  reperdu  l'assurance  qui  commen- 
çait à  lui  revenir.  • 

—  Oh!  gémit-il,  toute  lutte  est  inutile.  Je  ne  sors 
de  Charybde  que  pour  retomber  en  Scylla.  Jamais  je 
ne  me  dépêtrerai  de  ce  frocard  là.  Il  a  passé  marché 
avec  Satan,  pour  lui  vendre  ma  peau!... 

—  Hum!  je  la  croyais  déjà  acquise  par  l'Eminence 
rouge,   ricana  Cyrano. 

Il  écoutait  ces  jérémiades  avec  une  maligne  joie. 
Il  ne  lui  déplaisait  point  que  ce  coquin,  qu'il  sau- 
vait malgré  lui,  sentit  un  peu  le  froid  de  la  petite 
mort,  aussi  lut-il  médiocrement  déçu  en  le  voyant 
font  à  coup  reconquérir  son  calme. 

Une  idée  subite  venait  de  germer,  dans  la  cervelle 
du  drôle,  son  visage  soucieux  s'éclaircit,  il  cessa  de 
s'arracher  les  cheveux  pour  se  frotter  les  mains  . 

—  Hél  bé!  Qt-il,  en  se  parlant  à  lui-même  pour- 
quoi pas?  Je  suis  brûlé...  si  je  faisais...  peau  neuve. 
Ainsi  je  couperais  l'herbe  sous  le  pied  de  mon  satané 
Capucin!  Dieu  merci,  on  saif  son  prix...  Cela  vaut  la 
peine  d'v  songer! 

Ce  changement  d'altitude  ne  disait  rien  qui  vaille 
à  Cyrano.  Pour  chercher  à  en  connaître  la  cause,  H 
remarqua  ; 

— -  Allons,  vous  voilà  consolé? 

—  Ma  foi.  oui.  La  pensée  de  jouer  un  bon  \/^'^  ^ 
ce  révérend  me  met  l'âme  en  joie. 
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—  Vous  lui  en  voulez  donc  bien? 

—  C'est  le  plus  infâme  de  mes  persécuteurs,  H 
colle  à  moi  comme  teigne.  Trois  fois  je  lui  ai 
échappé,  et,  la  dernière,  —  j'en  ai  encore  le  frisson, 
—  j'étais  bel  et  bien  dans  la  nasse,  pris  comme  un 
poisson...  sans  ce  bon  jeune  homme... 

Vauselle  s'arrêta  pour  sourire  à  l'agréable  souve-  , 
nir  de  son  dernier  bon  tour.  Il  avait  parlé  comme  on 
fait  dans  la  fièvre,  ou  plutôt  il  avait  pensé  tout  haut. 
Néanmoins,  son  interlocuteur  lui  prêtait  une  oreille 
attentive,  intrigué  par  les  allures  étranges  de  ce  ca- 
méléon qui  changeait  chaque  minute  de  peai  :  tan- 
tôt humble  et  rampant,  tantôt  arrogant  et  sûr  de  lui, 
un  instant  abatlu  et  consterné,  le  moment  d'après 
redressé  et  presque  triomphant. 

—  Un  jeune  homme.î»  interrogea-t-il. 

Comme  l'autre  le  regardait  d'un  air  de  méfiance,- 
î!  ajouta  brusquement  • 

—  Si  je  voulais  vous  perdre,  je  n'aurais  qu'un  mot 
à  dire.  Vous  pouvez  donc  vous  fier  à  moi.  Vous  ve- 
nez de  parler  d'un  jeune  homme?.., 

A  la  dérobée,  Vauselle  lança  un  regard  aigu  vers 
le  loyal  visage  de  son  hôte,  réfléchit  une  seconde, 
puis  se  décida  : 

—  Après  tout!  l'aventure  est  piquante.  Figurez- 
vous  qu'hier,  j'étais  a  Coulommiers.  Descendu  à 
î'J^cu  de  France,  une  hôtellerie  de  l'endroit,  j'y  fai- 
sais assez  bonne  chèi  î,  étant  largement  pourvu  de 
numéraire.  Or  dans  Ir»  même  salle  où  je  me  restau- 
rais, j'avisais,  faisant  honneur  à  un  repas  plutôt  fru- 
gal, un  petit  jeune  homme,  dont  le  vêtement  mili- 
taire, assez  humble,  n'indiq^iiait  point  une  grande 
fortune. 

—  Un  jeune  militaire!  murmura  Cyrano  en  lais- 
sant échapper  une  marque  d'intérêt. 
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—  En  considération  de  sa  figure  avenante  et  3e  son 
allure  cavalière,  je  l'invitai  à  partager  les  délices  de 
ma  table,  il  accepta  avec  empressement,  et  nous  liâ- 
mes conversation. 

—  Ce  soldat  n'était-il  point  fort  beau,  un  visage  de 
fille,  des  boucles  châtain,  et  des  yeux  bleus? 

—  A.h  I  ça,  le  connaîtriez-vous?  s'exclama  Vau- 
selle  surpris  en  scrutant  avec  attention  le  visage  de 
son  interlocuteur. 

—  Qu'importe!  fit  Cyrano  évasivement,  continuez. 

—  J'appris  qu'il  appartenait  à  l'armée  des  Flan- 
dres et  qu'il  était  en  congé... 

—  Plus  de  doute!  songea  le  poète,  c'est  Mystère! 
Que  pouvait  bien  faire  à  Coulommiers,  mon  aventu- 
reux ami? 

—  Dans  le  feu  de  la  causerie,  le  jeune  homme  ne 
tarda  pas  à  s'ouvrir  à  moi,  ma  mine  lui  inspirait 
confiance  sans  nul  doute. 

—  -.'imprudent! 

—  Vous  dites? 

—  Moi?  rienl 

—  Il  m'avait  semblé.  Je  reprends  :  J'appris  ainsi 
qu'il  allait  à  Sedan,  chez  Messieurs  les  Princes,  et 
qu'il  était  porteur  de  certains  messages  «  confiden- 
tiels ». 

Vauselle  avait  prononcé  avec  intention  ces  dernic- 
les  paroles  et  il  en  guettait  l'effet  sur  son  interlocu- 
teur. Il  vit  sans  peine  que  cet  effet  avait  éU  fou- 
droyant. Jyrano  s'était  littéralement  effondré  à  cette 
révélation  inattendue. 

—  Patrafrasl  gémit-il.  La  politique,  mordio.isi  tou- 
jours la  politique!  C'était  fatal,  f aurais  dû  m'en 
douter  en  le  voyant  fier  avec  son  M.  Bernard. 

—  M.  iiernard,  s'écria  Vauselle,  l'oreiile  dressée, 
vous  avez  bien  dit  M.  Bernard? 
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—  Eh  oui!  et  je  voudrais  quo  ce  Bernard  fut  5  îo«3 
les  diables! 

^ans  le?  yeux  de  l'olibrius  un  éclair  de  triomphe 
passa. 

—  Que  n'ai-je  su  cela  à  temps;  au  lieu  de  laissai^ 
moïï  pauvre  Chavalier  se  jeter  dans  ce  guêpier, 
j'eusse  plutôt,  de  mes  propres  mains,  étranglé  ce 
Bernard... 

— .  Peste!  trancha  Vauselle  ironique.  Etrangler  la 
jduchesse!... 

—  Que  chantez-vous  là?  Quelle  duchesse.^ 

—  Quelle?...  mais  la  seule,  l'unique,  l'ineffable. 
La  duchesse  de  Chevreuse. 

—  La  du...  M.  Ber...  Madame  de  Chevreuse!  bé- 
gaya Cyrano,  complètement  anéanti!  Allons  bon!  il 
ne  manquait  plus  que  celle-là.  La  fête  est  complète! 

Dans  l'excès  d'agitation  où  cette  série  de  révéla- 
tions l'avait  jeté,  le  rimeur  avait  totalement  oublié 
la  cause  de  la  présence  de  son  interlocuteur.  Il  allait 
et  venait,  à  grands  pas,  tout  en  parlant  haut,  par 
phrases  hachées. 

—  J'aurais  dû  me  méfier...  Ce  Bernard...  fuyant 
le  mauvais  vent...  Cette  entrevue  nocturne  aux  Car- 
mélites... La  Reine  parbleu!...  et  la  présence  du 
mousquetaire,, . 

Vauselle  ne  perdait  ni  un  geste,  ni  une  syllabe.  Il 
suivait  attentivement  les  évolutions  de  son  hôte,  et 
semblait  graver  le  tout  dans  sa  mémoire,  avec  l 'ar- 
rière-pensée probable  d'en  faire  son  profit  au  moment 
^oulu. 

Tout  à  coup,  Cyrano  s'arrêta  dans  ses  allées  et 
yenues. 

—  Au  fait,  monsieur  le  voyageur,  vous  plairait-il 
d'achever  votre  histoire.  Qu'est-il  advenu  du  Cheva 
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»-  Du  Clievalier?... 

—  Oui,  de  votre  jeune  inconnu  dz  Coïilonimicrs,' 
ne  dibieiC-vous  pas  qu'il  vous  avait  'tiré  d'affaire ?• 

—  En  effet,  l'arrivée  brusque  do  l'éternel  Capu- 
cin acheva,  en  déroute,  nos  agapes,  et  le  jeune 
hoTume,  pour  faciliter  ma  fuite,  me  prêta  généreu- 
sement son  cheval. 

—  Capitan? 

—  Noble  bêle,  sa  vitesse  eut  tôt  mis  les  poursiii* 
vants  sur  les  dents! 

— -  Lui  alors,  que  devint-il? 
•—  Lui!' 

—  Vous  ayant  donné  sa  rnonturo,  comment  plit-il 
échapper  à  son  tonr  aux  griffes  du  bon  Père? 

La  question  éf;ii)t  embarrassante;  pour  malin 
qu'il  était,  VauselJe  ne  l'avait  pas  prévue.  Il  se  gratta 
longuement  l'oreille,  puis  balbutia  : 

— ^  Il  avait  son  épée. ..  ses  pistolets...  D'aillemrs  soiï 
visage  est  moins  connu  des  mouches  que  le  mien..* 
Il  s'est  certainement  tiré  de  là  sans  encombre. 

Mal  convaincu,  Cyrano  continuait  à  tenir  l'imjjos^ 
teur  sous  le  feu  de  ses  prunelles,  et  celui-ci  corn* 
I  mençait  à  se  sentir  mal  à  l'aise. 
I  —  Parbleu,  fit  le  poète,  hier  comme  aujourd'hm,^ 
I  vous  avez  été  prompt  à  vous  tirer  des  grègues.  Caij 
I  vous  sembîez  ne  vous  soucier  guère,  en  toute  occu- 
j  rcnce,  de  ce  qui  se  passe  derrière  vous. 

L'escogriffe  tenta  une  légère  protestation,  maié 
Cyrano  lui  coupa  la  parole  d'un  ton  de  glace  : 

—  Savcz-vous  ce  que  je  pense,  en  ce  moment.^  Je 
flaire,  sous  tout  cela,  quelque  jolie  petite  canaillcrie. 
Oui,  je  sens  comme  un  relent  do  trahison...  Et  j'en 
arrive  à  me  demander  si,  au  lieu  do  vous  sauver,  je 
ne  ferais  pas  mieux  de  vous  tordre  le  cou. 

En  se  sentant  percé  à  jourj^  l'escogrifio  frigsoima 
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jusqu'aux  moelles.  Il  essaya  néanmoins  tic  faire 
boMie  figure  et  bégaya  : 

—  Pour  qui  me  prenez-vous? 

—  Oui,  continuait  le  jKthie  en  élevant  graduclle- 
]nent  la  voix,  au  grand  dam,  du  triste  sire  qui  crai- 
gnait que  les  éclats  n'en  arrivassent  aux  oreilles  des 
sbires. 

—  Oui,  c'est  là  ce  que  j'aurais  de  mieux  à  faire! 
Par  deux  fois  déjà,  vous  avez  mis  en  péril  la  sécu- 
Hté,  et  peut-être  la  vie  de  deux  innocents.  A  Coulom- 
miers,  en  dérobant  au  Chevalier  sa  meilleure  chance 
de  salut,  ici,  en  comproincllant  dans  vos  louches  in- 
trigues une  jeune  personne  à  qui  je  m'intéresse. 
iC'est  assez! 

—  Qu'allez- vous   fairc.^   Voudricz-vous   me   livrer.!* 
Dans  l'escalier  s'éleva  de  nouveau  le  bruit  des  pas, 

le  cliqucilis  des  armes.  Les  limiers  de  la  lieutenance 
se  retiraient  bredouilles. 

L'instant  était  critique  pour  Vauselle,  un  geste  de 
Cyrano  pouvait  le  perdre,  juste  au  moment  ovj  il  ve- 
nait de  voir  luire  une  chance  de  salut  et  do  fortune. 
Sa  vie  était  à  la  merci  de  ce  gentilhomme  qui  avait 
tant  de  raisons  pour  ne  le  point  porter  dans  son 
coeur  et  qui,  par  une  brusque  intuition,  vcnaiit  d© 
deviner  le  fond  le  plus  secret  de  ses  desseins. 

Comme  le  triste  sire,  Cyrano  avait  prêté  l'oreille, 
et  perçu  le  bruit  des  pas  de  ceux  qui  s'éloignaient. 
TJn  instant,  notre  gascon  balança,  irrésolu.  Puis 
"Vauselle,  pantelant,  le  vit  faire  un  geste,  comme 
pour  écarter  une  tentation  trop  forte,  et  l'entendit 
grommeler  : 

—  Non,  non,  foin  de  pareil  procédé,  ce  ne  serait 
point  digne!  Mon  épée  suffira  pour  me  rendre  arbi- 
tre de  la  conduite  do  ce  drôle! 

L'olibrius  souffla.  Cette  fois  encore  il  était    hbrâ 
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d'affaire.  N'était-ce  point  là  lo  principal.  Car  de- 
main!... 11  aurait  mis  à  éxecution  ce  plan  qui  s'éla- 
borait dans  sa  cervelle  fertile  en  expcdienis,  ot  aMfrs 
il  n'aurait  plus  rien  à  redouter  du  Capucin,  ni  de 
personne  au  monde...  bien  au  contraire. 

• —  Allons!  reprit  Cyrano  brfisquement.  Rendez 
grâce  aux  dieux  qui  ont  fait  de  Cyrano  de  Bergerac 
un  gentilhomme,  et  non  nn  faquin,  comme...  cer- 
taines gens  de  ma  connaissance..., 

«  Seulement,  ajouta-t-il  en  posant  deux  lourdes 
mains  sur  les  épaules  do  Vausellc  et  en  plantant 
l'éclair  de  sa  prunelle  dans  les  yeux  chafouins  du 
drôle.  Seulement,  souvenez-vous  bien  dé  ceci  :  je 
n'entends  plus  vous  retrouver  jamais  dans  mon  che- 
min. 

Le  départ  dt;s  policiers  et  la  inaiisut'l.udc  de  son 
liôto,  il  n'en  fallut  pas  plus  pour  rendre  à  l'aventu- 
rier une  grande  part  de  son  aplomb..  Aussi,  avec  sa 
I  rapidité  d'évolution  accoutumée,  se  l'odressa-t-il  tout 
[  à  fait. 

• —  Qu'est-ce  à  dirc.^  Itt-iJ  en  retroussant  sa  mous- 
I  iache,  tandis  qu'un  rictus  découvrait  sa  denture  de 
Joup. 

I  Sans  s'élonner,  appuyant  sur  chaque  mot,  Cyrano 
[poursuivit:  Voici  mes  conditions:  vous  allez  dispa- 
i  raître  d'ici...  Cela  vous  sera  facile,  l'air  du  Moulon 
\  hlanc  ne  vous  valant  i*ie.n.  En  outre,  vous  me  ferez 
la  grâce  d'oublier  les  confldenccs  imprudentes  de 
mon  ami  le  Chevalier. 

—  Tiens!  tiens!  railla  Vausclle,  le  jeune  homme 
est  de  vos  amis...  Comme  cela  se  trouve! 

De  nouveau  le  jwèto  eut  une  véhémente  envie 
(l'étrangler  lo  pleutre,  niais  il  se  domina  et  d'onc 
voix  énMie  : 
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—  EuOn,  \ous  voudrez  bien  laisser  en  repos  Ma- 
demoiselle Minoxi . . . 

^**-  Ma  sœur?  ût  l'escogriffe  avec  son  plus  bel 
aplomb,  prétendez-\ous  in'ernpêcher  de  fréquenter 
ma  famille? 

—  Sœur...  ou  non,  je  vous  ordonne  de  ne  plus  re- 
meltre  les  pieds  chez  elle. 

—  Et  de  quel  droit,  s'il  vous  pJait? 

—  Du  droit  d'un  homme  qui  est  fermement  dé- 
cidé, si  vous  transgressez  ses  ordres,  à  vous  passer 
son  cpéc  à  travers  le  corps.  Car  faites-y  bien  atten- 
tion, si  vous  osG^  ref)araître  chez  cett*i  demoiselle, 
ce  n'est  point  M.  lo  Cardinal  et  ses  sbires  qui  vien-' 
drout  vous  y  chercher,  ce  sera  moi,  avec  ceci  aui 
bout  du  bras.  Et  je  vous  prie  de  croire  qu'il  n'y  aura 
point  de  cachette  où  je  ne  sache  vous  dénicher! 

Pendanit  cette  déclaration  l'œil  du  poète  brillait 
'd'un  tel  éclat,  sa  résolution  était  si  ferme,  et  la  vu© 
de  son  épée  nue  si  convaincante  que  le  sieur  de  Van- 
selle,  malgré  ses  fanfaronades,  jugea  prudent  de  ne 
point  insister. 

— •  C'est  bon,  grommela-t-îî.  Je  sais  ce  qu'il  me 
reste  à  faire! 

-r-  Oui,  il  vous  reste  à  aller  vous  faire  pendre  ail- 
leurs, riposta  Cyrano,  gracieux.  Sur  ce,  le  chemin 
doit  être  libre,  nos  gens  partis,  il  est  temps  de  vider; 
le  plancher. 

/Vyant  prudemment  ouvert  la  porte,  et  s'étant 
assuré,  par  un  rapide  examen,  que  tout  bruit  et 
toute  présence  suspects  avaient  disparu,  Cyrano  prit 
son  hôte  accidentel  par  les  épaules  et  le  poussa  hors 
de  sou  logis. 

Par  un  dernier  scrupule,  il  l'accompagna  même 
jusqu'en  bas  des  degrés. 

Là,   arrivé  au  seuil,   au  moment  de  quitte?  son 
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sauveur  dont  il  avait  dû  dévorer  les  injures  sans  souf- 
fler mot,  le  sieur  Vauselles  ne  put  se  tenir  d'une  der- 
nière rodomontade. 

—  Monsieur  de  Bergerac,  fit-il  d'une  voix  sif- 
flante; j'ai  contracté  de  ce  jour  envers  vous  une  dette 
dont  je  prétends  m'acquitter  avant  longtemps. 

—  Je  vous  en  tiens  quitte! 

—  Non,  noni  Lhermiftte  de  Vauselle  ne  saurait  ou- 
blier ni  les  bienfaits,  ni  les  injures.  Cette  entrevue 
où  je  n'ai  pas  eu  l'avantage,  ne  sera  point  la  der- 
nière entre  nous.  Nous  nous  reA'errons. 

Le  poète  haussa  les  épaules,  aussi  indifférent  à  la 
bienveillance  de  l'escogriffe  qii'à  ses  menaces  dégui- 
sées. 

L'autre  vc»ulait  avoir  la  dernière.  Ayant  l'ait  pru- 
demment un  pas  dans  la  rue,  il  se  retourna  pour 
décocher  de  loin  : 

—  Adieu!  Je  vous  chdà  la  place,  Monsieur  de  Ber- 
gerac. Et  je  vous  laisse,  en  partant,  ce  que  j'ai  d© 
plus  cher  au  monde  :  Capitan...  et  ma  sœur! 

Cette  impertinence  suprême  à  peine  lâchée,  le 
sieur  de  Vauselle  fila,  sans  attendre  son  reste.  Rasant 
les  murs,  il  alla  disparaître  au  tournant  de  la  rue 
St-Martin. 

Bien  lui  en  prit,  car  la  patience  de  son  partenaire 
était  à  bout.  En  entendant  le  coquin  parler  de  iMa- 
demoiselle  Minou  avec  une  si  impertinente  désinvol- 
ture, il  s'était  tenu  à  quatre  pour  ne  pas  bondir  sur 
l'insolent. 
.    —  Ouf!  fit-il  en  remontant  chez  lui.  Sotte  alïnir^l 

Sur  le  palier  du  premier  étage,  il  eut  une  agréable 
surprise;  guettant  son  retour,  Mlle  Minou  l'attendait. 
La  jolie  fille  était  pâle  et  ses  yeux  brillaient  d'un 
éclat  fiévreux. 

En  apercevant  son  voisin,  elle  courut  à  lai. 
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—  OÙ  est-il?  demanda-t-ellc  avec  anxiété. 

—  SauA'é!  rassurez-vous. 

—  Oh!  merci,  merci!  Sauvé  grâce  à  vous.  Je  nft 
l'oublierai  point. 

Et,  dans  im  transport  de  reconnaissance,  elle  tenta 
de  s'emparer  de  la  main  du  poète,  mais  celui-ci  la 
repoussa  doucement,  et  d'une  voix  que  l'émotion 
rendait  tremblante  : 

—  Vous  l'aimez  donc  bien,  ce  coquin? 
Surprise  du  ton  grave  dont  il  avait  proféré  cett< 

(question,  la  demoiselle  posa  sur  lui  la  caresse  de  scaj 
regard  qu'emplissait  une  divine  candeur.  Dans  cedtej 
réponse  muette,  elle  avait  mis  une  telle  intention  dô] 
tendre  coquetterie  que  Cyrano  sentit  ses  genoux  flé^î 
chir  sous  lui. 

D'un  air  étonné,  elle  balbutia  : 

—  Si  j'aime...  mon...  frère .^ 
Elle  lut  dans  les  yeux  du  poète  une  expression  do 

doute  et  de  reproche.  «  A  quoi  bon  mentir?  sem-« 
blait-il  dire.  Je  sais  tout  ».  Aussi  détourna-t-elle  Is, 
tête,  et  avec  une  moue  charmante  : 

—  Si  je  l'aime.^...  An  fait...  est-on  jamais  sûr  de 
ces  choses  là!  fit-elle  dans  un  souffle. 

Puis,  confuse,  au  nioins  en  apparence,  de  cette 
confidence  qui  était  presque  un  aveu,  elle  fî'échappa, 
légère,  laissant  Cyrano  bouleversé. 

Les  tempes  en  feu,  le  cœur  bondissant  dans  .sa  poi- 
trine, l'àme  débordante  d'enthousiasme,  le  poèto 
regagna  sa  chambre.  Son  bonheur  1  étouffait.  Ahl  si 
le  ciel  s'ét;»it  écroulé  à  ce  rnomenl,  il  n  y  eut  pas  au- 
trement  pris  garde. 

Aussi  lorsqu'on  ouvrant  son  bahut,  il  lui  fut  donné 
de  s'apercf  A'oir  que  Maître  Vanselle  avait  mis  h  profit 
son  absence  xl'im  instant  pour  subtiliser  sa  bourse 
—  toute  sa  forlnne  —  notre  poêle  ne  s'émut  point' 
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outre  mesure  de  ce  contre  temps;  il  eût  setifement 
un  sourire  indulgent  : 

—  Décidément,  murmura-t-il,  le  coquin  ne  laisse 
rien  traîner.  Ce  sera  cela  de  plus  qu'il  me  devra... 
Bast!  s'il  emporte  mon  pécule,  il  me  laisse  en  re- 
vanche Capitan.  Et,  tout  compte  fait,  comme  il  l'a 
dit  :  je  ne  perds  pas  au  chancfe. 

Au  prix  que  lui  avait  coûté  la  glorieuse  monture  du 
Chevalier  Mystère,  le  sieur  de  Vauselle  n'y  perdait 
pas  non  plus. 


D'ARTAGNAN  contre  CïRANO  DR  BERGERAC 


yi 

Cœur  de  Reine... 

Les  deux  semaines  qui  suivirent  ce  jour  si  plein 
d'événements  furent,  pour  Cyrano,  absolument  cal- 
pies  et  paisibles. 

Le  sieur  de  Vauselle,  obéissant  prudemment  à 
ses  injonctions,  n'avait  plus  osé  reparaître  dans 
son  soleil.  D'autre  part  le  rhevalier  était  au  loin.  1 
retenu  par  l'accomplissement  de  la  mission  de  la 
duchesse.  Aussi  le  galant  poète  put-il  poursuivre 
sans  encombre  le  cours  de  son  aimable  aventure 
a.v€c  la  brune  Mlle  Minoa. 

Ce  que  tachait  de  menaces  ce  calme  apparent,  et 
f[uel  orage  se  préparait  à  fondre  siu"  notre  héros',  du 
fofid  de  ce  ciel  serein,  nous  le  verrons  bientôt. 

Pour  rin?tant,  il  nous  f.iut  retourner  à  d'Arla- 
gnan. 

Après  la  scène  violente  qui  avait  mis  aux  prises 
lieux  adversaires  aussi  redoutables  que  Mme  de  Che- 
\reuse  et  Mazarin,  le  mousquetaire  s'était  soudain 
i'éveillé  de  son  étrange  sommeil. 

Somme  toute,  si  l'Italien  avait  eu  la  presque  certi- 
tude, durant  un  instant,  d'obtenir  la  victoire,  il  se 
l'étiiit  vu  enlever  par  im  coup  imprévu  du  destin. 
Avec  une  joie  féline,  il  s'était  bercé  d'espérance,  il 
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avait  cru  pouvoir  pénétrer  le  secret  de  la  Reine  et, 
pour  l'heure  encore,  ayant  échappé  au  péril  qui,  à 
son  insu,  l'avait  menacée,  ce  secret  restait  intangi- 
ble. 

A  bon  droit,  le  mousquetaire  pouvait  se  féliciter 
d'avoir  été  pour  quelque  chose  dans  cet  heureux  ré- 
sultat. Il  avait  fait  d'assez  louable  besogne,  pour  un 
homme  endormi.  Toutefois,  il  n'était  rassuré  qu'à 
'demi,  il  devinait  sans  peine  que  Mazarin  ne  se  tien- 
ses  batteries  d'un  autre  côté,  et,  poursuivant  sa 
drait  point  p>our  battu  ;  l'astucieux  italien  tournerait 
marche  souterraine  par  d 'autres  mines,  il  cherche- 
rait à  ressaisir  la  chance. 

Il  fallait  donc  agir  sans  retard. 

Malheureusement  la  consigne  donnée  par  M.  le 
Cardinal  était  formelle  ;  il  devait,  sans  désemparer, 
conduire  la  duchesse  à  un  port  d'embarquement 
pour  l'Angleterre,  et  nous  savons  combien  le  mous- 
quetaire était  fidèle  à  sa  consigne. 

Mais  s'il  est  avec  le  ciel  des  accommodements,  il  en 
est  aussi  avec  le  devoir  militaire.  Si  d'Artagnan  ne 
pouvait  personnellement  se  rendre  à  Paris  pour  veil- 
ler sur  la  Reine  et,  au  besoin,  l'avertir  du  péril,  il  lui 
était  loisible  de  tourner  la  difficulté  en  Sr?  remettant 
momentanément  de  ces  soins  sur  quelque  loyal  gen- 
tilhomme. Dans  l'entourage  de  la  souveraine,  il  se 
trouvait  quelques-uns  de  ces  cœurs  généreux  et  fi- 
dèles que  le  malheur  ne  lebuite  point,  mais  dont,  au 
contraire,  il  trempe  à  toute  épreuve  Iri  dévouement. 

Tout  dn  suite  dWrtagnan  songea  à  M.  de  Guitaut. 
.11  dépêcha  au  capitaine  des  Gardes  un  exprès,  sur 
lequel  il  savait  p>ourvoir  compter. 

l.e  soir  même,  M.  de  Guitan^  se  présentait  au  ren- 
'dez-vous  à  lui  fixé.  Les  deux  oiOciers  eurent  un  long 
«entretien  à  la  suite  duquel,    le  coeur  phis  léger  et 
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l'esprit  plus  tranqniile,  d'Arhagnan  se  d<'cida  à  poDf' 
suivre  sa  route. 

Nous  lo  , laisserons  sni\TC  son  chenriin,  côte  à 
côte  avec  Mme  de  Chevioiise,  et  nous  reviendrons  à 
la  Reine  Anne  d'Autriche  autour  de  laquelle  tant 
d'intrigues  se  nouaient  et  se  dénouaient,  tant  de  mi- 
nes et  de  contre-mines  se  creusaient,  sans  même 
qu'elle  s'en  doutât. 

Les  scènes  précédentes  ont  laissé  deviner  qu'un 
lien  mystérieux  unit  toujours  la  Reine  Anne  à  Mme 
de  CheATeuse.  Nous  avons  vu,  aux  Carmélites,  la  du- 
chesse évoquer  d'un  mot  le  passé,  et  pour  faire 
courber  la  lete  de  la  fière  souveraine  devant  l'in- 
flexihlo  volonté  de  son  arnie  d'autrefois,  celte  brève 
allusion  a  suffi. 

Entre  elles,  il  existe  donc  un  secret.  Ce  secret,  Ri- 
chelieu le  soupçonne,  (Mazarin  le  devine,  et  tous 
deux  cherchent  h  le  percer,  à  s'en  faire  une  arme 
contre  leur  souveraine.  Par  la  prière  et  par  la  me- 
nace, le  terrible  Ministre  a  tenté  de  l'arracher  à  son 
éternelle  ennemie.  Vainement.  Plus  heureux  que  le 
Ministre  l'habile  Italien  a  cm  un  instant  le  saisir.  De 
fait,  il  a  fallu  presque  vm  miracle  pour  l'arracher  de 
ses  mains. 

Quel  est  donc  ce  secret  de  deux  femmes,  si  ar- 
demment disputé  et  défendu  et  qui  fait  la  Reine  si 
humble  devant  l'aventurière  si  puissante  ?  Pour 
le  savoir  il  nous  faut  remonter  à  seize  ans  en  ar- 
rière. 

Nous  voici  au  printemps  do  1021. 

La  Cour  do  France,  —  cette  Cour  que  nous  avons 
pu  voir  vieillie,  morose,  attristée  de  soucis  et  déchi- 
rée de  dissensions,  —  resplendit  alors  de  ]'cunesse,  et' 
retentit  gaiement  du  bruit  des  fêtes. 

On  célèbre  en  effet  un  grand  événement.   Après 
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des  siècles  de  rivalité  et  de  guerres  sanglantes,  les 
deux  plus  vieilles  et  glorieuses  couronnes  du  monde 
s'unissent  enfin,  —  le  lion  britannique  pare  sa  forc« 
(le  l'élégance  des  lys  de  France, 

Eu  deux  mots,  l'héritier  d'Angleterre,  Charles,  — 
le  futur  Charles  l"  —  épouse  la  propre  sœur  du  Roi 
Louis  Xiri.  Henriette-Marie  de  Franco. 

Selon  l'usagje  du  temps,  une  ambassade  a  traversé 
la  Manche,  pour  venir  chercher  en  grande  pompe 
l'heureuse  fiancée  •  et  le  chef  de  cette  mission  ex- 
traordinaire est  chargé  d'épouser  la  princesse  par 
procuration. 

On  conçoit  que  le  choix  de  l'ambassadeur  pourvu 
d'une  si  délicate  fonction  ait  été  l'objet  d'un  soin 
tout  particulier.  En  fait  co  n'est  rien  moins  que  le 
favori  du  Roi,  le  plus  noble,  le  plus  fastueux  et  le 
plus  beau  seigneur  de  répoqii#:  G-onvsc'^  Villiers, 
duc  de  Bncklngham.* 

Aux  côtés  de  cet  illustre  personnage,  se  presse 
l'élite  de  la  gentilhommeric  britannique.  Nul  pour- 
tant, parmi  cette  élite,  n'éclipse  te  chef.  Seul,  une 
jeune  gentilhomme,  de  mine  haute  et  grave,  peut 
.soutenir,  par  contraste,  la  comparaison  avec  son  ma- 
gnifique éclat.  Et  celui-là,  c'est  l'ami  loyal  du  duc, 
un  autre  hii-mêmc  ;  il  se  nomme  Monitaigii. 

Incomparable  assemblage  :  Buckingham,  Mon- 
taigu  !  Le  prestige  quasi-i'oyal  du  favori  auquel  uni 
coeur  de  Roi  ne  sait  résister  ;  et,  côte  à  côte,  la  mâle 
éléganco  du  jeune  lord,  l'ombre  à  côté  de  la  hi- 
micre  1 

En  fare  de  ce  couple  masculin,  si  bien  fait  pont! 
séduire,  mette/.  ?»  présen*t  un  couple  féminin  digne 
de  lui  ;  imaginez  pour  cela  tout  co  que  la  grâce  fé- 
mine  peut  avoir  de  plus  exquis,  la  bemité  de  plus 


&4.  D'ARTAGN'AN   contre   CYRANO   DE    BERGERAC 

éclatant,  la  jV-tinesse  de  plus  rayonnant  el  dé  plus 
tendre. 

Puis,  placez  ces  deux  couples  uniques  dans  une 
atmosphère  enivrante  de  bals,  de  tournois  galants, 
de  fêtes  royales. 

Encadrez-les  du  cMloiement  des  étoffes  précieu- 
ses du  miroitement  des  ors,  de  l'éclat  des  lijmières, 
du  parfnm  des  Heurs,  de  l'encens  des  madrigaux.  Et 
dites  si  l'Amour,  maître  des  Rois  et  des  hommes, 
trouva  jamais  occasion  plus  belle  d'exercer  son  sou- 
Aerain  empire  l 

Telle  était  la  situation,  en  cet  heureux  printemps 
de  fiançailles  princières,  entre  lor-d  Montaigu  et  le 
dûc  de  Buckinghara,  la  duchesse  de  Chevreuse  et... 
la  reine  de  France. 

Avec  son  impétueuse  ardeur,  la  fantasque  petite 
duchesse  avait  céd?  de  suite  à  l'entraînement  ;  le 
grave  lord  était  devenu,  pour 'l'heure,  le  plus  heu- 
reux des  amants,  et,  pour  toute  la  \ie,  le  plus  dé- 
voué des  serviteurs. 

Préser\'ée  par  la  majesté  de  son  rang,  aussi  et  sur- 
tout par  la  gravité  toute  espagnole  de  son  carac- 
tère, la  jeune  souveraine  avait  su  se  mieixx  défendre. 
Non  qu'eJle  fut  restée  insensible.  Comment  Teut- 
elle  pu  ?  Mais  elle  avait  de  l'amour,  une  conception 
très  différente  de  celle  affichée  par  son  amie.  Passe 
temps  frivole  pour  la  duchesse,  pour  la  Reine,  ce 
devait  être  un  sentiment  grave,  profond,  fait  de  res- 
pect, et  presque  religieux,  à  la  façon  d'une  dévotion. 

Ainsi  elle  avait  pu  résister  aux  entraînements  du 
moment,  aux  séductions  d'une  passion  qu'elle  sen- 
tait croître  à  ses  cutés,  dans  l'ombre,  et  qui  gran- 
dissait de  jour  en  jour,  exaltée  par  sa  froideur  même 
et  par  ses  apparents  dédains. 
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Une  uuit,  au  Louvre,  dans  le  désordre  d'une  fin 
de  bal,  le  duc  avait  osé  se  rapprocher  d'elle  ;  il  avait 
eu  l'audace  de  lui  faire  l'aveu  de  son  amour.  De  ce 
pas  dangereux,  la  reine  était  sortie  victorieuse. 

Ni  la  malignité  publique,  toujours  eu  éveil,  ni  la 
jalouse  surveillance  de  Richelieu  lui-même  n'avaient 
trouvé,  dans  le  moindre  geste  d'Anne,  matière  à 
s'exercer. 

Hélas  1  si  la  fierté  de  la  Ueine  triomphait,  com- 
bien son  cœur,  son  triste  cœur  de  femme  restait 
meurtri. 

Les  choses  en  étaient  là  quand,  après  un  mois 
d'éblouissantes  féeries,  il  fallut  songer  au  départ- 
La  Cour  accompagna  la  Jeune  épousée  et  l'am.bas- 
sade  britannique  jusqu'à  Amiens.  L'heure  de  la  sé- 
paration allait  sonner  !  Après  tant  dii  joies,  tant  do 
lumière,  il  fallait  rentrer  dans  la  solitude,  dans  la 
monotonie  des  jours  sombres. 

Cruel  instant  î  Flus  déchirant  encore  pour  la  pau- 
vre femme  qui  voyait  s'envoler  le  seul  rèvc  de  sa 
vie,  la  seule  joie  de  sa  jeunesse  ! 

N'importe,  c'était  le  devoir  !  C'était  le  salut  1 
Une  reine,   a-t-elle  le  droit  d'être  femme  ? 

Un  dernier  bal  réunit  ceux  qui  allaient  se  sépa- 
rer pour  toujours,  partir  chacun  vers  son  Destin  I 
II  semblait  que,  de  cette  circonstance,  cette  ultime 
fête  empruntât  une  corte  de  tristesse  douce  et  poi- 
gnante —  la  mélancolie  des  choses  Onissanles. 

Les  heures  de  la  nuit  coulaient,  solennelles  ;  les 
roses  se  mouraient  avec  un  parfum  plus  pénétrant, 
î'étreinie  des  mains  se  faisait  plus  pressante,  les  le- 
gards  échangés  so  chargaient  de  plus  de  tendresse. 

Oppressée  par  cette  sensation  déchirante,  la  Reino 
îs'était  retirée  dès  la  fin  du  ballet.  Dans  le  calme  do 
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la  nuit,  elle  ciierchait  l'apaisement  de  ses  nerfs,  ten- 
dus à  se  briser. 

Les  jardins  du  château,  tout  imprégnés  des  sen- 
teurs nocturnes,  baignés  de  la  douce  clarté  lunaire, 
lui  offraient  un  refuge  contre  les  dangers  de  celte 
minute  suprême,  si  douce  ot,  si  cruelle  à  la  fois. 

Tout  à  coup,  un  frôlement  des  buissons  voisins, 
le  frémissement  des  feuilles,  raverfirent  qu'elle 
n'était  point  seule.  Elle  devina,  plutôt  qu'elle  ne 
bcntit  une  présence  invisible.  Et,  dans  son  émoi, 
instinctivement,  elle  porta  la  main  à  son  cœur  ! 

Elle  ne  s'était  pas  trompée.  Lord  Buckingham  était 
là.  devant  elle,  —  bumbk  et  suppliant.,  prostçrné 
dans  la  poussière  .:omme  devant  une  sainte. 

D'instinci  Anne  se  leva,  cherchant  des  yeux  un 
secours  autour  d'elle.  Seule,  elle  était  seule  en  face 
du  danger  L'ombre  'urtive  d'un  couple  s'éloignait, 
et  elle  reconnut,  enlacés,  lord  Monlaigu  et  la  du- 
chesse de    'hevreuse  1 

Alors,  elle  comprit,  et  elle  trembla  ! 

Dans  la  complicité  des  choses  et  des  êtres,  elle 
sentit  sa  volonté  chanceler.  Sa  majesté  de  Reine 
s'évanouit,  et  elle  ne  fuit  plus  bientôt  qu'une  pauvre 
femme  défaillantç,  abandonnée  aux  bras  d'un  amant 
friomptianl. 

Le  lendemain  de  cette  nuit,  le  duc  de  Buckingham 
quittait  la  France.  Il  ne  devait  plus  revoir  sa  Reine 
qu'une  fois,  en  cette  entrevue  secrète  oij  elle  lui  ac- 
corda, en  gage  de  la  fidélité  de  son  amour,  une  cas- 
sette enfermant  ses  ferrets  de  diamants. 

Cette  unique  minute  d'abandon,  devait  peser  sur 
toute  la  vie  d'Anne  d'Autriche.  Le  don  imprudent 
'des  ferrets  faillit  la  perdre,  et  elle  ne  fut  sauvée  que 
par  ïô  dévouement  heurtux  de  d'Artagnan  et  d©  ses 
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Irois  Hraves  amio.  (1)  Mais  elle  devait  courir,  *-su  de 
temps  après,  un  pôril  autrement  grave  et  pressant. 

En  décembre  1625  —  la  scène  d'Amiens  se  place, 
on  s'en  souvient,  en  avril  do  celte  même  année  —  le 
Roi  et  le  Cardinal  étaient  hors  do  Paris.  Le  soin  de 
leurs  nombreuses  expéditions  contre  les  scigncui-s  en 
révolte  ou  les  bugucjiots,  les  retenaient,  pour  l'heure 
loin  do  la  capitale. 

Ujig  nouvelle  courut  bmsquenicnt  la  ville  :  la  Rci- 
Hc  de  France  venait  do  mettre  au  monde  un  enfant. 

La  surprise  fut  universelle  ;  la  grossesse  de  la  sou- 
veraine n'avait  en  effet  été  déclarée  qu'en  Août,  et 
rien  ne  pouvait  faire  prévoir  une  si  rapide  issue. 

Les  détails  de  l'événement  étaient  bien  faits  pour 
ajouter  à  l'élonnement  public.  En  l'absence  de  la 
Cour,  et  vu  la  soudaineté  de  l'accident,  personne 
n'avait  approché  de  la  Reine  en  dehors  de  trois 
créatures  dévouées  :  une  dame  d'honneur,  le  méde- 
cin Bouvard,  et  un  gentilhomme  de  service  au  Lou- 
yre  cette  nuit-là. 

Dans  l'affolement  général,  ce  gentilhomme  im- 
pressionnable oublia  môme,  paraît-il  do  convoquer 
à  temps  les  personnages  .que  leur  rang  ou  leur  fonc- 


(1)  L'aventure  des  ferrels  forme  le  sujet  d'un  des  chefs- 
d'œuvre  d'Alexandre  Damas  :  Les  trois  mousquclaires.  — 
Le  grand  roiuaiicicr,  ix>ur  les  besoins  do  la  cause,  a  cru 
devoir  attester  l'innocence  des  relations  de  la  Reine  et  de 
Buckingham.  Tous  les  documents  coiilcinporains  le  dc- 
niculent.  Slichclet  n'y  croit  point.  Les  chroniques  de 
l'Œil-de-Eœuf  sont  d'un  avis  semblable,  cl  nous  avons, 
]x>ur  notre  part,  comme  on  le  verra  plus  loin,  d'excel- 
lentes raisons  pour  en  douter  aussi.  D'ailleurs,  coum»c  il 
est  expliqué  eu  tête  du  livre  précédent,  sans  une  négli- 
gence, Alexandre  Dumas,  mis  en  possession  du  dociunent 
transcrit  par  Grlmaud,  eut  été  Ibicn  force  de  modifici; 
son  opinion^ 
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tien  appelaient  au  ciievcl  de  Sa  Majesté  en  une  telle 
ocxurence  ;  il  \eilla,  au  contraire,  jalonnement  à  ne 
laisser  approcher  personne  de  la  chambre  royale. 

Or,  cet  homme,  capitaine  des  gardes  de  la  Reine, 
et  le  plus  a\euglcment  dévoué  de  ses  serviteurs, 
n'était  autre  que  le  comte  de  Guitaul. 

La  consternation  publique  fut  à  sou  comble  lors- 
que le  médecin  Bouvard  publia  que,  par  suite  de 
malheureuses  circonstances.  Sa  Majesté  n'avait 
donné  que  de  décevantes  espérances.  Veim  prématu- 
rément, après  six  mois  seulement  de  geslafion,  l'en- 
fant était  mort. 

1,a  Cour  de  France  prit  le  deuil. 

Alais  ce  qu'on  ne  publia  point,  —  et  jiour  cause  — 
c'est  que,  durant  celte  même  nuit,  un  g<;ntilbonnîie 
était  sorti  furlivenicnt  du  Louvre,  chargé  d'un  mys- 
térieux fardeau. 

On  ne  publia  pas  davan.tage  quà  quelques  heures 
de  cet  événement,  la  duchesse  de  Chevreuso  avait 
donné  le  jour  à  une  fillette,  parfaitement  constituée, 
et  dont  le  calcul  des  dates  ne  pouvait  pas  accor- 
der la  paternité  au  duc  son  mari,  qui,  lui,  n'avait' 
pas  été  du  voyage  d'Amiens. 

Quoiqu'il  on  soit  de  cette  troublante  coïncidence, 
si  nous  nous  attachons  aux  pas  de  l'homme  que  nous 
venons  de  voir  quitter  en  secret  le  Louvre,  palais  de 
nos  Rois,  nous  aurons  la  surprise  de  reconnaître  en 
lui  M.  de  Guitaut.  Toujours  porteur  de  son  fardeau 
mystérieux,  nous  le  verrons,  sous  un  nom  d 'em- 
prunt courir  la  poste  vers  un  port  de  la  Manche; 
ne  prenant  d'autre  délai  que  le  temj)S  de  recruter  en 
chcmiu  une  nourrice  de  hasard. 

Douze  jours  plus  tard,  le  capitaine  des  gardes  était 
'de  retour  à  Paris.  Diligent,  habile  et  discret,  il  venait 
d 'accomplir  avec  yn  plein  succès  ync  mission  d© 
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confiance,  Mission  périlleuse,  dont  personne,  a  la 
Cour,  —  la  Reine  exceptée  —  ne  pouvait  soupçonnai} 
l'importance. 

Dans  le  même  tçmps,  le  duc  de  Buckingham  con- 
fiait à  des  amis  le  soin  d'élever,  loin  de  la  Cour, 
dans  un  château  d'Ecosse,  un  enfant  mâle,  nouveau- 
né,  qu'il  entendait  adopter  et  doter  par  un  aote  se- 
cret. 

Courte  et  tragique  devait  être  la  destinée  de  cet 
enfant,  au  dire  de  certains  rapports. 

Ainsi  que  nous  avons  vu  Mme  de  Chevreuse  le  ré- 
véler à  la  Reine,  l'assassinat  de  son  père  d'adoption 
fut  suivi  à  peu  de  jours  de  la  disparition  du  pauvre 
être. 

Au  cours  d'une  nuit  d'orage,  l'héritier  de  Buckin- 
gham  avait  été  enlevé  par  des  mains  mystérieuses, 
et,  en  même  temps  que  lui,  disparaissait  le  seul  té- 
moin qui  put  élever  la  voix  en  sa  faveur,  le  fidèle 
serviteur  du  duc,  Patrick,  que  le  père  mourant  avait 
chargé  de  veiller  sur  son  enfant. 

Depuis  lors,  ni  la  duchesse,  réfugiée  en  Angleterre, 
ni  lord  Montaigu,  demeuré  son  ami,  n'avaient  pu  re- 
trouver, malgré  de  minutieuses  recherches,  aucun 
indice  de  nature  à  éclaircir  le  mystère  de  cette  dou- 
ble et  étrange  disparition. 

Etait-ce  ces  souvenirs  de  son  passé  qui  attristaient 
de  leur  ombre  le  visage  d'Anne  d'Autriche,  en  cette 
matinée  de  mai  1641  où  nous  la  retrouvons,  confinée 
dans  son  appartement  du  Louvre.^ 

Depuis  son  retour  des  Carmélites,  il  semble  qu'un 
voile  de  deuil  couvre  la  beauté  de  la  souveraine. 

Ses  yeux  fixes,  perdus  dans  une  contemplation 
lointaine,  ne  voient  ai  le  joli  décor  de  printemps 
que  font,  hors  de  la  fenêtre  où  elle  est  assise,  les  jar- 
dins aux  belles  pelouses  émaillées  de  fleurs  :  ni  lô 
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groupe  gracieux  des  demoiselles  d'honneur,  ran- 
gées autour  d'elle,  dans  l'élégance  de  leurs  somp- 
tueux atours.  Ils  n'aperçoivent  même  point,  à  seâ 
pieds,  assise  sur  un  coussin  dans  une  pose  pleine  de 
charmant  abandon,  sa  petite  faA'orito,  Claire  do  Cer- 
nay. 

La  jeune  fille  tient  encore  ouvert  sur  ses  genoux 
le  livre  dont  elle  vient  d'interrompre  la  lecture  et 
elle  lève  vers  le  visage  soucieux  de  sa  chère  maî- 
tresse, un  regard  plein  de  'a  douce  pitié  des  enfants. 

Mais  la  scène  change  brusquement  d'aspect.  Une 
voix  mâle  vient  de  retentir  dans  le  silence.  Un  mot 
magique  semble  avoir  figé  tous  les  assistants  dans 
une  immobilité  respectueuse.  Claire  s'est  levée  effa- 
rouchée, et  a  couru  se  cacher  au  dernier  rang  des 
dames  d'honneur. 

Anne  elle-même  s'est  redressée,  comme  mue  pai* 
un  ressort. 

L'officier  de  service  vient  d'annoncer  : 

—  Le  Roi   ! 

Dans  ce  silence  respectueux,  au  milieu  des  fronts 
inclinés  un  cavalier  de  haute  taille,  vêtu  d'un  cos- 
tume de  chasse,   fait  son  entrée. 

La  Ogure  longue  et  fine,  ne  manque  point  d'une 
certaine  élégance  aristocratique,  par  malheur,  une 
expression  de  mobilité  inquiète  vient  câter  la  fran- 
chise du  regard. 

Le  même  air  d'indécision  et  de  défiance  se  tra- 
duit dans  l'allure,  dans  la  démarche  et  jusque  dans 
le  moindre  geste  causant  une  impression  pénible, 
impression  de  gêne.  Le  temps  et  plus  encore  les  sou- 
cis et  la  perpétuelle  agitation  d'une  /îme  incertaine 
et  tourmentée,  ont  mis  sur  cet  homme  une  appa- 
rence de  caducité  précoce. 
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Tel  est,  à  l'âge  de  quarante  ans,  Louis  XIIP  du 
nom,  roi  de  France  et  de  Navarre. 

Ayant  congédié  du  geste  les  assistants,  Louis  s'est 
approché  de  la  Reine,  et,  posant  sur  son  front  un 
regard  trouble,  il  s'incline  légèrement  devant  elle. 

—  Toujours  triste.  Madame  ? 

Un  soupir  involontaire  répond  seul  à  cette  inter- 
rogation. 

—  J'espérais  que  votre  retraite  aux  Carmélites  vous 
purgerait  de  ces  sombres  humeurs,  il  n'en  est  rien, 
je  le  vois  avec  peine,  vous  revenez  plus  soucieuse 
que  jamais 

—  Vous  vous  trompez,  Sire,  balbutie  Anne,  en 
tentant  de  ramener  un  sourire  sur  ses  lèvres  décolo- 
rées. 

—  Allons  !  suis-je  donc  condamné  à  ne  voir  au- 
tour de  moi  que  des  visages  moroses.  N'est-ce  pas 
assez  de  Monsieur  le  Cardinal  et  de  ses  éternels  ser- 
mons pour  me  brouiller  la  tête  ! 

D'un  air  de  mauvaise  humeur  puérile,  à  la  façon 
d'un  écolier  qui  se  venge  par  derrière  des  sévérités 
du  maître,  Louis,  ayant  proféré  cette  boutade,  poussa 
des  pieds  un  tabouret  près  du  fauteuil  de  sa  femme. 

Anne  le  regardait  faire,  étonnée  de  celle  familia- 
rité inusitée.  Mais.  le  voyant  hésiter  à  s'asseoir  près 
d'elle,  elle  s'empressa  de  l'encourager  d'un  mot. 

—  Votre  'Majesté  a-t-elle  fait  bonne  chasse,  ce  ma- 
tin .3 

La  figure  de  Louis  s'épanouit  ;  c'était  le  prendra 
par  son  faiblf  ' 

—  Superbe  I  répondit-il,  en  s'asscyant.  Fjgurez- 
vous,  Madî-me,  que  moi  et  Monsieur  de  Cinq  Mars... 
Excusez-moi,  j'allais  oublier  que  ces  détails  sont  do 
peu  d'intérêt  pour  vous. 

—  Au  contraire,  Sire.  Ils  m'intéressent  beaucoup. 
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—  En  vérité!  Je  ne  m'en  serais  guère  douté. 

—  C'est  que  votre  Majesté  ne  m'a  pas  eticofé 
donné  occasion  de  le  lui  dire. 

Rayonnant,  Louis  s'empressa  de  proi'ilcr  de  celte 
bienveillance  inattendue  pour  conter  à  son  audi- 
trice, dans  tout  leur  détail,  les  péripéties  et  les  ex- 
ploits de  son   passe-temps  favori. 

Tout  en  parlant  il  s'animait  jusqu'i  oublier  sa  dé- 
fiance naturelle. 

—  La  chasse  est  un  plaisir  royal,  conclut-il  avec 
exaltation.  Hélas  !  les  bonnes  traditions  se  perdent, 
et  je  puis  dire  que  seuls,  moi  et  M.  le  Grand... 

Le  Roi  s'interrompit  en  prononçant  ce  nom,  il 
jeta  autour  de  lui  un  coup  d'œil  circonspe<;t,  puis, 
sûr  de  n'être  entendu  de  personne  que  de  la  Reine, 
il  ajouta  :. 

—  Et  l'on  voudrait  que  je  me  séparasse  de  lui! 
Sang  du  Christ!  que  me  resterait-il  donc  au  monde 
pour  m'empêcher  de  tout  à  fait  périr  d'ennui. 

A  ces  mots,  Anne  n'avait  pu  s'empêcher  de  tres- 
saillir. Pour  la  seconde  fois,  Louis  venait  d'évoquer 
la  personne  de  Cinq-Mars  ;  il  devait  avoir,  pour  cela, 
une  raison.  Une  iueui  d'espoir  jaillit  dans  l'ombre 
dont  la  pau\Te  souveraine  se  sentait  depuis  si  long- 
temps environnée. 

—  Sire,  dit-elle,  n'êtes-vous  point  maître  de  choi- 
sir vos  affections  ?  N'êtes-vous  point  le  Roi  ? 

—  Eh!  jarnijjué  comme  disait  mon  regretté  père, 
je  le  sais  bien  que  je  suis  Roi.  .Mais  M.  le  CardinaL.. 

Il  y  avait  quelque  chose  de  craintif  dans  la  façon 
dont  ce  nom  fn    prononcé. 

Anne  sourit  avec  une  imperceptible  nuance  dô 
dédain. 

—  Qu'a  donc  à  faire  là-dedans  M.  de  Richelieu  ? 
!N'e.»*t-ce  point  assez  pour  sa  gloire  d'avoir  serré  Vo- 


^TABTYBE   PE    REINE  93 

tre  Majesté  de  toutes  les  affections  dont  jouît  le- plus 
humble  de  ses  sujets,  de  l'avoir  séparée  de  sa  mère, 
de  son  frère... 

—  Dites  aussi  de  sa  femme. 

Anne  regarda  en  face  son  royal  époux,  surprise  de 
son  succès  inespéré. 

—  Eh  !  oui,  insista  Louis,  de  vous  aussi  Madame, 
contre  qui,  depuis  longtemps,  les  artifices  d'un  or- 
gueilleux serviteur  ont  prévalu:  de  vous  dont  d'in- 
justes méfiances  m'ont  tenu  séparé. 

La  Reine  ne  put  s'empêcher  de  rougir,  lussi  con- 
fuse qu'étonnée  du  subit  revirement.  Toutefois  elle 
en  eut  Dien  vite  l'explication. 

Louis  continua  en  effet  : 

—  C'est  ce  que  me  disait,  il  n'y  a  encore  qu-^un 
instant,  ce  brave  Cinq  Mars.  Eh  !  ma  parole,  il  a 
raison.  Il  est  temps  que  je  mette  ordre  à  mes  inté- 
rêts. La  paix  est  assurée.  Dieu  merci  !  Les  affaires 
du  royaume  sont  en  bon  point.  L'heure  est  venue 
où,  le  Roi  ayant  fait  sa  besogne,  le  chrétien  doit 
songer  à  son  saluit.  Qu'en  pensez-vous  Madame   i» 

- —  Nulle  plus  que  m-oi  n'a  souhaité  la  venue  de  co 
moment,  nulle  plus  que  moi  no  désire  vous  A'oir 
l'aire  votre  paix  avec  le  monde,  et  avec  Dieu. 

—  Cet  donc  bien  votre  avis,  à  vous  aussi,  qu'il 
sied  d'oublier  les  injures  passées,  et  d'offrir  le  par- 
don à  tous  :  à  ma  mère,  à  Gaston   ? 

—  Sire,  cest  mon  opinion  en  effet,  Mais...  il  faut 
savoir  ce  qu'eu  pense  M.  le  Cardinal   ? 

Louis  eut  un  geste  d'emportement. 

—  Eh  !  qu'importe  .?...  Il  suffit,  Madame,  ne 
l'avez-vous  pas  dit  :  Je  suis  le  maître. 

—  Sans  doute. 

—  Son  Eminence  devra  donc  s'incliner  devant  nij" 
fpyale  volpnité! 
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—  Si  pourtant  elle  osait  y  "ésister  P 

—  A-Iors,  fit  le  roi,  avec  un  geste  de  suprême  dé- 
binvolture,  j'aviserais.  N'y  a-t-il  ooint  des  moyens 
de  réduire  à  l'obéissance  les  sujets  rebelles,  si  hauts 
placés  qu'ils  soient. 

Et  comme  la  Reine  ne  pouvait  dissimuler  un  sou- 
rire de  doute,  il  ajouta  violemment 

—  Cinq  Mars,  tous  mes  amis,  le  monde  entier  me 
presse  de  me  défaire  de  lui.  Il  se  trouvera  bien  un 
serviteur  fidèle  pour... 

Soudain  comme  effrayé  de  ce  qu'il  avait  été  sur  le 
point  d'émettre,  Louis  s'interrompit,  hésita,  se  trou- 
bla. Puis,  d'un  mouvement  semi-autcmatique.  il  se 
mit  debout,  prit  la  main  de  la  Reine  qu'il  porta  à 
ses'  lèvres  avec  une  'clantcris  qui  acheva  de  dérouter 
foutes  les  idée?  de  celle-ci,  et  il  leratina  entre  haut  et 
bas  ; 

—  Laissez-faire,  Madajue,  tout  vient  à  point  à  qui 
sait  attendre.  Bientôt,  Dieu  aidant,  nous  serons  hors 
de  tutelle. 

A  ce  moment,  un  officier  entra  et,  s'inclinant  pro- 
fondément : 

—  On  attend  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  pour  ou- 
vrir le  Conseil. 

—  C'est  bien,  "fit  le  monarque  dun  air  de  mau- 
vaise humeur. 

Puis,  se  tournant  vers  la  Reine  que  ce  court  entre- 
tien laissait  rayonnante,  le  coeur  battant  d'espoirs 
nouveaux  : 

—  Vous  le  vo^ez,  Madame,  est-il  plus  insuppor- 
table ft  pitoyable  tyrannie  ?  Je  suis  le  Roi.  or  je  n'ai 
même  point  loisir  de  vous  entretenir  un  quart 
d'heure  sans  qu'on  nous  vienne  troubler. 

\yant  ainsi  marqué  son  dépit,  Louis  pirouetta  bur 
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les  talons,  et  sortit  de  l'appartement  en  coupant  Vaii; 
du  bout  de  sa  cravache  nerveusement  agitée 

La  fille  de  Philippe  d'Espagne  connaissait  trop  les 
perpétuels  revirements  de  son  faible  et  inconstant 
époux  pour  fonder  sur  cet  entretien  des  espérances 
solides.  Pourtant,  jamais  elle  ne  l'avait  vu  lui  parler 
avec  tant  d'abandon  et  de  familiarité,  jamais  non 
plus  il  ne  s'était  avancé  autant  en  ce  qui  concernait 
llichelieu. 

Anne  ne  pouvait  guère  s'y  tromper.  Dans  cette  at- 
tiitudc  nouvelle  du  roi,  dans  cette  résolution  soudai- 
nement prise  par  lui  de  se  défaire  à  tout  prix  de  son 
encombrant  ministre  ;  elle  reconnaissait  le  travail 
du  favori  dont  l'empire  se  manifestait  ainsi  avec 
éclat.  Par  expérience,  hélas  1  elle  savait  assez  l'ingra- 
titude foncière  de  Louis  et  ses  accès  de  fureur,  al- 
lant parfois  jusqu'à  la  cruauté,  pour  deviner  quelles 
pensées  se  cachaient  sous  ses  propres  réticences. 

Le  souvenir  d'un  autre  ministre,  le  triste  Concîni, 
tué  sous  les  yeux  même  du  Roi,  lui  revint  en  mé- 
moire, et  elle  se  demanda,  en  frissonnant  malgré 
elle,  si  Cinq  Mars  ne  renouvellerait  pas,  à  la  fin  du 
règne,  le  geste  par  lequel,  à  son  début,  Vitry  avait 
libéré  son  maître  et  la  France. 

Quoiqu'il  en  put  être  de  l'avenir,  ce  premier  pas 
fait  par  son  époux  pour  se  rapprocher  d'elle  éveilla 
dans  son  cœur  des  sentiments  violents  et  complexes. 

Tout  ce  que  Piichelieu  avait  froissé  en  elle  de  fier- 
tés et  flétri  de  sentiment  se  ravivait  dans  son  âme 
«■t,  à  sentir  son  ennemi  si  près  de  la  chute,  elle  ne 
pouvait  se  défendre  d'une  secrète  ioie  ;  mais  en 
même  temps  une  vive  inquiétude  la  poignait. 

Elle  se  prit  à  creuser  l'angoissante  question. 

Si,  en  se  voyant  perdu,  le  ministre  aux  abois  al- 
lait se  retourner  contre  elle,  dans  un  sursaut  suprê^ 
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me  ?  Ne  pouvant  i^c  sauver,  ii  chercherait  à  l'entraî- 
ner avec  lui  dan?  li-'  :^OTiffro  où  il  se  sentirait  som- 
brer ? 

En  somme,  le  Cardinal  n'ayant  plus  rien  à  mé- 
nager, il  semblait  logique  que  toute  arme  lui -devien- 
drait bonne  m  rr  ■  oiiihaf  doni  ?a  \]p  srrail  l'enjeu! 

Anne  frisson  ni 

—  Alon  Dieu  I  Jiiurnmra-t-clle,  n'écliapperai-jo 
donc  jamais  à  l'étreinte  du  passé  !  IN  "est-ce  pas  assez 
de  remords,  de  tant  de  prières;  suis-je  condamnée  à 
le  voir  toujours  se  dresser  devant  moi. 

«  Et  pourtant,  je  l'ai  senti  tout  à  Theurc,  le  Roi, 
le  Roi  lui-même  oublie.  Pourquoi  ne  puis-je  pas  ou- 
blier, moi  aussi  ?...  De  tant  de  choses  mortes,  qu'est- 
ce  donc  qui  survit  encore  rt  qui  me  menace  ? 

Plongée  dans  cette  douloureuse  méditation,  Anne 
avait  porté  devant  ses  yeux,  comme  pour  en  écarter 
une  vision  sinistre,  sa  belle  main  d'une  éblouissante 
blancheur.  Lorsqu'elle  la  retira,  elle  eut  un  sursaut 
d'effroi  en  s'aperçevant  qu'elle  n'était  point  seule  et 
que  ce  geste  désespéré  avait  eu  un  témoin. 


MABTTRE  DE   REINE  97 


\'ll 


...et  de  mère 


Orand  et  tec  de  faille,  lo  poil  rude  et  grisonnant, 
la  figure  rev^che  et  pourtant  empreinte  d'une  fon- 
cière bonté,  le  nouveau  venu  se  tenait  près  d'elle 
dans  une  pose  de  respectueuse  familiarité. 

—  Guitaut  !  s'écria  la  Reine  dans  un  élan  de  joie. 
Oh  !  mon  bon  Guitaut,  c'est  donc  vous  qui  m'avez 
fait  si  }>:;ur 

—  Que  Votre  Majesté  me  pardojuie,  s'excusa  le 
capitaine  des  gardes,  en  saluant  d'un  air  oii  la  ru- 
desse du  soldat  perçait  sous  les  façons  de  cour. 

—  J'ignorais  que  vous  fussiez  au  Palais,  ne  vous 
y  ayant  pas  aperçu  depuis  la  fin  de  ma  retraite. 

~  T'aurais  eu  quelques  diflicultés  à  m'y  montrer, 
en  effet,  la  goîifte  me  tient  à  ia  chambre  d'où  je  no 
serais  point  sorti  si  Comniinges  ne  m'avait  appris 
le  retour  de  Votre  Majesté,  et  si  ie  no  m'étais  em- 
pressé de  lui  venir  rendre  mes  devoirs  .. 

—  -le  vous  reconnais  bien  là,  mon  vaillant  soldat, 

toujours  imprudent  et  ne  ménage.mt  rien  dès  qu'il 

s'agit  de  mon   service.   Pareil   au   fémérairo  Guitaut 

d'autrefois  I 

D'un   mouvement  plein  de  confiance  et  d'abai^ 

4 
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3on  la  Rciuc  offrit  sa  main  au  baiser  de  son  vieux 
et  loyal  sénateur. 

A  son  grand  étonnemcnt,  le  capilaixic  ne  répondit 
que  par  un  efflemcnjcnt  distrait  à  celte  marque  de 
haute  bienveillance.  II  restait  devant  elle,  guindé 
par  une  gène  vi^^ible. 

—  Qu'avez-Yous  donc,  Guitaut  ?  dcmanda-it-elle, 
gagnée  par  cette  impression  d'inquiétude.  Il  semble 
que  vous  hésitez  à  parler. 

—  C'est  vrai,  Madame  ;  j'ai  à  vous  faire  part  de 
nouvelles  qui  m'embarrassent  à  dire.  Je  crains  de 
ti'oubler  la  sérénité  de  mon  auguste  maîtresse,  et 
pourtant...  pourtant  il  le  faut,  pour  son  repos,  pour 
son.  salut  peut  être. 

Ces  paroles  prononcées  d'un  ton  grave,  réveillè- 
rent du  coup  toutes  les  inquiétudes  de  la  Reine. 

—  Pour  l'amour  de  Dieu,  s'écria  Anne  d'Autriche, 
!/    parlez,  Guitaut,  que  se  passe-t-il-^* 

—  Rassurez-vous.  Madame.  Rien  encore  d'irrépa- 
rable. 

Et  se  décidant  brusquement,  le  vieux  soldat  tira 
de  son  pourpoint  un  papier  qu'il  tendit  à  son  au- 
guste maîtresse. 

—  Lisez,  dit-il. 

A  voix  basse,  la  Reine  parcourut  la  lettre,  et  Gui- 
taut la  vit  pâlir.  Cenendant  se  dominant  et  d'un 
ton  glacial,  elle  demanda  : 

—  D'oij  vous  vient  cet  avis  ? 

—  D'un  gentilhomme  que  sa  situation  actuelle 
oblige  à  de  grands  ménagements. 

—  Anonyme  !.. 

—  Celui  qui  a  écrit  ces  mots  se  fera  connaître  à 
Votre  Majesté',  à  elle  seule. 

^—  II  le  dit  du  moins... 
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—  Rien  ne  permet  de  suspecter  sa  parole  ! 

—  Vous  le  connaissez  donc  ? 

La  Heine  fixa  sur  Guilaut  un  œil  inquisiteur  : 
Le  Capitaine  baissa  la  tête  et  détourna  les  yeux. 
11  répondit  avec  embarras  ; 

—  Je  me  suis  engagé  à  taire  son  nom. 

Tout  en  froissant  le  papier,  la  Reine  murmura,- 
dépitée  : 

—  Que  de  mystères  !  Quelle  foi  voulez- vous  que 
j'accorde  à  un  avis  de  cette  nature.  Celui  qui  le  don« 
ne  ne  p>ourra,  écrit-il,  so  révéler  avant  quelques  jours- 
l'ourquoi  ce  délai  ? 

—  Parce  qu'il  est,  pour  Theure,  chargé  d'une  mis- 
sion qui  le  retient  loin  de  Paris. 

—  Une  mission  do  qui  ? 
L'embarras  de  Guitaut  paru*;  s'accroître. 

—  De  qui  ?  insista  la  Heine. 

—  De  M.  le  Cardinal. 

—  Je  m'en  doutais  !  Et  c'est  à  des  pièges  si  gros- 
siers que  vous  vous  laissez  prendre,  vous,  Guitaut  ? 

—  Madame,  voulut-il  protester. 

Anne  d'Autriche  lui  coupa  la  parole  et  d'un  ton 
amer  : 

^-  Vrai,  l'auteur  aurait  pu  dissimuler  davantage, 
la  machination  est  trop  visible.  On  a  voulu  m 'in- 
quiéter m'efîrayer  et  peut-être  a-t-on  pensé  m'amo 
ner  à  une  démarche  compromettante.  Eh  bien  mon 
pauvre  Guitaut.  M.  de  Flichclicu  en  sera  pour  ses 
trais  de  malice,  cotte  foi?  encore. 

Ses  doigts  fébriles  frappèrent  la  lettre,  et  d'un 
geste  de  superbe  dédain  elle  la  lança  loin  d'elle. 

Guitaut  se  précipita  pour  la  ramasser,  puis,   un 
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genou  en  terre,  restant  devant  sa  maîtresse  dans  cette 
attitude  de  supplication,  il  s'écria   : 

—  Madame,  je  vous  on  supplie,  n'accueillez  pas 
avec  ce  mépris  qui  m'accable  la  démarche  impru- 
dente, dangereuse  peut-être  d'un  de  vos  meilleurs 
servitteurs.  Sur  l'honneur,  je  me  porte  garant  de  la 
loyauté  de  celui  qui  a  tracé  ces  lignes,  fl  n'y  a  là  ni 
piège,  m  machination.  L'avis  qu'on  vous  y  donne 
est  sincère  eit  véritable.  Pour  vous,  pour  votre  salut, 
il  faut  y  aiouter  foi. 

—  Pas  avant  d'avoir  vu  ce  serviteur  si  mystérieu- 
sement dévoué  à  ma  personne,  pas  avant  de  le  con- 
naître ! 

—  Hélas  !  Madame,  il  n'est  pas  encore  de  retoxir 
et  d'irréparables  événements  peuvent  se  passer  d'ici 
là. 

—  Son  nom  du  moins,  son  nom  me  suffira. 

—  J'ai  juré  de  le  taire,  sur  mon  honneur  de  gen- 
tilhomme. 

—  Fort  bieni  mais  ceslle  mission,  quelle  est-elle? 
A  quelle  œuvre  M-  le  CardinaJ  emploie-t-il  cet 
homme  dont  le  nom  ne  peut  être  prononcé.'* 

Le  capitaine  soupî'*i     : 

—  Il  obéit.  Madame,  il  obéii  comme  un  soldat... 
comme  à  sa  place,  j'obéirais  moi-même.  Pourtant 
ga  conscience  ne  lui  {lermet  pas  de  se  prêter  à  de  té- 
nébreuses et  louches  machinations.  S'il  garde,  com- 
me c'est  son  devoir,  le  secret  qu'on  lui  a  confié,  il 
pense  être  le  maître  de  ceux  que  le  hasard  lui  livre  t 
il  en  fait  le  plus  noble  usage.  Ah'  Madame,  lorsqu'il 
m'a  fait  appeler,  en  invoquant  votre  nom,  en  parlant 
d'un  danger  qui  vous  menaçait,  je  n'ai  pas  hésité, 
moi.  Je  suis,  allé  à  lui  en  pleine  confiance.  Ces  quel- 
tjue?  mots  qu'il  a  tracés  peuvent  être  obscurs.  —  il 
ne  pouvait,  il  ne  devait  pas  tout  vous  dire,  —  Croyez 
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cependant  qu'ils  sont  sincères  et  partent  du  cœiip 
le  plus  loyal,  le  plus  fidèle  et  le  plus  aimant. 

—  Voyons  donc,  fit  la  Rfine  ébranlée  par  cette  in- 
sistance chaleureuse. 

Et.  reprenant  le  papier  froissé  par  ello,  file  en  re- 
lut, en  les  pesant    tous  les  termes  : 

«  Un  personnage  en  situation  d'approcher  le  Maî- 
tre a  saisi  un  coffret  contenant  des  papiers  et  dos 
objets  intéressant  une  dame.  Ce  coffret  vient  d'An- 
gleterre, il  porte  une  date  sanglante,  et  un  signe  : 
une  étoile.  Le  double  fond  secret  de  ce  petit  coffre 
renfermait  un  document  d'un  intérêt  capital,  qui, 
heureusement,  a  pu  échapper  aux  investigations  de 
l'ennemi.  Celui  qui  trace  ces  lignes  sera  à  Paris 
avant  quinze  jours,  et  si  la  dame  à  qui  il  les  adresse 
peut  alors  sans  danger  pour  elle,  le  recevoir,  il  lui 
suffira   d  indiquer  son  désir  d'un  geste. 

«  En  se  rendant  à  la  chapelle,  qu'elle  porte,  ce 
jour-K^.  un  livre  d'heures  relié  en  rouge,  et  elle  con- 
naîtra celui  qui  est  demeuré  son  plus  humble  et 
obéissant  serviteur  ». 

Pendant  cette  lecture,  le  capitaine  des  gardes  avait 
suivi  de  l'œil  les  sentiments  qui  se  peignaient  sut; 
les  traits  d'.\nne  d'/\utnche. 

Il  la  sentait  encore  méfiante  et  mal  assurée  ;  d'un 
mot  il  pouvait  dissiper  ses  derniers  doutes,  mais  ce 
root  i!  nésitait  à  le  prononcei.  Le  respect  et  la  pitié 
l'empêchaient  de  parler  librement. 

—  F,h  bi^n.  dit  erifin  la  Heine  si.  sous  votre  cau- 
tion je  consens  h  no  point  douter  de  ce  correspon- 
dant mystérieu.x.  quel  danger  ii-je  à  craindre  de  ce 
qu'il  m'annonce,  et  que  puis-je  faire  pour  le  con- 
jurer 3  ^ 

Embarrassé,  Guitaat  murmura  plutôt  qu'il  ne  pro- 
nonça ; 
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—  Ce  coffret  ? 

—  Eh  bien  ? 

—  Si  c'était,  pardonnez,  Nfadame,  à  mon  aiic[ac«. 
Si  c'était  celui  que  Voire  Majesté... 

—  Achevez    I 

—  N'avez-vous  pas  été  frappée  par  une  particula- 
rité de  son  signalement  ? 

—  Laquelle   ? 

■—  Comme  l'autre,  il  est  marqué  d'une  étoile. 

—  Est-ce  donc  le  seul  ?  Pure  coïncidence  I 

—  Pourtant,  s'il  contenait  des  choses...  que  sais- 
je...  des  gages,  des  souvenirs  ?... 

—  Des  souvenirs  portent-ils  un  nom  ? 

—  S'il  s'y  trouvait  des  papiers,  des  lignes  tracées 
par  la  main  d'un  mourant. 

—  Que  voulez-vous  dire  ?  Que  savcz-vous  ?  Parlez 
donc. 

Guitaud  baissa  encore  la  voi.x  et  c'est  dans  un 
souffle  presque  imperceptible  qu'il  exhala  ces  mots  : 

—  Un  testament  !  Le  te.stameni  d'un  mort. 

Anne  chancela  ;  malgré  Leflort  quelle  faisait,  de- 
puis le  début  de  cet  entretien  pour  se  dominer,  pour 
se  persuader  elle-même  de  l'absence  de  tout  danger, 
elle  sentit  une  sueur  froide  monter  à  son  front. 

—  Remettez-vous,  Madame,  se  hâta  d'ajouter  le 
soldat  ;  Dieu  n'a  pas  permis  que  cet  écrit  sacré 
tombe  en  des  mains  ennemies.  Il  psI  en  .ieu  sût  ; 
il  n'en  sortira  que  sur  votre  ordre. 

Anne  rospira  largement. 

—  Me  croyez-vous  à  présent  ?  demanda  Cuitaut, 

—  ^"k  irion  ami,  je  vous  orois.  Mais  comment 
tout  cela^peut-il  se  faire  ?  D'où  vient  ce  nouveau 
coup. 
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Le  Capitaine  leva  les  bras  au  ciel. 

—  Dieu  seul  le  sait,  dit-il. 

—  Quel  est  ce  personnage  dont  il  est  question,  ce^ 
homme  qui  approche  le  maître  ? 

~  M.  de  Majzarin. 

—  Lui    1 

—  Oui,  oui,  Madame.  S'il  s'est  emparé  d'une  pa- 
reille arme,  ce  n'est  pas  sans  dessein. 

—  Quoi  !  vous  soupçonnez  ?... 

—  Je  ne  soupçonne  pas.  Je  sais  qu'il  cherche  à 
identiDer  sa  miraculeuse  trouvaille  et  qu'il  compte 
y  réussir  avec  l'aide... 

—  L'aide  de  qui.^ 

—  De  vous,  madame  ! 

—  Oh  !  quelle  audace. 

—  M.  de  iiMazarin  est  homme  à  ne  s'embarrasser 
de  rien.  Ecoutez-moi  jusqu'au  bout.  Ce  coffret  ou 
mieux  cette  cassette,  dont  vous  connaissez  mainte-' 
nant  la  provenance,  je  sais  par  qui  elle  a  été  amenée 
à  Paris. 

—  Voilà  pourquoi,  Madame,  reprit  Guitaut  à  voix 

—  Oh  i  je  vous  en  supplie.  Guitaut,  parlez,  au 
uorn  du  ciel,  parlez  vite  ! 

—  11  y  a  huit  jours  un  jeune  homme  s'est  présenté 
au  Louvre  ;  en  mon  absence,  il  a  été  reçu  par  Com- 
minges.  Cet  homme  ou  plutôt  cet  enfant,  car  c'en 
est  un  encore,  sollicitait  une  audience  de  moi,  pouç 
me  remetrt:re  un  dépôt  mystérieux  qu'il  avait  reçu. 
En  signe  de  reconnaissance,  il  indigpiail  un  mot,  le 
nom  d'une  ville. 

—  Cette  ville  .3 

—  Amiens  1 

La  pâleur  de  la  Reine  s'accentua  encore  |  lîyldej 
elle  balbutia  : 
— !  Et  ce  dépôt.^ 


llffl  D'AETAGNAM  CONTRE  CYRANO   VÉ  BERGERAC 

—  Une  cassette,   scellée  d'une  étoile  d'or. 

—  Juste  ciel  I  Mais  ce  messager,  vous  l'avez  vu? 

—  Non,  madame,  et  c'est  là  le  plus  grave.  Le  soir 
même,  il  a  disparu.  Depuis  lors,  j'ai  attendu,  espéré, 
vainement  j'ai  rlierché...  sans  succt-s  1... 

D'une  voix  trcmijlante.,  Anne  eut  la  force  de  ques- 
tionner ; 

—  Son  âge...  l'âge  de  cet  enfant;' 

—  Seize  ans... 

—  Seize  ans  1...  Sa  ligure .!> 

—  Grand,  beau,  blond... 
La  Reine  passa  sur  son  front  ses  mains  glacées. 

—  Non,  cela  ne  se  peut  pas,  murmura-t-elle.  Si 
c'était  lui,  on  l'aurait  revu. 

—  Que  Votre  Majesté  y  songe  bien.  Au  cours  de 
la  même  nuit,  le  messager  disparut,  et  son  message 
îomba  entre  les  mains  de  nos  adversaires. 

—  Il  fut  assassiné,  n'est-ce  pas?  Avouez-le,  vous 
croyez  qu'il  fut  victime  d'un  guet-apens? 

—  Non,  je  ne  le  crois  pas,  riposta  gravement  Guî- 
taut.  M.  de  Mazarin  est  trop  habile  et  a  trop  intérêt 
à  sa  vie. 

La  Heine  Qxa  sur  son  serviteur  un  regard  oh  se 
lisaient  l'étonnement  et  i 'espoir  : 

—  A  sa  \iep  Pourquoi? 

—  Parce  qu'il  a  besoin  d'un  témoin  pour  certiCer 
l'origine  de  la  cassette  ;  pour  la  reconnciître,  et  pour 
en  dénoncer  la  destinataire,  il  lui  faut  ce  jeune 
homme,  quel  qu'il  puisse  être. 

Sur  toute  la  physionomie  d'Anne  passa  une  expres- 
sion d'indicible  effroi. 

—  Ohl  Ct-elle  en  tressaillant.  Ce  serait  trop  affreux. 
Dieu  ne  .'aurait-il  épargné,  que  pour  en  faire  un 
témoin  contre  moi,  contre  sa... 

Elle  s'arrêta,  terriliée. 
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—  Voilà  pourquoi,  madame,  repriit  Guitaut  à  voix 
irôs  basse,  voilà  pourquoi  j'ai  voulu  vous  parler,  au 
risque  de  renouveler  eu  vous  tant  de  douleurs  ancien» 
ncs.  A  tout  prix,  en  clfct,  il  faut  que  M.  de  Mazarin 
ne  puisse  jamais  retrouver  celui  qui  a  possédé  et 
apporté  cette  cassette.  De  la  sorte,  le  confiden'  do 
M.  le  Cardinal  ne  gardera  par  devers  lui  qu'un 
Ipmoin  silencieux,  une  arme  inutile  et  vaine. 

Ces  derniers  mots  rendirent  quelque  sérénité  à  la 
malheureuse  souveraine.  Un  rayon  d'espoir  luisit 
soudain  dans  les  ténèbres  où  elle  se  sentait  couler, 
l'^n  effet,  quelle  preuve  pouvait  être  ce  seul  coffret,- 
sans  rien  qui  en  authentiquai  Ja  provenance.''  Les 
souvenirs  qu'il  pouvait  contenir  ne  portaient  ancun 
nom,  ne  désignaient  aucune  coupable.  Reliques 
d'amour  perdu  :  reliques  muettes  ! 

Aruie  tourna  donc  vers  Guitaut  un  visage  plus 
calme  oii  reparaissait,  peu  à  peu,  à  travers  l'altéra- 
lion  des  traits,  la  froide  dignité  de  la  Reine.  Mais  le 
vieux  capitaine  gardait  sa  mine  soucieuse,  et  le  même 
air  do  contrainte  se  lisait  encore  dans  son  attitude. 

—  Vous  avez  raison,  Guitaut,  fit-elle.  Je  n'ai  rien 
à  redouter  de  mes  ennemis.  Alors,  pourquoi  sem« 
blez-vous  encore  soucieux?  Ne  m'avez-vous  pas  tout 
appris.** 

Le  soldat  parut  hésrter. 

—  Parlez  sans  craine.  A  présent,  vous  pouvez  tout 
dire  \ 

Elle  avait  prononcé  ces  luuls  d'un  air  de  dignité 
humiliée  et  le  Odèlc  serviteur  sentit  combien  son 
prgueil  do  souveraine  avait  dû  souffrir  au  cours  de 
ce  pénible  entretien.  Cependant  il  lit  effort  sur  lui- 
même  pour  reprendre  : 

'^  Ç>.'e&t  vrai.  Madame,  je  n'ai  (pas  tout  dit  circoiRe^ 
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-—  En  effet,  a'avez-vous  parlé  tout  à  l'heure  iJo 
menées  secrètes,  de  pièges,  de  je  ne  sais  quel  com- 
plot tramé  dans  l'ombre.  Ne  disiez-vous  pas  qu'on 
espérait  pai^enir,  grâce  à  moi... 

-— •  Je  l'ai  dit,  en  effet.  Voire  Majesté  est  entourée 
de  tout  un  réseau  d'espionnage;  le  moindre  signe  do 
trouble,  de  défaillance  est  épié,  ^^nrpris.  La  moindre 
démarche  peut  vous  perdre. 

—  Pour  me  garantir  de  toutes  ces  menaces,  quo 
(iois-jc  faire? 

Le  capitaine  des  gardes  fut  un  instant  avant  do 
répondre,  manifestement  il  éprouvait  une  gêne  à 
'donner  le  conseil  demandé  : 

—  Hélas,  Madame,  dit-il  cntin,  il  me  reste  à 
accomplir  la  plus  cruelle  partie  de  ma  tâche.  Maïs, 
dussé-je  vous  désespérer,  je  me  suis  juré  d'aller  jus- 
qu'au bout.  Eh  I  qu'importe  si  en  accentuant  vos 
chagrins  je  sauve  votre  vie,  ô  ma  Reine,  et  plus 
encore  que  votre  vie  :  A'otre  couronne  ! 

Incapable  de  proférer  un  mot,  Anne  lui  fît  signe 
d'achever. 

—  Le  danger  le  plus  pressant,  le  voici  :  Sans  doute, 
ce  jeune  homme,  cet  enfant,  tentera-t-il  de  se  rap- 
procher de  vous,  de  rentrer,  par  votre  aide,  en  pos- 
session de  son  bien  le  plus  précieux  et  le  plus  cher. 

—  Mon  Dieu  1  gémit  la  Reine,  pantelante. 

Plus  émii  de  cette  marque  de  faiblesse  féminine 
qu'il  ne  l'avait  été  de  la  blessure  de  l'orgueil  royal, 
le  rude  soldat  se  tut,  suffoqué  par  l'émotion.  Pour- 
tant, il  lui  fallait  parler,  aller  jusqu'au  bout,  coûte 
que  coûte.  II  se  rappelait  les  recommandations  de 
d'Axtagnan,  au  cours  de  leur  grave  entrevue  de  Saint- 
Germain  :  surveiller  Mazarin  de  qui  devait  venir  le 
coup,  et,  à  la  première  menace  de  péril,  avertir  la 
Reine. 
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Dominant  son  émotion,  d'un  violent  effort  de 
volonté,  il  continua  donc,  d'une  voix  que  des  larmes 
rr-foulées  faisaient  trembler  : 

—  Du  courage.  Madame.  Le  moment  npprocho, 
sans  doute,  où  toute  votre  énergie  vous  sera  néces* 
tjâire. 

Anne  tourna  vers  lui  des  yeux  remplis  d'effroi,  sup- 
pliants presque,  comme  si  elle  l'implorait  pour  qu'il 
adoucit  les  derniers  coups. 

—  Qu'y  a-t-il?  Que  se  prépare-t41  autour  de  moi?, 
Vous  me  brisez  le  cœur,  Guitaut,  au  nom  du  ciel  l.„- 

Gravement,  comme  accomplissant  un  cruel  et 
rigoureux  devoir,  il  prononça 

—  En  quelque  circonstance  que  ce  soit,  quelques 
paroles  qu'on  puisse  vous  dire,  quelque  prière  qu'on 
élève  vers  vou.s  soiigei,,  'Madame,  que  vous  ne  devrez 
ni  encourager  celui  qui  se  présentera,  ni  surtout  le 
reconnaître. 

—  Oh  !  soupira  douloureusement  la  Reine. 

—  il  vous  faut  au  contraire  l'éloigner  de  vous,  le 
fuir  comme  une  menace.  Il  y  va  de  votre  vie,  il  y  va 
de  votre  honneur! 

Comme  le  vieux  et  loyal  capitaine  achevait  ces  mots 
d'une  voix  grave,  un  brouhaha  s 'élevant  dans  la  gale- 
rie voisine  avertit  les  acteurs  d'*  cet/te  scène  doulou- 
reuse qu'ils  allaient  cesser  d'être  seuls.  Un  bruit  de 
pas  et  un  cliquetis  d'armes  retentit  sur  les  dalles, 
un  cri  :  «  Le  Roi  !  >>  s'éleva  répercuté  par  fous  les 
échos. 

Louis  passait,  ù  sa  sortie  du  Conseil,  escorté  do 
courtisans,  suivi  de  ses  ministres  et  de  ses  secrétaires 
d'Etat.  Au  premier  rang,  la  robe  rouge  de  M.  le  Car- 
dinal mettait  sa  note  vigoureuse  et  sinistre.  Dan^  la 
foule,  la  silhouette  sinueuse  do  Ma/arin  se  profilait. 

La    Reine,   raidio  de  tout  l'cflort  de  sa  volonté, 
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regarda  défiler  lo.  cortège.  Elle  vit,  au  passage,  le 
regard  craintif  du  Roi  se  détourner  d'elle,  et  clic 
entendit  la  '?oi\  glaciale  de  Son  Eminence  répéter 
CCS  mots  ; 

—  Sedan  menace...  la  raison  dEtal...  les  ennemis 
de  votre  couronne... 

('ef.to  fois,  elle  cornpril,  le  ministre  triomphait. 
En  approchant  d'elle,  le  Cardinal  sourît,  cf.  s'in- 
clinant  profondément  : 

—  Madame,  dit-il,  pern.iettez  à  un  Qdèle  sujet  de 
Votre  Majesté  de  lui  présenter  ses  plus  respectueux 
hommages. 

Après  quoi,  se  redressant,  il  ajouta  d'un  ton  de 
voix  où  perçait  uue  menace  d'ironique  défi  : 

—  J'espère  que  Votre  Majesté  a  fait  aux  Carmé- 
lites uns  retraite  profitable. 

Elle  eut  encore  le  courage  de  soutenir,  d'une  con- 
tenance fière,  l'insolent  triomphe  de  son  ennemi. 

A  son  tour,  Mazarjn  approchait.  Il  courba  très  bas 
sa  souple  échine,  et  dans  un  murmure  : 

—  Improudente!  soupira-t-il,  improudente  Mazestél 
Puis,   fout  en  s 'éloignant,   il  lança  à   la  dérobée, 

vers  la  souveraine,  un  regard,  indéfinissablement  lan- 
goureux. 

Anne  d'Autriche  était  à  bout  de  forces.  Les  yeux 
à  demi  fermés,  se  sentant  chanceler,  elle  se  raidit  de 
toute  la  puissance  de  sa  volonté  et  de  son  orgueil. 

Mais,  dès  que  le  flot  des  courtisans  se  fut  écouté, 
la  malheureuse  femme  se  laissa  glisser  à  genoiix,  sur 
les  dalles,  et,  à  l'abri  de  ses  belles  mains' diaphanes, 
longuement  la  Reine  pleura. 
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VIII 
Où  Ton  voit  reparaître  ïe  Chevalier 

Le  surlendemain  du  jour  où  le  fidèle  Guitaut  avjît 
raii.  à  sa  souveraine  les  inquiétantes  révélations  que 
nous  venons  de  rappeler,  Cyrano  fut  réveillé  de  bon 
matin  par  un  coup  discret  frappé  à  sa  porte. 

S'étant  levé  en  hâte,  le  poète  entrebâilla  l'huis  et 
aperçut  la  sympathique  figure  de  son  propriétaire. 

Depuis  l'aventure  de  Vauselle,  Cyrano  se  sentait 
asse?  ma!  disposé  envers  Maître  Coquillart.  Le  r&le 
louche  et  les  allur-^s  nriielleuses  du  gros  bourgeois  ne 
lui  plaisaient  qu'à  moitié  ;  aussi  s'apprêtait-il  à  lui 
faire  un  accueil  peu  encourageant.  Le  bonhomme  ne 
lui  en  donna  pas  le  temps,  car,  souriant  agréable- 
ment, il  fit  glisser  pat  rentrebSillement  un  large  pli 
cacheté  de  cire. 

—  Bonnes  nouvelles,  monsieur  de  Bergerac,  souf- 
fla-t-ïl  en  guise  d'accompagnement.  C'est  une  lettre 
qu'un  gentilhomme  vient  d'apporter  à  votre  adresse. 
Cela  arrive  de  province. 

—  De  province!* 

Cyrano  se  saisit  de  la  missive. 

—  Mon  vénéré  père  aurait-il  songé  à  son  fils  bien- 
alnié  !  pensa-t-il  entre  le  haut  et  le  bas.  En  vérité,  ce 
serait  marée  en  :;aiènie. 

Ayant  repoussé  sans  façon  le  battant  au  nez  du 
drapier,  il  rompit  vivement  les  cachets. 

Les  suppositions  du  cadet  étaient  justifiées.  La 
lettre  émanait  en  effet  de  M.  de  Bergerac  1  père.  Ce 
digne  gentilhomme  envoyait  à  son  cher  fils  ses  pater* 
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nelles  bénédictions,  plus  de  sages  exhortations  à  so 
toujours  bien  condiùre  dans  le  monde,  alin  de  fair 
bon  \isage  et  prompte  fortune.  Le  vénérable  mentor 
exprimait  en  outre  l'espoir  que  le  jeune  homme  s» 
parfaisait  rapidement  à  l'Académie  dans  la  pratique 
du  glorieux  métier  des  armées,  et  qu'il  donnait  à  ses 
protecteurs  toutes  les  satisfactions  souhaitables. 

Suivaient  enfin  des  recommandations  de  prudence, 
((  Paris  étant  un  dangereux  océan,  tout  hérissé 
d'écueils  oii  le  mauvais  manœuvrier  risquait  de  bri- 
ser sa  barque  »  —  recommandations  qui,  pour  être 
conçues  en  termes  un  peu  hyperboliques,  n'en  étaient 
pas  moins  utiles  à  méditer. 

L'épitre  s'achevait  par  des  compliments  à  l'adresse 
du  capitaine  Carbon  de  Castel-.Taloux,  à  qui  l'ex- 
cellent père  avait  confié  la  délicate  tutelle  de  son 
digne  rejeton. 

Quelque  respeot  qu'il  professât  pour  l'auteur  de 
ses  jours,  à  la  lecture  de  cette  homélie,  Cyrano  ne 
put  se  tenir  d'une  légère  grimace  de  désappointe, 
ment.  Il  attendait...  autre  chose. 

Heureusement,  le  post-scriptiim  fit  reparaître  sur 
sa  lèvre  le  sourire  envolé.  Il  ne  comprenait  qu'une 
courte  ligne,  mais  celle-ci  suffisait  à  donner  tin  prix 
tout  particulier  à  la  prose  paternelle.  Toute  seule, 
elle  valait,  comme  on  dit,  son  pesant  d'or. 

En  termes  appropriés,  le  respectable  père  avisait 
le  bien  aimé  fils  d'avoir  à  passer  en  l'étude  de  M' 
Corbin,  notaire  de  la  famille,  qui,  au  viî  de  la  pré- 
sente, verserait  audit  fils  un  quartier  de  sa  pension., 

—  Sandious  !  exulta  Cyrano,  je  n'attendais  pas 
moins  de  la  générosité  de  mon  illustre  père.  Cela 
tombe  à  point.  On  a  bien  raison  de  dire  que  la  for- 
tune vient  en  donnant. 

Avec  une  hâte  joyeuse,  il  saisit  ses  chausses,  son 
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pourpoint,  impars  dans  tous  les  coins  de  la  cliambre 
et  il  s'équipa  en  vue  de  se  présenter,  sans  plus  de 
retard,  chez  lô  providentiel  M"  Corhin. 

Là-dessus,  qu'on  n'aille  point  prendre  notre  rimeur 
pour  un  homme  d'argent.  Nul  plus  que  lui  ne  faisait 
li  du  vil  métal,  surtout  lorsqu'il  en  a^-ait  la  poche 
hien  garnie. 

IMais,  on  voudra  bien  se  rappeler  qu'il  avait  été 
victime  d'une  indélicatesse  de  son  hôte  d'une  heure. 
En  effet,  en  le  quittant,  le  sire  de  Vauselle  avait  jugé 
bon  de  lui  emprunter  sa  bourse.  Or,  comme  celle-ci 
contenait  sa  fertune  liquide,  il  s'était  trouvé  brus- 
quement démuni  de  toute  espèce  de  numéraire. 

Le  poète  avait  donc  été  réduit,  une  quinzaine 
durant,  à  vivre  sur  son  crédit,  c'est-à-dire  â  faire 
maigre  chère,  chez  son  traiteur  de  la  rue  Saint-Mar- 
Lin,  et  à  rester  calfeutré,  la  majeure  partie  du  jour, 
dans  sa  chambre  solitaire.  Sa  seule  distraction  pen- 
dant ce  laps  de  temps  avait  été  de  faire,  à  la  brume, 
une  sortie  à  cheval. 

Nourri  aux  frais  du  Mouton  Blanc,  Capitan  repré- 
sentait pour  lui  le  seul  luxe  permis  pusqu'il  ne  coû- 
tait rien.  Pauvre  et  glorieux  animal,  un  sort  était 
décidément  attaché  à  sa  possession,  il  était  voué  à 
servir  de  monture  à  des  cavaliers  désargentés. 

Pour  se  rendre  compte  de  toute  la  cruauté  de  cette 
pénurie  mom.entanée,  il  convient  d'ajouter  qu'elle 
se  produisait  à  un  moment  oti  Cyrano  avait  sur  les 
bras  deux  affaires  également  délicates  et  qui  eussent 
nécessité  l'une  et  l'autre  quelques  disponibilités  pécu- 
niaires*:  une  question  de  point  d'honneur  d'abord 
et  ensuite  une  affaire  de  cœur. 

La  première  consistait  à  tirer  au  clair  les  circons- 
tances de  l'équipée  du  petit  chevalier. 

Cyrano  n'en  avait  toujp.urs  point  de  nouvelles,  or,; 
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Jes  explications  du  caméléon  Vau^ellc  lui  avaient  mis 
à  son  égard  la  puce  à  l'oreille.  11  avait  employé  les 
bons  offices  de  sou  ami  Saint-Amant  pour  obtenir 
quelques  renseignements,  mais  le  peu  de  succès  de 
ses  premières  démarches  n'avait  point  été  encoura- 
geant. L'ombre  qui  enveloppait  les  opérations  de 
M.   Bem.ird  restait  encore  impénétrable  pour  lui. 

1.3.  seconde  préoccupation  du  poète,  —  hé  1  par- 
bleu !  —  c'était  son  amoureuse  intrigue  avec  sa  char- 
mante voisine. 

Maintenant  que,  par  un  prudent  plongeon  en  eau 
trouble,  le  pseudo  frère  avait  fait  place  nette,  tout 
obstacle  entre  elle  et  lui  semblait  avoir  disparu.  Ces 
affaires  auraient  dû  marcher  rondement.  Hélas  I  elles 
n'avaient  point  avancé  -l'un  pas. 

La  jolie  fdie  avait  eu  beau  lui  décocher,  à  toute 
occasion,  ses  affriolantes  œillades,  et  ses  sourires  les 
plus  encourageant*?,  notre  galant  s'était  tenu  sur  la 
réiîierve,  ne  pouvant  songer  à  mener  les  choses  plu« 
avanit. 

Sa  poche  vide  ne  lui  ]>ermettarit  point  le  moindre 
cadeau.  La  plus  légère  collation,  le  régal  le  plus  sobre 
dépassant  encore  de  mille  coudées  ses  facultés  bud- 
gétaires. Bon  gré  mal  gré,  il  s'était  trouvé  dans  l'obli- 
gation de  soupirer  en  silence  et  de  Jouer,  à  son  corp- 
défendant,  un  rôle  asstz  ridicule  d'amoureux  transi. 

Et  voilà  qu'au  moment  où  il  désespérait  de  venir 
à  bout  de  ces  inextricables  embarras  de  fonds,  un 
flot  de  pactole  déri^'ait  de  son  côté  et  venait  s'épan- 
drc,  à  son  inlenlion,  jusqu'en  l'étude  de  M^  Corbin, 
notaire,  rue  de  la  Barillerie,  proche  du  Palais. 

La  Providence,  enfin,  se  décidait  pour  lui. 

Ah!  vertuchoux,  il  allait  pouvoir  mener  ses  affaires 
à  pré.sent.,.  et  tambour  battant  !  comme  on  fait  chez 
les  c>adets  de"  Gascogne. 
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Et  cl'aBord?...  D'abord,  conrons  au  plus  pressé: 
Mlle  Minou.  La  pauvrette  se  morfond  depuis  assez 
longtemps  ;  il  sied  de  récompenser  tant  de  méritoire 
patience,  et  de  prouver  qu'en  dépit  des  apparences, 
on  sait  rendre  aux  belles  ce  qui  leur  est  dû. 

D'une  plume  alerte  et  tout  d'un  jet,  Cyrano  traça 
sur  une  belle  feuille  blanche  les  lignes  suivante?  : 

Hier,  me  penchant  à  mu  fenêtre, 
Mon  cœur,    pris  de  vertige  a  chu. 
Qui,   sinon   vous,   peut  bien  connaîUi' 
En  quelles  inains  li  est  échu  ? 

Vous  plairait-il  point  me  le  rendre. 
Ce  pauvre  coeur  q^ui  tant  me  fault  ? 
Lus  !  quand  je  vois  votre  ceil  si  tendre, 
-le  sens  comïne  il  me  fait  défaut! 

J3onc,  au  Plat  d'Etain,  seule  aiiberfi-e 
i)igne  de   vous  servir  d'éberge, 
Tspérant  et  tremblant,  à  tiac. 

Vous  attendra,  dès  crépuscule, 
Votre  :  Savinien,  Hercule 
De  Cyrano  de  Bergerac  ! 

Le  poète  relut  ce  petit  sonnet  dont  l'allure  bur- 
lesqne  lui  parut  satisfaisante,  puis  d'une  main  fébrile 
il  apposa  l'adresse  au  dos  du  papier. 

Après  quoi,  ayant  cacheté  le  poulet,  avec  une  admi- 
rable dextérité,  il  l  envoya  »  son  adresse,  par  la  voie 
la  plus  rapide  et  la  plus  sure  c'est-à-dire  en  la  jetant 
par  la  croisée,  à  travers  la  vigre  grimpante,  en  plein 
milieu  du  logis  de  sa  destinataire. 

—  lÀ  I  soupira  notre  Gascon,  voilà  qui  est  précis 
et  clair.  Après  cela  si  cette  belle  ne  se  rend  point, 
c'est  à  désespérer  de  la  poésie,  et  je  consens  à  me  faire 
Carme...  voire  même  capucin. 

D'un  pas  allègre,  le  poète  se  dirigea  vers  l'étuîie 
'du  notaire  paternel. 
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li  avait  songé  tout  d'abord  à  s'y  rendre  à  cheval, 
mais  se  rappelant  que  Capitan,  par  une  grâce  spé- 
ciale d'en  hatit,  jouissait  de  la  fâcheuse  prérogative 
de  causer  quelque  peu  de  scandale,  et  d'attirer  à  ses 
maîtres  certains  désagréments  d'ordre  policier,  il 
avait  renoncé  à  ce  projet. 

Ce  n'était  point  le  moment  de  déranger,  par  une 
nouvelle  fugue,  les  affaires  qui  commençaient  seu- 
lement à  se  débrouiller. 

Quand  il  sortit  de  chez  M®  Cprbin,  la  poche  copieu- 
sement garnie,  le  jeune  Gascon  se  sentit  d'autant  plus 
léger  que  sa  bourse  était  plus  lourde.  Etrange  contra- 
diction aux  lois  qui  régissent  la  pesanteur  I 

II  dirigea  ses  pas  du  côté  du  Palais,  que  longeait 
d'ailleurs  la  rue  de  la  Barillerie  où  il  se  trouvait. 

La  galerie  du  Palais  était,  à  celte  époque,  la  pro- 
vidence des  galants.  On  y  trouvait  de  tout,  et  spécia- 
lement un  assortiment  complet  de  ces  riens  dont  leur 
inutilité  absolue  fait  tout  le  prix.  Dans  des  échoppes, 
adossées  aux  piliers  sacro-saints  de  ce  temple  de  la 
Justice,  des  marchands  débitaient,  pèle  mêle  et  côte 
à  côte  avec  le  livre  du  jour  ou  l'arme  à  la  mode,  les 
mille  frivolités  et  fanfreluches  qui  furent  de  tout 
temps  le  triomphe  de  l'ingéniosité  çle  Paris. 

En  d'autres  circonstances,  Cyrano  eut  passé  avec 
le  plus  parfait  mépris  au  long  de  ces  étalages  de  futi- 
lités, bonnes  tout  au  plus  pour  ces  freluquets  vêtus 
à  l'espagnole,  et  enrubannées  ridiculement  jusqu'à 
la  moustache,  qu'on  voyait  promener  dans  la  galerie 
leurs  mines  pâmées  de  petits-maîtres^;  ou  pour  les 
belles  du  jour  qui  minaudaient,  en  grand  décolleté, 
îe  visage  abrité  sous  les  barbes  de  dentelle  du  masque 
italien,  lorgnées  au  passage  par  les  galants  et  répon- 
dant à  leurs  avances  par  des  clins  .^'ceil  d'une  lan* 
gueui:  assassine^' 
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A  l'ordinaÎM,  le  bretteur  n'eût  eu  d'yeux  que  pour 
les  belles  gardes  d'épée  finement  ciselées,  ou  pour 
les  lames  souples  artistement  damasquinées,  triom- 
phe de  l'art  florentin  ou  tolédan.  Ou  bien  encore  il 
se  liit  attt,rdé  i  feuilleter  les  pages  encore  humides 
de  la  pressti,  de  quelques  poèmes  nouveaux. 

Mais  Cyrano  était  amouieux,  et  cela  suffisait  à  lai 
faire  une  âme  tonte  neuve. 

Cette  foule  élégante  lui  plaisait  à  coudoyer.  A  la 
contempler,  il  se  sentait  venir  le  désir  de  choses, 
dont  il  avait  à  peine  soupçonné  l'existence  jus- 
qu'alors. 

C'est  ainsi  qu'il  fit  une  p.mple  rafle  de  parfums  et 
d'onguents,  de  colifichets,  de  dentelles  "t  de  ruban.s, 
sans  compter  une  infinité  do  menus  ustensiles  de  toi- 
lette, tous  plus  indispensables  les  uns  que  les  autres. 

Avec  l'ardeur  d'un  néophyte,  il  passa  même  quel- 
que peu  la  mesure  et  se  trouva,  ses  emplettes  termi- 
nées, avoir  sur  les  bras  de  quoi  parer  et  enjoliver 
pour  le  moins  la  compagnie  Carbon  de  Casrtel-Jaloux 
toute  entière,  capitaine  compris. 

La  vue  de  l'éventaire  d'une  marchande  de  fleurs 
fit  naître  dans  son  esprit  une  pensée  galante.  D'une 
main  diligente,  il  moissonna  les  plus  belles  branches, 
les  unit  en  une  gerbe  odorante,  après  quoi  il  dépê- 
cha un  trottin  rue  Grénetail,  porter  hi  chose  a  %ille 
Minou. 

Débarrassé  de  ces  importantes  préoccupations, 
notre  poète,  les  bras  chargés  de  petits  paquets,  pro- 
mena autoiu"  de  lui  un  regard  stupéfait,  'Il  n'oubliait 
rien?  Non  !  alors,  en  route  1 

Trois  pas  en  avant  et...  le  Gascon  s'arrêta  net,  le 
nez  en  bataille. 

—  Par  exemple!  fit-il,  suffoqué.  Voilà  un  hasard,., 
providentiel  ! 
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Cette  exclamation  de  surpri  e  et  cet  arrêt  brusque 
étaient  causés  par  la  vue  d'un  gentilhomme  qui,  à 
l'autre  bout  de  la  galerie,  se  tenait  tranquille  et  pla- 
cide, adossé  à  un  pilier  de  la  grande  salle.  Or,  dans 
ce  paisible  personnage  qui  semblait  attendre  quel- 
qu'un... ou  quelque  chose,  Cyrano  venait  de  recon- 
naître son  adversaire  des  Carmélites, 

Oui.  certes,  il  îi'y  avait  point  à  s'y  méprendre, 
c'était  bien  lui  !  Ce  flegme  imperturbable  n'appar- 
tenait à  nul  autre.  Il  le  voyait  là,  à  dix  pas  de  lui, 
mêlé  à  la  foule  élégante  et  pressée,  tel  qu'il  lui  était 
apparu,  par  une  belle  nuit  froide,  dans  sa  ruelle  soli- 
taire, drapé  d'un  manteau  de  cavalerie,  et  pareil,  en 
son  immobilité,  i\  la  statue  de  la  Discipline  militaire. 

-—  Eh  I  songea  Cyrano,  l'occasion  est  bonne  de 
m'enquérir  des  nouvelles  du  chevalier.  Ce  gentil- 
homme en  doit  avoir  de  fraîches,  lui  qui  est  versé 
dans  les  secrets  des  dieux. 

Il  fit  un  nouveau  pas  dans  la  direction  du  mous- 
quetaire. Mais  une  réllexion  le  retint  : 

—  Peut-être  ne  va-t-il  point  me  faire  un  acceuil 
très  chaleureux  ;  nous  nous  sommes  quittés  l'autre 
nuit  assez  fraîchement.  Bah  !  s'il  prend  la  chose  de 
mauvaise  grâce,  ce  sera  motif  pour  renouer  un  peu 
connaissance.  Pour  m?  part,  mordiousl  je  ne  serais 
pas  fâché  de  sentir  quel  contact  a  son  épée,  quand  elle 
est  niiet 

Souriant  à  cette  agréable  perspective,  notre  raffiné 
d'honneur  fit  un  pas  de  plus  vers  d'Artagnan. 

Il  n'était  plus  séparé  de  lui  que  par  quelques  avo- 
cats en  robe,  qui  déambulaient  h  pas  comptés,  tout 
en  s 'entretenant  de  leurs  affaires.  Or,  juste  au  mo- 
ment oii  il  allait  Taborder,  il  en  fut  empêché  par  l'ar- 
rivée inopinée  d'un  second  gentilhomme  qui  aborda 
violemment  le  lieutenant  de  mousquetaires.  Ce  nou- 
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veau  venu,  soigneusement  calfeutré  et  masque, 
I)araissait  on  ne  peut  plus  soucieux  de  dissimuler  les 
traits  d'un  visage  dont  on  ne  dittinguail,  entre  le 
bord  baissé  du  feutre  et  le  coin  relevé  du  nianteau, 
que  la  ligne  charnue  d'une  bouclin,  aux  lèvres  roses, 
ombragée  d'une  belle  moustache  brune  à  l'italienne. 

Dépité,  Cyrano  se  rejeta  en  arrière,  dans  i'onibre 
d'un  pilier,  bien  résolu  à  attendre,  pour  lier  conver- 
sation que  le  mousquetaire  fût  redevenu  seul. 

Quelques  secondes  à  p'^ine  s'étaieut  écoulées  quand, 
j>gr  une  galerie  latéraJe,  un  troisième  personnage 
déboucha  et  vint  se  joindre  au  petit  groupe.  Celui-ci 
paraissait  hors  d'haleine,  comme  s'il  venait  de  four- 
nir une  longue  course.  Ayant  salué,  avec  un  respect 
marqué,  l'homme  au  manteau,  il  se  lança  dans  une 
longue  explication,  accompagnée  d'une  vive  mimi- 
que et  d'une  gesticulation  passionnée. 

De  son  posfc  d'observation,  notre  poète  commen- 
çait à  ouvrir  des  yeux  démesurés. 

—  Or  ça,  murmura-t-il,  aî-je  la  berlue?  ou  dois-jc 
croire  que  je  rêve  éveillé.^  Voilà  qui  est  un  peu  fort! 

Il  y  avait  de  quoi  s'étonner,  en  effet.  L'homme 
essoufflé  et  gesticulant  ressemblait  comme  un  frère 
à  certain  escogriffe....  Point  d'erreur!  C'était  lui... 
Lui  !  Maître  Vauselle...  en  chair  et  surtout  en  os. 
Mais  un  Vauselle  transfiguré,  méconnaissable,  un 
Vauselle  retapé,  redoré,  remis  à  neuf,  et  si  supverbe 
que  le  galant  de  Mlle  Minou  lui-mcme  avait  hésité 
d'abord  à  mctlrc  un  nom  sur  celte  splendide  '  face 
de  coquin. 

Littéralement  estomaqué,   Cyrano  suffoqua  : 

—  Ouf  I  mon  mousquetaire  des  Carmélites  et  mon 
faquin  de  Sedan,  ensemble!...  agrémerutés  en  sup- 
plément do  co  seigneur  si  attentionné  pour  sa  pro» 
pre  personne  qu'il  prend  grand  soin  d'abriter  du 


118  b'abtagn.ajs'  contre  cybano  ce  BERGEIîAC 

soleil  îa  délicatesse  de  son  teint.  Qu'esta*  que  ceîâ 
peut  bien  vouloir  dire? 

Il  n'eut  point  le  loisir  de  pousser  ces  réflexions 
plus  avant.  Sur  les  indications  de  Vauselle,  le  person- 
nage au  manteau  venait  de  te  rapprocher  de  la  colon- 
nade qui  séparait  la  galerie  de  la  grande  salle  du 
Palais.  De  là  tous  deux  pouvaient  plonger  leurs 
regard?  dans  cette  salle  et  voir  ce  aui  s'y  passait, 
5«ns  crainte  d'être  aperçus. 

Cyrano  les  vit  se  pencher,  échanger  quelques  brè=- 
ves  paroles  à  voix  basse. 

Vauselle.  dont  la  louche  physionomie  prit  sou- 
dain une  expression  de  triomphe,  désigna  de  l'index 
un  point  à  l'intérieur  de  la  salle.  Le  cavalier  mysté- 
rieux se  courba  et  fixa  sur  le  point  indiqué  un  regard 
brûlant  de  passion  ;  en  même  temps  un  frisson  de 
joie  ardente  le  parcourut  faisant  trembler  les  plis 
de  sa  longue  cape. 

Brusquement,  il  se  retourna.  Dans  ce  mouvement 
le  poète  put  entr'apercevoir  quelques  traits  d'un 
visage  régulier,  dont  le  teint,  naturellement  mat,  était 
animé  pour  l'instant  par  une  sorte  de  fièvre  passion- 
née. En  même  temps,  d'une  voix  singulièrement 
caressante,  qu'un  pointe  d'accent  étranger  adoucis- 
sait encore,  le  chevalier  masqué  appela  : 

—  Moussou  d'Artagnan  I 

Depuis  le  début  de  celle  scène,  le  mousquetaire 
avait  paru  se  tenir  volontairement  à  l'écart.  Il  sem- 
blait, jusque-là,  n'avoir  assisté  à  ces  louches  conci- 
liabules qu'avec  contrainte  et  comme  à  son  corps 
défendant.  A  l'appel  de  son  nom,  il  s'avanra  toute- 
fois avec  une  mauvaise  grâce  marquée.  Du  doigt, 
l'autre  lui  montra  le  point  que  lui  avait  prccédom- 
ment  désigné  son  ocmplice. 

t)c  son  coin,  Cyrano  ne  perdait  pas  un  geste  de  ce^ 
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étrange  manège.  Il  lui  parut,  à  ce  moment,  que  id'Âr- 
tagnan  tressaillait;  sur  le  visage  calme  du  lieutenant 
une  ombre  sembla  passer. 

Décidément,  cela  devenait  passionnant.  Derrière 
cotte  cloison,  quel  étrange  spectacle  pouvait  bien  se 
dérouler,  pour  faire  naître,  chez  les  trois  personnages 
qu'il  observait,  tant  de  sentiments  violents  et  contra- 
dictoires. 

N'y  tenant  plus,  Cyrano  t-o  glissa  à  son  tour  jus- 
qu'à une  imposte  d'où  il  pouvait  voir,  en  biais,  dans 
la  grande  salle. 

Il  eut  d'abord  quelque  peine  à  rien  distinguer, 
enfin  son  œil  s'étai^t  accoutumé  à  la  pénombre,  il 
vit  et...  un  en  s'étouffa  dans  sa  poitrine. 

Â  deux  pas  de  lui,  à  peine  séparés  des  gens  qui  les 
épiaient  par  une  fragile  muraille  de  bois  et  de  verre, 
deux  jeunes  gens  étaient  réunis. 

Ils  causaient  avec  une  entière  tranquilllitc,  au 
milieu  de  cette  nef  immense  oiî  ils  se  trouvaient 
seuls,  perdus  dans  l'ombre  et  le  silence.  Dans  l'impo- 
sante majesté  de  cadre  austère,  tout  en  froide  voûte 
et  en  piliers  rigides,  leurs  jeunes  silhouettes  parais- 
saient plus  gracieuses  et  plus  élégantes  encore.  Ils 
formaient  im  charmant  tableau  :  elle,  souple  et  légère 
avec  ses  gestes  vifs  et  menus,  pareils  au  mignard 
sautillement  d'un  oiseau  ;  lui,  grave  et  animé,  les 
joues  colorées  de  la  rouge  ardeur  du  sang,  les  yeux 
brillants  d'une  flamme  douce  et  profonde. 

C'étaient  eux,  c'était  cette  gracieuse  jeune  fillo 
dont  les  boucles  blondes  s'échappaient  capricieuse- 
ment du  capuchon  qui  les  enserrait,  don'  les  yeux 
de  pervenche  luisaient  doucement  derrière  le  masque, 
dont  les  jolies  lèvres  tremblaient  d'une  émotion  mal 
contenue  ;  c'était  ce  jeune  homme  au  clair  visage, 
franc  et  lo^al,  au  geste  hardi,  à  raHuro  décidée,  oui; 
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c'étaient  ces  deux  enfants,  qui  respiraient  l'innOKîêace 
et  la  candeur,  ces  deux  jeunes  êtres  pour  qui  le 
monde  semblait  ne  plus  exister,  tout  occupés  qu'ils 
étaient  l'un  de  l'aufxe  ;  c'étaient  eux  qu'épiaient, 
avec  des  regards  de  convoitise  et  de  haine,  c'étaient 
eux  que  couvaient  comme  une  proie  longtemps  espé- 
rée, les  hommes  réunis  là,  derrière  la  muraille  ;  ce 
lonche  coquin  suant  la  trahison,  et  son  maître  téné- 
breux. 

Le  sang  do  Cyrano  bouillait  dans  ses  veines.  11  eut 
voulu  leur  crier  :  Méfiance  I  Se  jeter  sup  les  espions 
et  les  charger  à  outrance!  dissiper  à  coups  d'épée 
1rs  ténèbres  de  cette  trame,  la  hideuse  obscurité  de 
ce  cauchemar. 

-~  Eux  1  mordioub  !  cu.v  !...  bégayait-il  dans  l'excès 
de  sa  stupéfaction  et  de  sa  colère  généreuse. 

Car  il  avait  reconnu  sans  peine  dans  les  deux 
enfants,  la  blonde  demoiselle  des  Carmélites,  Claire 
de  Cernay,  et  son  fidèle  scnant  Tancrère...  le  Cheva- 
lier Mystère  ! 

D'un  élan  impétueux,  le  poète  s'élança,  bousculant 
tout  sur  son  passage,  pareil  à  une  trombe;  niaii.  il 
n'éîtait  pas  parvenu  à  la  porte  de  la  grande  salle  qu'il 
se  sentit  arrêté  par  une  force  iuvincible. 

Une  main  l'avait  saisi  en  arrière,  par  un  pan  de 
son  justaucorps,  et  l'immobilisait. 

Furieux,  il  se  retourna  et  blêmit  de  fureur  en  se 
trouvant  face  à  face  avec  sa  bête  noire,  avec;  celui 
çia'il  croyait  sincèrement  détester  à  l'égal  de  son 
pire  ennemi,  depuis  qu'il  avait  été  ménagé  par  lui 
dan.s  la  ruelle  a  voisinant  les  Carmélites...  face  à  face 
avec  d'Ajtagnan  ! 
.  —  Vivadious  !  jura-t-il,  mcnarant. 

Très  maître  de  soi,  le  mousquetaire  ne  pamt  point 
Sa  soucier  de  cet  emportement.  Bien  plus^.  sans  avoir 
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l'aîf  de  le  reconnaître,  il  prononça,  35  tort  3e  calme 
iiidifférenii  dont  on  tancerait  un  maladroit  : 

—  Prenez  garde  1  Vous  courez  comme  un  homme 
qui  va  chercher  la  mort! 

Ces  paroles  ambiguës  étaient-elles  un  avertisse- 
ment ou  constituaient-elles  une  nouvelle  dérision? 

Un  instant,  le  poète  hésita.  Il  lui  sembla  lire,  dans 
le  regard  aigu  de  son  adversaire,  une  flamme  étrange, 
il  sentit  que  ses  mains,  --grippées  à  lui  pour  le  main- 
tenir, étaient  agitées  d'un  léger  tremblement.  Et  puis, 
du  coin  de  l'œil,  d'Artagnan  paraissait  lui  désigner; 
ses  deux  compagnons  qui,  toujours  plongés  dans  leur 
contemplation,  ne  s'étaient  aperçu?  de  rien. 

Néanmoins,  emporté  par  l'impétuosité  de  ses  sen- 
timents, notre  Gascon  se  dégagea,  d'un  coup  brus- 
que, et  passa  outre. 

Une  violente  poussée  le  rejeta  en  arrière. 

De  la  grand*  salle,  tout  à  l'heure  déserte,  un  flot 
de  populaire  s'écoulait,  refoulé  par  des  archei-s. 
Armés  de  leurs  verges,  des  sergents  s'avançaient 
parmi  les  rangs  de  plaideurs  et  d'avocats,  ouvrant 
de  force  un  passage  à  tout  un  cortège  d'hommes  en 
bcnnets  caiTés  et  en  robes  fourrées  d'hermine,  pré- 
cédés de  massiers  et  suivis  d'une  noire  armée  de  gref- 
Ceis  et  de  procureur.  MM.  les  Conseillers  de  la 
Grand'  Chambre,  le  premier  Président  en  tête,  sor- 
taient solennellement  do.  tenir  séance  sous  les  fleurs 
de  lys. 

Tout  en  maugréant,  Cyrano  dut  attendre  la  fin  de 
cet  Interminable  défilé  pour  tenter  de  i^joindre  ses 
gens,  dont  une  haie  infranchissable  l'avait  brusque- 
ment séparé. 

Dès  que  irs  flernieri-  ranys  so  furent  écoulés,  il 
s'ouvrit  un  passage  à  grands  coups  de  coude  dans 
le  flot  pressé  des  basochiens 
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D'Artaf^nan,  Vauselle  et  leur  maître  avaient  3ls» 
paru  ! 

N'importe,  l'essentiel  était  de  rencontrer  le  che- 
valier et  sa  jeune  amie.  Cyrano  se  précipita  dans  la 
grand'salle.  Elle  était  redevenue  déserte  ! 

Alors,  il  commença  à  battre  les  golcries  de  l'an- 
tique édîGce.  En  une  course  folle,  il  Touilla  les  cou- 
loirs tortueux,  les  corridors  étroits,  dégringola  des 
escaliers,  en  remonta  d'autres.  -Nulle  part,  il  ne  trouva 
trace  de  son  imprudent  ami.  Tous  les  acteurs  de  cette 
scène  surprenante  s'étaient  volatilisés  comme  des 
fantômes  d'un  cauchemar. 

De  guerre  lasse,  Cyrano  sortit  du  Palais  par  la 
place  Dauphine. 

Cependant,  ceux  qu'il  cherchait,  avec  une  si  mal- 
chanceuse obstination  étaient  sortis  par  la  cour  de 
Mai. 

Dérangés  dans  leur  tête  à  tête  par  le  défilé  du  cor- 
tège parlementaire,  les  deux  jeunes  gens  avaient 
g'agné,  de  compagnie,  la  rue  do  !a  Barillerie  et  se 
dirigeaient  vers  le  Pont  au  Change. 

Ils  marchaient  côte  à  côte,  presque  sans  se  parler, 
mais  leur  silence  était  phj^  éloquent  qvf  le  plus  long 
des  discours. 

De  temps  à  autre,  le  chevalier  posait  sur  sa  com- 
pagne un  regard  où  débordaient  la  joie  de  se  retrou- 
ver enfin  près  de  l'être  aimé  et  lu  fierté  de  jouer 
auprès  d'elle  son  rôle  de  guide  et  de  protecteur. 

De  son  côté.  Claire  allait  la  tête  droite,  osant  à 
peine  taire  un  geste,  de  crainte  de  laisser  deviner  le 
tiouble  profond  qui  l'agitait.  Peine  perdue  son 
émotion  se  révélait  aux  palpitations  trop  rapide?  des 
dentelles  de  son  gorgerin  et  au  tremblement  que  le 
souille  précipité  de  ses  jolie?  lèvres  imprimaient  aux 
barbes  lifières  de  son  masque. 
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Lorsqu'ils  arrivèreût  au  ponit,  elle  it  on  effort  sur 
elle-même  pour  rompre  ce  silence  oppressant.  Claire 
reprit  la  conversation  interrompue  et  dit  en  dominant 
à  peine  le  tremblement  de  sa  voix 

—  Oui,  chevalier,  la  Reine  a  hésité  Iongtemp3 
avant  de  vous  accorder  l'audience  que  je  sollicitais 
pour  vous. 

—  Elle  me  l'avait  promise  pourtant  lorstpie  j« 
partis  là-bas. 

—  Sa  Majesté  n'a  pas  oublié.  Elle  sait  tout  C6 
qu'elle  vous  doit,  mais  elle  est  si  peu  maîtresse  d'elle- 
même.  Ses  affections,  ses  démarches,  ses  moindres 
gestes  sont  si  surveille.'.  Si  vous  saviez  quelle  vie 
misérable  est  la  sienne,  5  quel  espionnage  odieux  elle 
est  en  butite  1 

Le  jeune  homme  la  regarda,  frémissant  d'indi- 
gnation. 

—  Oui  donc  oso  persécuter  Sa  Souveraine? 

—  Qui?  Tous,  hélas  !  Depuis  .M.  le  Cardinal  jus» 
qu'au  moindre  de  ses  *erviteurs,  jusqu'à  M.  Mazarin, 
cet  homme  douteux,  sorti  l'on  ne  sait  d'où  et  qui 
s'attache  aux  pas  de  la  Reine  avec  une  ténacité  fit 
une  audace  effrayantes.  Ah  !  celui-là,  surtout,  me  fait 
peur 

Elle  sentit  qu'il  lui  prenait  la  main  d'un  mouve- 
ment instinctif,  et  qu'il  la  pressait  dans  la  .sienne, 
comme  pour  la  rassurer.  D'un  sourira,  elle  le 
remercia. 

—  Laissons  cela,  (it-elle.  L'essentiel  est  que  j'aie 
réussi.  Vous  la  verrez  ce  soir. 

—  Oh  1  merci,  s'écria  Tancrèdo,  dans  un  élan  pas- 
sonné.  .Merci  !  Cette  audience,  vous  ne  pouvez  point 
deviner  quel  prix  j'y  attache.  C'est  pour  moi  la  for- 
tune, le  bonheur,  que  dis-je,  le   «alut  I 

Claire  tourna  vers  le  Chevalier  ses  jolis  yeux  où  S6 
lisait  un  peu  de  surprise. 
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Celui-ci  reprit  avec  feu: 

-^  Oui  I  je  suis  parti  à  raventurc,  lorsque  j'ai 
accepté  de  risquer,  sur  un  coup  hasardeux,  ma 
liberté  mon  existfince  peut-être;  je  l'ai  fait  sans 
hésiter,  parce  que  vous  me  le  demandiez...  Et  cepen- 
dant ce  brusque  départ  me  désespérait  ;  car  il  me 
séparait  pour  longtemps,  pour  toujours  peut-être  de 
celle  qui  est  pour  moi  plus  que  la  liberté,  plus  que 
la  vie. 

Un  léger  frisson  de  Claire  répondit  seul  à  cette  brû- 
lante déclaration.  Tancrède  poursuivit  : 

- —  Le  péril.3  qu'importe  î  Un  soldat  n'a-t-il  pas 
fait  une  fois  pour  toutes  le  sacrifice  de  lui-même. 
Mais,  songez-y,  je  pouvais  Atre  pris  ou  tué  en  che- 
min, et  alors  j'aurais  disparu  sans  avoir  revu  celle 
pour  qui  j'étais  prêt  à  mourir,  sans  avoir  pu  lui  dire 
quel  souvenir  j'emporterais,  par  delà  le  monde,  de 
son  charme,  de  sa  vaillance  et  de  sa  beauté. 

—  Vous  êtes  revenu,   heureusement,  chevalier  I 
n  secoua  la  tête. 

—  je  suis  revenu,  en  effet,  mais  ce  secret  qui  a 
été  ma  joie  et  mon  réconfort,  ce  secret  que  je  porte 
«n  moi  et  qui  m'étouffe,  il  ne  m'appartient  pas  de 
le  dire  encore.  Non  '  je  dois  le  refouler  au  fond  de 
mon  cœur  .  l'heure  n'est  pas  venue  où  je  pourrai 
l'avouer  fièrement;  le  proclamer  h  la  face  du  monde, 
avec  ortruoi. 

Elle  parut  l'interroger  d'un  regard. 

—  Pour  l'heure.  )e  ne  suis  qu'un  pauvre  soldat 
de  foriufie.  ufj  aventurier  sans  feu  ni  lieu,  sans  nom. 
le  chevalier  Mystère  i 

—  N'est-ce  point  assez?  Quelle  leamie  au  monde 
pourrait  >e  trouver  offensée  de  I  homm.age  d'un  cœur 
généreux  et  loyal  comme  le  vôtre? 

•-»»  Vous  êtes  bonne,  et  }é  vous  remercie,  mademoi» 
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selle.  Mais  ce  cœur  dont  vous  exagérez  le  prix  est 
trop  fier  du  moins,  pour  accepter  l'aumône  d'uûe 
pitié.  Dût-il  souffrir  plus  cruellement  encore  qu'il  n'a 
souffert,  dût-il  éclater  et  se  briser  dans  le  silence, 
il  saura  se  taire  ;  son  secret,  il  ne  le  révélera  que 
lorsqu'il   pourra   le  faire  sans  honte. 

Brave  petit  chevalier,  ce  sincère  scrupule  fait  hon- 
neur à  ta  loyauté.  Par  exemple,  il  y  a  beau  temps 
que  ton  secret  est  percé  à  jour.  Quelqu'un  le  connaît 
déjà,  un  cœur  de  jeune  tille  l'a  deviné  ! 

—  Vous  avez  ra'son.  approuva  Claire,  gravement. 
Et,  avec  une  vive  émotion,  elle  ajouta: 

—  Vous  m'avez  dit,  je  crois,  que  vous  étiez  sans 
famille? 

—  C'est  vrai  ! 

—  Je  suis  orpheline,  moi  aussi.  Vous  pouvez  donc 
me  conDer  vos  chacrins, 

—  A  quoi  bon;' 

— '  Je  suis  à  mcine  de  les  comprendre. 

«—  Non,  niadomoisellc.  ce  que  je  désire  partager 
ce  sont  mes  espoirs  et  rnes  joies.  Vous  êtes  pour  moi 
une  messagère  de  bonheur.  .    • 

—  Oh  !  chevalier  ' 

•  —Vous  auriez  tort  de  vouloir  le  nier.  Je  vous,  ai 
rencontrée,  une  première  fois,  alors  que  je  déses- 
pérais Un  coup  du  destin  venait  de  m 'abattre  en 
m'arrachant  cruellement  ma  seule  espérance  mon 
seul  bien  !  Or,  il  m'a  suffi  de  vous  voir  pour  repren- 
dre confiance.  La  Providence  ne  voulait  pas  m 'acca- 
bler, je  l'ai  senti,  et  j'ai  compris  en  même  temps 
qu'elle  vous  plaçait  sur  mon  chemin  pour  m'ai.der  à 
me  relever 

—  Vraiment .f  s'écria  la  leune  fille,  sans  cherchei: 
à  dissimuler  sa  ioie.  Cela  m'étonne  pourtant.  Je  suis 
si  neu  de  chose,  et  i'ai  tant  Dcsoin  d'aide  moi-même. 
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—  N'êtes-Yûus  point  l'Ange?  dit-il  avec  intention. 

—  Chut  ! 

—  Et  ne  vivez-vous  point  aux  côtés  do  îa  Déesse? 

—  Pauvre  déesse,  triste  souveraine  d'un  Olympe 
Séscrt...  SCS  plus  chers  amis  ne  peuvent  attendre 
d  elle  que  bien  peu  d'aide  !... 

Claire  avait  pronon  é  ces  paroles  sur  un  ton  grave, 
comme  pour  enlever  à  son  compagnon  des  espoirs  qui 
ne  pourraient  aboutir  qu'à  une  cruelle  déception. 

^-încrède  étendit  la  main,  en  signe  de  protestation. 

—  Vous  vous  méprenez,  dit-il.  Je  ne  viens  récla- 
mer d'elle  aucune  faveur.  Je  ne  mendie  point  le  prix 
d'un  service...  pour  lequel  je  suis  assez  récompensé 
déjà. 

U  pressa  doucement  la  petite  main  qui  s'abandon- 
nait dans  la  sienne. 

—  Non,  je  l'ai  servie,  et  veux  la  servir  encore  sans 
rien  demander,  sans  rien  attendre  en  retour.  Et  pour- 
tant, je  le  sens,  je  le  devine...  elle  peut  tout  pour  moi. 

Avec  une  sombre  exaltation,  mais  d'un  ton  pru- 
demment contenu.  U  ajouta. 

-^  La  Reine  peut,  à  son  gré,  m 'abaisser  ou  m 'éle- 
ver, me  contraindre  à  rester  le  pauvre  errant  sans 
espoir,  ou  faire  de  moi  un  seigneur  brillant,  envié  I 

Haletantf  d'émotion,  Claire  demanda  : 

—  Qu'entendez-vous  dire,  chevalieri» 

—  Ecoutez  I...  Un  secret  pèse  sur  ma  vie...  une 
énigme  de  sangi  Un  moment,  la  clé  de  cette  énigmo 
a  été  dans  ma  main.  J'ai  touché  au  but  !  J'allais 
savoir  en6n,  quel  nom  j'ai  lo  droit  de  porter,  j'allais 
connaître  par  quelle  trahison  j'ai  été  dépouillé,  banni, 
enfermé  dans  cette  geôl»  do  misera  où  ma  jeunesse 
étouffe.  Mes  droits  la  fortune  dont  on  m'a  frustré 
lâchement,  i 'allais  être  à  même  de  les  revendiquer, 
Tépée  en  main,  et  de  châtier  les  misérables  qui  -o 
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sont  enrichis  de  la  ruine  d'un  orphelin  î  Hélas  î  cetto 
clé  qui  m'ouvrait  le  monde,  elle  m'a  été  ravie,  voléo 

—  Achevez,  do  grâce,  dit  la  jeune  fille  que  l'exal- 
tation do  son  compagnon  envahissait  peu  à  peu. 

—  Les  voleurs,  je  les  ignorais  hier.  Aujourd'hui, 
je  les  connais.  Je  ne  savais  d'eux  qu'une  chose,  qu'ils 
étaient  les  ennemis  d'un  être  mythique,  d'un  fan- 
tôme, dont  j'ignorais  tout,  sauf  son  nom  :  M.  Ber- 
nard. 

—  La  duchesse  ! 

—  Elle,  Mme  de  Chevrcuse.  Par  elle,  j'ai  remonte 
à  ses  adversaires,  et  j'ai  trouvé... 

—  Silène-^  !  fit-elle  en  promenant  autour  d'elle  un 
regard  de  crainte. 

Très  bas,  il  reprit  : 

—  J'ai  trouvé  vos  persécuteurs..,  ceux  qui  mena- 
cent, épient  et  torturent  notre  auguste  maîtresse... 
la  Reine  de  France. 

Claire  frémit  et  balbutia  : 

—  Hélas  !  ils  sont  puissants,  et  nous  sommes  fai- 
bles !  Ils  sont  armés  et  nous  n'avons  d'autres  arme» 
que  la  prière  ! 

—  Aussi  ne  vous  demandé-je  rien.  Ce  combat  dont 
ma  vie  est  l'enjeu  je  le  mènerai  seul  !  Si  je  ne  réclame 
nulle  aide  de  Sa  Majesté,  il  est  du  moins  une  faveur 
qu'elle  ne  peut  me  refuser.  Cette  obscure  énigme  de 
ma  naissance    elle  en  connaît  le  mot  ! 

— -  Elle.»  ..  la  Reine?... 

—  Oui  certes!  Qui  donc  le  saurait  sinon  l'amie  de 
M.  Bernard,  de  la  belle  duchesse?  Elle  peut  donc 
m'aider  à  pénétrer  ce  mystère.  Seule,  elle  peut  m'en 
révéler  le  fond  !...  Voilà  pourquoi  j'ai  sollicité  l'au- 
dience de  ce  soir.  Je  me  présenterai  devant  ma  Reine, 
et  je  lui  dirai 

—  Pour  prix  du  sacrifice  de  ma  vie,  je  ne  denrumde 
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à  Votre  Majesté  qu'un  mot,  un  nom  :  le  nom  Hé  mon 
père  !  Le  mien  ! 

—  Oh  I  oui,  s'écria  Claire,  si  elle  le  bait,  elle  vous 
le  dira,  soyez-en  certain.  Elle  est  si  juste,  si  Bonne  I 

—  Alors,  je  suis  sauvé,  to.ute  obscurité  se  dissipe 
autour  de  raoi  ;  je  vois  mon  but  et  je  vais  à  lui  sans 
biaiser.  Et  bientôt...  bientôt  j'aurai  le  droit  de  vous 
le  dire  le  mot  qui  emplit  mon  cœur,  qui  monte  à  mes 
lèvres  malgré  moi  et  que  je  ne  puis  nmrmurer  encore 
que  tout  bas. 

Ce  mot  magique,  Tancrède,  en  effet,  le  prononça 
du  bout  dos  lèvres,  si  bas  qu'il  n'arriva  point  à 
l'oreille  de  sa  jeune  compagne.  Si  elle  n'cL  entendit 
point  les  syllabes,  son  cœur  s'ouvrit  du  moins  p>our 
le  recevoir  ;  et  sous  son  masque,  elle  se  sentit  rougir 
jusqu'au  front. 

—  Adieu,  Ot-elle.  A  ce  soir,  neuf  heures...  au  Lou- 
vre... à  la  poterne  des  jardins. 

—  Soyez  tranquille.  Je  n'oublierai  point. 

—  Songez  surtout  à  ce  que  vous  m'avez  promis. 
Ne  voyez  personne  avant  cetfp  nuit... 

—  Je  vous  l'ai  juré  I  Persoime...  Ah  !  si,  pourtant, 
un  ami,  le  gentilhomme  le  plus  loyal  ot  le  plus  sûr. 
Je  rép>onds  de  lui  comme  de  moi-même. 

—  Son  nomi> 

—  Cyrano  ! 

Claire  de  Cerny  souril. 

—  Oh!  lui,  je  vous  pcrincfs  de  le  voir,  puis  elle 
s'enfuit  dans  la  direction  du  Louvre. 

Tancrède  la  suivit  des  yeux,  lui  envoya  un  baiser 
débordant  d'amour,  puis  il  se  perdit  dans  le  tor- 
tueux dédale  de  la  Vallée  de  Misère. 
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IX 

Mazarin  s'occupe... 

Au  même  moment  où  Cyrano  sortait  idu  Palais  par 
a  place  Dauphine,  et  où  fancrède  et  sa  compagne 
'en  allaient  par  la  rue  de  la  Barillerie,  un  petit 
jroupe  de  trois  personnatres  quittait  le  même  édiflce 
)ar  la  nolerne  du  bord  do  l'eau  c\  tournaient  le  quai 
les  Orfèvres. 

Ce  trio  se  composait  de  nos  espions  de  la  jLjalerie  : 
'impénétrable  homme  au  rnantcau  et  lo  sieur  de 
^anscjlc,  auquel  lo  lieuten.Tut  (l' V-frirruan  formait 
scorte. 

Au  bout  de  quelques  pas,  ces  yuns  anivèrenit  de- 
ant  une  étrange  petite  maison,  d'apparence  antique 
t  sordide,  acxotée  à  deux  énormes  tours  iumellcs 
lent  l'élévation  la  faisaient  paraître,  par  contraste, 
Dcore  plus  basse  et  plus  trapue. 

Ces  tours,  d'aspect  seigneurial,  dépendaient  de 
'Hôtel  du  premier  Président  du  Parlemeut  de  Paris. 
>uant  à  la  bicoque  en  question,  elle  paraissait  être 
n  vestige  du  passé,  échappé  à  la  pioche  des  démo- 
sseurs  grâce  à  son  humilité.  Elle  .semblait  s'accro- 
ber  désespérément  au  superbe  édifice  voisin,  com- 
le  pour  se  protéger  ©t  se  cacher  dans  son  ombre. 

Telle  quelle,  avec  ses  impostes  vitrées  et  sa  porte 
troite  la  bicoque  avait  l'allure  louche  d'un  mauvais 
PU  et  comme  un  voirue  air  d 'espionnage  et  de 
eô!' . 

C'est  là  que  pénétra  le  cavalior  au  manteau,  tou- 
)urs  calfeutre  dans  sa  cape  espagnole,  ot  suivi  paÇ 
"=  deux  compagnons. 
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Dans  une  salle  basse,  empuantie  par  la  fumée  cîu| 
tabac,  des  gens  attendaient,  assis  sur  des  bancs  da 
bois  disposés  le  long  des  murailles. 

A  son  approche,  tous  se  levèrent  avec  un  grand 
bruit  de  ferraille  remuée  et  l'un  d'eux  s'avança  res- 
pectueusement, le  feutre  à  la  main. 

—  C'est  vous,  Piouvigny,  reconnut  le  gcniilhoramcj 
masqué,  tous  vos  hommes  sont-ils  là? 

—  Tous,  Monseigneur;  et  prêts  à  se  faire  Iroueï 
la  panse  pour  le  glorieux  service  de  votre  Excellence, 

—  Va  bene!  soufficit;  interrompit  le  maître,  en 
coulant  vers  d'Artagnan  un  coup  d'oeil  furtif.  Ze  vous 
donnerai  mes  ordres  tout  à  l'heure.  Venez,  mousoU 
dé  Vauselle. 

Alors,  s 'étant  débarrassé  de  son  manteau,  M.  de 
Mazarin  —  qu'on  n'a  pas  été  sans  reconnaître  — ^ 
gravit  un  escalier  branlant,  ayant  sur  les  talons  l'eS'* 
cogriffe,  tout  fier  de  sa  nouvelle  faveur  et  redressant 
la  tête  d'un  air  important. 

—  Jolie  acquisition  que  nous  avons  faite  là  I 
grommela  Ruvigny  en  louchant  du  côté  de  Vauselle. 
Voyez  comme  le  drôle  se  carre.  Dirait-on  jamais  d'ut 
homme  qui  a  failli  être  pendu,  et  que  M.  de  Mazarin 
a  tiré  des  serres  de  M.  le  Cardinal  et  de  ses  capucins 
Dieu  sait  pourquoi  .^> 

—  Peut-être  pour  compléter  sa  collection,  opiné 
une  voix  railleuse. 

Le  chef  des  reîtrcs  se  retourna,  furieux  et  prêt  i 
tonner,  mais  il  se  contint  en  apercevant  la  figur< 
souriante  de  d'Artagnan  que,  dans  son  empresse 
ment,  l'Italien  avait  oublié  là. 

—  Sangodemi!  jura  Ruvigny,  faisant  effort  pou 
présenter  à  son  ancien  adversaire  une  figure  ave 
nante,  je  crois  que  c'est  ce    bon   Monsieur   d'Arts 
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—  Lui-même,  heureux  do  retrouver  en  parfaite 
santé  cet  excellent  M.  de  Iluvigny. 

Les  deux  hommes  ne  s'étaient  poinjt  revus  depuis 
ieur  rencontre  au  Chêne  Royal,  à  St-Germain,  ren- 
contre qui  avait  failli  débuter  par  une  rixe  et  qui 
s'était  terminée  par  une  trahison.  Aussi  le  reître 
soutint-il  d'un  air  mal  assuré  le  clair  regard  du  vail- 
lant mousquetaire. 

^-  Vous  voici  donc  de  retour?  balbutia-t-il. 

—  Comme  vous  pouvez  voir. 

—  Et...  votre  voyage...  s'est...  accompli...  sans 
fncombre.^ 

« —  A  ravir!  Un  peu  de  fatigue,  seulement. 

—  Il  m'avait  semblé...  en  effet...  à  St-.Germaîn... 

—  Bast,  fit  d'Artagnan  de  son  air  de  pincc-sans- 
jfire,  quand  on  est  trop  las...  on  dorl,  et  voilà  tout! 
j  Un  appel  vcim  d'en  haut,  interrompit  à  point  ce 
icolioque  qui  commençait  à  devenir  embarrassant 
pour  Ruvigny.  , 

—  Mille  excuses,  fit-il.  Monseigneur  me  réclame. 
[  —  Allez  donc  mon  cher,  je  ne  voudrais  point  pri- 
jver  M.  de  Mazarin  de  votre  aimable  compagnie...  ni 
ide  vos  bons  offices! 

Le  sbire  gravit  en  hâte  les  degrés,  un  peu  inquiet 
ie  la  rencontre  de  d'Artagnan,  et  grommelant  entre 
jes  dents  : 

—  Pourquoi,  diable  le  Monsignor  met-11  celui-là 
!în  tiers  dans  nos  affaires.  S'il  est  des  nôtres,  il  est 
tiomme  à  tout  gâter. 

Sur  cette  réflexion  il  pénétra  dans  le  cabinet  du 
maître,  l'échiné  courbée  et  les  lèvres  fleuries  du  sou- 
rire le  plus  obséquieux. 

Tout  d'abord  Mazarin  ne  parut  pas  s'apercevoir 
ic  sa  présence,  absorbé  dans  une  conversation  ani- 
toée  avec  son  nouveau  favori,  il  se  frottait  joyeuse- 
ment les  mains  en  marmonnant  i 
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—  II  n'y  a  .plous  à  hésiter,  plous  à  alermoyer.  Lé 
frouit  est  mour,  iJ  lé  faut  couillir! 

—  J'ai  (tenu  toutes  les  promesses  faites  à  Votr< 
Excellence]  répondit  Vauselle  d'un  air  de  triomphe 

— -  Contes,  ze  né  vous  oublie  pas!  • 

— -  Pour  prix  de  ma  grâce  je  vous  ai    promis    d( 
vous  livrer  l'homme  de  Sedan,  le  messager  de  la  Du- 
chesse... 
. —  Vous  mé  lé  livrez  {idèlemert. 

—  Apres  l'avoir  suivi,  pas  à  pas,  (tout  le  long  'û( 
la  route  qui  le  ramenait  à  Paris,  après  vous  avoii 
donné,  jour  par  jour,  copie  des  lettres  qu'il  échan* 
gcait  avec  la  jeune  fille  de  l'Hôtel  de  Nevers...  et  qui 
étaient  interceptées  par  mon  agent. 

—  Z^  sais  tout  cela! 

—  Ainsi,  pas  un  des  pas  qu'il  a  faits,  pas  une  'dei 
lignes  qu'il  a  tracées,  n'a  échappé  à  votre  vigilance 
Je  vous  l'ai  amené,  sans  qu'il  se  méfie  de  rien,  jus 
que  dans  votre  main.  Je  vous»  l'ai  montré  tout  i 
l'heure  en  compagnie  d'une  demoiselle  d'honneurs 

—  Sa  complice. 
iVauselle  s'approcha  et  baissa  la  voi\  :  . 

—  Celle  qui  doit,  cette  nuit,  l'introduire  dans  M 
Louvre,  auprès  de  Sa  l^fajesté  la  Picine.  1 

Mazarin  porta  vivement  le  doigt  à  ses  lèvres  :       J 

—  Piano!  piano!  iMouou  dé  Vauselle,  respect  3i 
Sa  Mazesté!  La  Reine  né  doit  point  cire  soupçonnée^ 
cela  est  dcfcndouJ 

L'escogriffe  fixa  sur  son  maître  un  regard  étonné. 

— ■  Lé  zcune  boumc  est  oun  messa/.cr  dé  Sedan^ 
rien  dé  plous...  Non,  non,  rien  dé  plous! 

En  prononçant  ces  paiolcs,  qui  cachaient  une 
arrière  pensée  profonde,  Mazarin  détourna  les  ycu.ti 
pomxno  par  crainte  d'y  laisser  lire  son  sccj'et. 

mm  Qji  4ouç  eist  Rpuvlgnyi*  ill-îl  împaliemmcJit, 
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—  Ici,  Excellence,  dit  le  reître,  en  s'cmpressaot 
3e  sortir  de  l'ombre  de  son  coin. 

L'Italien  se  tourna  vers  lui  et  d'une  voix  sèche,  il 
articula  ; 

—  La  çose  est  décidée.  Elle  se  fera  celite  nouit. 
lîuvigny   s'inclina  en   signe  d'obéissance  passive. 

—  r/!ioure?  demanda-t-il. 

—  Soyez  avant  neuf  heures  dans  les  zardins  dé  la 
Reine. 

—  Combien  d'épées? 

—  Dix  ou  douze  souffiront.  Vous  n'aurez  à  faire 
iqu'à  oun  houme  et  à  oune  femme... 

—  Mieux  encore,  à  deux  enfants,  intervint  yau- 
sclle,    -ouriant  de  toute  sa  denture  de  loup. 

Le  bravo  fit  une  grimace  du  côté  du  favori. 

—  J'aurais  proféré  des  adversaires  plus  dign^  cJe 
po?  épées. 

—  Par  la  madonel 

Ruvigny  reprit  aussitôt  son  attitude  humble  et 
S'empressa  de  certifier  : 

—  Ainsi  nous  aurions  mieux  prouvé  à  Votre  Grâce 
l'étendue  de  notre  dévouement. 

Non  sans  une  nuance  d'ironie,   Vauselle  ajouta  : 

—  Que  'M.  de  Piuvigny  se  rassure!  Tout  jeune  qu'il 
soit,  le  Chevalier  est  homme  à  se  défendre.  Je  l'ai 
vu  de  près.  Au  combat,  cet  enfant  pouirait  bien  se 
trouver  un  lionceau. 

—  Nous  serons  en  nombre...  fit  le  reître,  d'un  toa 
méprisant. 

L'Italien  interrompit  très  bref: 

—  Par  dessous  tout,  souvenez* vous,  Rôûvigny,; 
igué  vous  lé  devez  prendre  vivant! 

—  La  chose  est  phis  délicate  alors. 

—  La  vie  de  ce  jeune  homme  m'importe  énorme- 
meut,  vous  m'avez  comprise 
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—  Oui,  Monseigneur.  A  neuf  heures,  cette  niiîti 
jdans  les  jardins  de  la  Reine. 

—  Vous  ouvrirez  la  poterne  au  premier  signal.: 
?—  Et  nous  nous  saisirons  de  l'arrivant. 

—  Vivant,  Rouvigny,  vivant... 

Et,  entre  haut  et  bas,  Mazarin  ajouta  : 

—  Diavolo!  s'ils  mé  lé  touaient,  z'en  serais  pour, 
mes  frais,  et  la  cassette  mé  resterait  pour  compte 
ou  ne  fois  dé  plous. 

Ceci  dit,  l'Italien  redescendit  les  degrés,  suivi  de 
ses  deux  satellites,  l'homme  du  conseil,  et  l'homme 
de  l'action.  En  bas,  il  retrouva  le  mousquetaire  cpie,^ 
dans  ses  multiples  préoccupations,  il  semblait  avoir 
oublié. 

—  Eh  quoi!  fit-il  d'un  air  hypocrite,  z'ai  fait 
attendre  cet  excellent  Mousou  d'Artagnan.  Vous  pou- 
vez disposer  de  votre  personne. 

—  Son  Eminence  m'a  charge  de  vous  accompa- 
gner, répliqua  d'Artagnan,  sans  bouger  d'un  pas. 

—  Pour  aujourd'hui,  votre  mission  se  termine 
ici,  vous  voudrez  bien  rendre  compte  à  Son  Emi- 
nence MouTisignor  de  Richelieu  dé  ce  que  vous  avez 
you  tout  à  l'heure,  au  Palais. 

Le  lieutenant  le  regarda,  avec  une  expression  de 
isùrprise  parfaitement  jouée. 

—  Ce  que  j'ai  vu?...  Deux  jeunes  gens  devisant 
ensemble...  d'amour,  il  est  probable!  je  ne  pense 
point  aue  cela  soit  d'un  haut  intérêt  pour  Son  Emi- 
nence. 

Mazarin  frappa  du  pied. 

—  Non,  non,  vous  mé  comprenez  bien!  Vous 
n'êtes  point  sans  avoir  reconnu  ces  deux  prétendons 
amoureux  .î>  ■ 

D'Artagnan  haussa  les  épaules,  comme  si  la  chose 
loi  semblait  de  peu  d'importance.  Mais  elle  impor* 
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tait  beaucoup,  au  contraire,  à  la  réussite  clu  plan  dq 
son  rusé  partenaire. 

L'Italien  insista  et  précisa  : 

—  La  demoiselle,  oune  fille  d'honneur  dé  la 
Beine,  vous  la  connaissez,  Mlle  de  Cernay...  Quant 
au  zeune  cavalier,  vous  n'êtes  pas  sans  l'avoir  aperçu, 
certaine  nouit,  aux  Carmélites...  en  compagnie 
d'oune  autre  personne... 

— '  C'est  bien  possible,  en  effet I 

—  Gazons  qu'ils  s'entretenaient  d'autre  çose  gué 
d'amour. 

—  Après  tout  vous  devez  savoir  cela  mieux  que 
ïnoi,  riposta  le  mousquetaire  flegmatiquement. 

—  Dou  reste,  Mousou  dé  Richelieu  né  tardera  pas 
à  en  être  assouré!  Cette  nouit,  le  messazer  dé  la 
Doucesse  sera  à  nous. 

Malgré  son  sang-froid,  d'Artagnan  ne  put  dissi- 
muler la  contraction  nerveuse  qui  lui  plissa  le  visage. 
Il  se  ressaisit  vite. 

—  J'allais  oublier,  fit-il  en  observant  Mazarin  du 
toin  de  l'oeil,  cette  nuit,  je  dois  prendre  la  garde  au 
Louvre  à  la  Capitainerie. 

—  Diavolo! 

—  Oui,  je  suis  chargé  de  veiller  sur  la  sécurité  de 
Sa  Majesté  la  Reine.  Si  donc  vous  avez  besoin  de 
jnoi,  vous  savez  oij  me  prendre. 

Puis,  satisfait  de  son  effet,  il  pivota  sur  les  talons 
iBt  s'en  fût  en  sifflant  entre  ses  dents,  un  air  de 
chasse. 

—  Gésusito!  grimaça  Mazarin,  on  zourerait  que 
jcé  diable  d'houme  devine  tous  nos  desseins. 

Mais,  ayant  promené  sur  les  sbires  de  Ruvigny  un 
tegard  circulaire,  il  se  rassura  et  conseilla  : 

—  .Mousou  dé  Rouvigny,  prenez  vingt  hommes 
avec  vous.  L'affaire  dé  cette  nouit  peut  être  plpus 
çaude  gué  ze  né  pensais! 
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Ecîairs  dans  la  nuit 

Bouleversé  par  la  scène  rapide  dont  le  hasard  ve- 
nait de  le  rendre  témoin,  Cyrano  en  sortant  du  Pa- 
lais,   avait  regagné  en  hâte  la  rue  Grénclail. 

A  travers  les  inquiétudes  vagues  et  les  sombres 
pressentiments  qui  agitaient  son  esprit,  une  faible 
lueur  d'espoir  lui  restait. 

Puisque  le  chevalier  était  de  retour  à  Paris,  lidèle 
à  leur  pacte  d'amiftié,  sans  doute  avait-il  poussé  une 
pointe  3usq[u'au  logement  du  poète  pour  lui  l'aire 
visite. 

Au  iur  et  à  mesure  qu'il  avançait  dans  la  loie 
St-Martio,  cette  pensée  s'ancrait  davantage  dans 
l'esprit  du  poète.  11  s'attendait  à  voir  apparaître, 
d'une  minute  à  l'autre,  la  silhouette  de  Tancrède. 
Aussi  fût-ce  avec  un  vif  désappointement  qu'il  apprit 
qu'en  son  absence  personne  ne  s'était  présenté  au 
Mouton  Blanc. 

Pressé  de  questions,  Maître  Coquillard  attesta  sous 
serm.ent  que  nul  être  humain  n'avait  paru  de  toute 
la  journée. 

Personne!...  Ah!  si,  pourtant.  Un  trottin,  porteur; 
d'une  magnifique  gerbe  de  fleurs.  Mais  cette  galan- 
terie ne  s'adressait  certes  point  à  (M.  de  Bergerac. 

—  Mes  fleurs!  pensa  Cyrano. 

Alors  le  souvenir  lui  revint  de  Mlle  Minou,  et  de 
i'invitation  à  souper  qu'il  lui  avait  adressée  pouç 
cette  nuit-là, 

—  Prenez  cela!  dit-il  au  gros  homme  en  le  char- 
geant de  toutes  ses  emplettes  gu'il  avait  encore  suç 
lap  bras. 


I 
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ns  un  mot  da  plus,  il  le  planta  là,  pour  ga- 
courant  la  rue  Saint  Martin. 
te  époque,  le  voyageur  pénétrant  dans  la  ca- 
:   -^ar  la  porte  Saint  Martin,  était  aïrêté  dès  s€s 
'  rs  pas  par  l'enseigne  alléchante  d'iine  ^'ieîïîe 
•    'ie  ur  le  porche  de  laquelle  se  balançait  nio- 
ent,  en  signe  de  bienvenue,  un  plat  d'étain. 
*^  COI,  vei*s  cette  maison  réputée  que  Cyrano,  rap- 
pelé à  ses  devoirs  d'amphy^rion,  dii-igea  sa  course. 
L'anii  de  M.  de  Saint-Amant  fut  accueilli    par   «n 
hôte  solennel,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  un  aussi 
illustre  parrainage. 

Commander  un  souper  tin,  pour  ouzo  heures  de 
nuit  —  après  le  théâtre  — •  fut  l'affaire  d'un  moment. 
Le  poète  entendait  qu'on  n'épargnât  rien  et  qu'on 
ne  regardât  point  à  la  dépense;  cela  suffisait!  Le  re- 
pas —  victuailles  et  vins  —  serait  digne  et  de  la  ré- 
putation de  la  maison  et  de  la  qualité  des  convives. 
Cyrano,  déchargé  de  ce  côté  de  toute  espèce  de 
souci,  put  donc  réintégrer  son  logis. 

Il  venait  d'y  rentrer,  et,  pour  calmer  sa  fièvre, 
tromper  son  impatience,  il  commençait  à  déballer 
ses  nouveaux  achats,  tout  en  procédant  à  une  déli- 
cate et  minutieuse  toilette,  quand  un  coup,  frappé  à 
sa  porto,  le  fit  sursauter. 

—  Qu'est-ce  là?  fit-il,  en  restant  on  suspens,  une 
brosse  d'une  main,  un  fer  à  friser  de  l'autre. 

Tout  d'abord  la  pensée  de  (Mlle  Minou,  venant  ]m 
rendre  la  réponse  à  son  poulet  lui  traversa  l'esprit, 
puis  il  songea  au  chevalier,  se  décidant  enfin  à  faire 
ïine  tardive  aparition. 

—  Lui...  ou  elle?  balança-t-il,   indécis. 

Un  nouveau  coup  retentit.  Il  s'empressa  .S'aller 
&ivrir. 
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La  silhouette  qui  lui  apparut  lui  arracha  un  cri  de 
désillusion.  Ce  n'était  point  celle  du  fluet  chevalier,_ 
ni  d'ailleui-s  la  gracieuse  personne  de  la  jolie  comé- 
dienne. 

Une  corpulence  volumineuse  emplissait  en  entier 
le  cadre  de  la  porte  ouverte.  Suant    et   soufflant    à 
grand  fracas,  le  visiteur  tonna,  d'une  voix  de  sten-  j 
tor,  digne  en  tous  points  de  sa  magistrale  ampleur  : 

—  Peut-on  entrer? 
Question  superflue,    car,    en    même    temps    sans 

attendi^e  la  réponse,  le  gros  Saiiift-Amant  s'ouvrit  un 
passage  à  travers  la  chambre,  rien  que  par  la  pres- 
sion de  son  imposant  abdomen. 

—  Toi?  grommela  C}Tano,  déconcerté- 
Le  gros  gaillard  partit  d'un  formidable  éclat  de 

Hre. 

—  Peste!  voilà  un  accueil  chaleureux!  Comme  oiï 
voit  que  cet  excellent  ami  se  mourait  d'envie  de  nou§ 
yoir  depuis... 

—  Depuis  huit  grands  jours,  compléta  une  voix 
grêle  et  acidulée,  semblant  sortir  de  l'ombre  du 
palier. 

Le  propriétaire  de  ladite  voix  fit  alors  son  appari-* 
tion;  dans  le  large  sillage  du  géant,  où  elle  se  per- 
dait, la  mince  et  falote  personne  d'un  petit  hommei 
rabougri,  à  la  foce  couperosée  et  au  nez  bourgeon- 
nant, se  glissa  dans  la  chambre. 

: —  Toi  aussi!  fit  Cyrano,  en  reconnaissant  Linières.. 

—  Tu  quoque,  Bruliis!  murmura  en  sourdine  l0 
pauvre  hère. 

Interdit,  le  poète  resta  un  Hon  moment  plant(S 
devant  ces  visiteurs  imprévus,  son  fer  d'une  main,i 
sa  brosse  de  l'autre. 

—  Nous-mêmes!  expliqua  rondemcM  Saint- Amanï* 
lias  do  t'attendrc  en  vain  à  îa  Pomme  de  ^in,  npu$ 


MARTYRE    DE    HEINE  139 

nous  sommes  décidés  à  te  relancer  jusque  dans  ton 
iiid,  bel  oiseau  rare. 

—  Rara  avis!  ajouta  Lir.ières  jouant  le  rôle  de 
J'Echo  —  mais  d'un  Echo  lettré  et  parlant  latin, 

— ~  Comme  tu  ne  venais  pas  à  la  montagne... 

—  La  montagne  est  venue  à  toi,  acheva  le  petit 
Homme  en  désignant  peut-être  involontairement,  la 
corpulence  de  son  magistral  ami! 

Cependant  Cyrano  ne  soufflait  mot.  Il  avait  quel- 
que peu  négligé  ses  compagnons,  durant  ces  temps 
de  pénurie,  et  il  s'attendait  à  un  flot  de  reproches 
violents.  Outre  cela,  le  moment  choisi  par  les  deux 
compères  pour  lui  faire  visite  se  trouvait  être  singu- 
lièrement malheureux.  Pour  1  "heure,  lo  brettcut! 
n'était  pas  en  humeur  de  rire,  les  incidents  du  Pa- 
lais ne  lui  sortaient  point  de  la  tête  et,  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  sentait  les  heures  s'écouler,  son  inquié- 
tude no  faisait  que  s'accroître. 

De  fort  mauvaise  grâce,  il  alla  donc  se  replonger 
Sans  les  soins  de  sa  toilette  interrompue,  tournant 
sans  façon  le  dos  à  ses  hôtes. 

—  Or  ça!  fît-il  en  même  temps,  qu'est-ce  qui  vous 
amène:' 

Ne  recevant  pas  de  réponse  immédiate,  il  se  re- 
tourna ot  s'aperçut  de  l'étrange  physionomie  des 
yi?itcurs  qui  semblaient  se  consulter  du  regard. 

—  Moidious!  que  signifient  ces  airs   mystérieux.'* 

—  Chut!  répliqua  Saint-Amant,  en  promenant 
tout  autour  de  la  chambre  un  coup  d'œil  scrutateur. 
Ju  es  seul  ici.^ 

—  EIi  oui!  sandious!  ne  lo  vois- tu  pas? 

—  Chut!  malheureux...  Personne  ne  peut-il  nous 
Entendre,^ 

— •  Eh  mildiablous!  qui  voulez-vous.'^... 
Cette  fois  les  compères  s'unirent  pour  rcpéfef  ©fi 
jchceuB^ 
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—  Chut! 

A  voix  basse,  ils  laissèrent  toniber  ces  mots  enig- 
raatîques  : 

—  Il  y  a  du  nouveau  I 

~  Du  nouveau?  A  quel  propos? 

La  réponse  ne  vint,  pas  tout  de  suite  parce  que  très 
essoufflé  le  gros  homme  venait  do  se  laisser  tomber 
d'une  masse  sur  le  lit  de  camp,  dont  les  sangles  gé- 
mirent sous  ce  poids  imprévu-. 

Mettant  à  profit  ce  temps  d'arrêt,  le  maigre  per- 
sonnage se  glissa  jusqu'à  un  tabouret  au  haut  du- 
quel il  se  jucha  à  la  façon  d'un  perroquet  sur  son' 
perchoir. 

—  Voyons  que  se  passe-t-il?  demanda  le  poète 
repris  de  plus  belle  par  ses  inquiétudes. 

Ije.  gros  hocha  la  tête  gravement,  et  son  compère 
laissa  passer  entre  ses  lèvres,  un  sifflement  plein  de 
sous-entendus. 

— •  Vous  avez,   dites-AOus,   des  nouvelles?.,. 

—  Graves!  articula  Saint-Amant. 

—  Très  graves!  accentua  le  perroquet,  du  hauf 
ée  son  perchoir. 

—  Concernant  qui? 

—  Qui?  s'écria  le  gros  d'un  ton  de  reproche.  Sa^ 
vinîen,  mon  (ils,  aurais-tu  donc  oublié? 

—  Oublié  quoi? 

Le  géant  tourna  vers  Linières  un  œil  slupéfio  5 

—  En  vérité,  uotre  ami  a  perdu  la  mémoire! 

—  Il  aura  bu  des  eaux  du  fleuve  Léthé,  fit  l'échô', 
"^  Ne  nous  avais-tu  pas  prié  de  nous  enquérir... 

—  J3'une  façon  iust  nie... 

—  De  cp  que  devenait  uu  tien  ami...  i 
-^  Jeune  homme  de  fort  bonne  mine... 

•-  Disparu  d'une  façon  suspecte... 
— ■  Et  spudainc...j 


•—  Et  que  lu  avais  tout  lieu  de  croire  inènacé... 

î—  De  quelque  pr(^ssant  danger? 

Cette  série  de  questions,  ou  plutôt  cette  question 
unique  dont  les  deux  compères  se  renvoyaient  les 
morceaux  à  la  façon  d'un  volant  de  raquettes,  tomba 
pur  la  tête  du  poète  comme  un  déluge. 

Il  se  secoua  abasourdi  : 

»—  Vous  parlez  du  chevalier? 

—  Et  de  qui  donc,  sinon  de  lui! 

Du  coup  Cyrano  laissa  tomber  le  fer  avec  lequel, 
en  désespoir  de  cause  il  avait  recommencé  à  cala- 
mistrer  sa  chevelure. 

—  Vous  avez  de  ses  nouvelle^s?  vous  l'avez  xu? 
vous  avez  appris  quelque  chose  le  concernant?  Par- 
lez Dioubibane!  mais  parlez  donc! 

—  Hé!  tu  ne  nous  en  donnes  pas  le  loisir!  laisse- 
nous  sotiffler,  palsambleu!  et  reprendre  un  peu  nos 
esprits... 

L'œil  de  Saint-Amand,  en  faisant  le  tour  de  la 
chambre,  venait  de  (tomber  en  arrêt  sur  la  table  de 
travail  de  son  camarade,  et  il  avait  aperçu  l'hétéro- 
clite assemblage  de  flacons,  de  pots  et  de  fioles  qui 
l'encombraient. 

—  Rien!  fit  avec  contrainte  le  cadet  de  Gascogne, 
je  m'habillais  lorsque  vous  êtes  arrivés. 

—  Il  s'habillait.  .  rien  de  plus,  reprit  l'autre,  avec 
jun  salut  ironique.  Pestel  quel  bouquet!  quels  par- 
fums! Ne  sens-tu  point,  Linières? 

f.e  famélique  personnage  plissa  les  narines: 

—  Dieu  me  pardonne!,..  11  règne  ici  comme  un 
relent  de  boudoir! 

De  son  œil  émerillonné,  le  joyeux  compère  dési- 
gxia  la  table: 

—  Vols  donc,  des  onguents,  des  pâtes,.,  des  boi^ 
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pes  ae  cygne...  malpeste,  quel  luxe!...  Ne  SCTÎôns. 
nous  point  place  Dorique?... 

—  C'est  la  toilette  même  de  Psyché! 

—  J'en  ai  grand 'peur!  Nous  avons  dû  nous  four, 
voyer.  Ce  galant  gentilhomme  à  la  mine  fleurie  ne 
peut  être  notre  bon  compagnon  Bergerac.  C'est. 

—  Le  seigneur  Céladon,  peut-être? 

—  Ti-oundebiou!    Vous    prenez    bien   votre   temp! 
Impatienté,  Cyrano  frappa  du  pied: 

pour  railler.  Le  chevalier,  répondrez-vous  à  la  Gn, 
que  le  secret  de  ses  allées  et  venues  est  surpris,  puis» 
le  chevalier? 

Saint-Amant  reprit  son  air  grave  pour  articuler  g 
•—  Le  chevalier  est  à  Paris  depuis  ce  matin  f 

—  Le  Chevalier  est  à  Paris  depuis  ce  matin? 
^  Je  le  sais  !  Je  l'ai  vu  !... 

—  Serait-il  venu  ici? 

—  Non  !  mais  le  hasard  me  l'a  fait  rencontrer  ei|, 
route. 

—  Où? 
•—  Dans  la  galerie  du  Palais. 

—  Mille  diables  !  Nous  arrivons  trop  tard. 
Et  ayant  poussé  cette  vigoureuse  interjection,   1^: 

gros  homme  s'effondra  sur  le  lit. 

—  Tarde  venlentlbus  !  gémit  l'Echo  Linières,  ei^. 
regagnant  les  haufteurs  de  son  tabouret. 

Puis  tous  deux  restèrent  immobiles  et  silencieuXi;^ 
comme  si  la  nouvelle  qu'ils  venaient  d'apprendreii 
les  avait  subitement  pétrifiés. 

—  Trop  tard,  dites-vous.  Que  se  passe-t-il  donci' 

—  Dieu  sait  quoi  !  Mais  à  coup  sûr  rien  de  bon,  | 
'liens  ceci  pour  certain  :  le  chevalier  est  tombé  dan3| 
le  piège...  A  présent  il  est  trop  tard  pour  le  préveniiî  ? 
que  le  secret  de  se  sallées  et  venues  est  surpris,  puis 
qu'il  est  suivi,  j^isté  pas  à  pas,  et  que  le  rendez-vpuà 
du  Palais  est  un  traquenard. 
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Le  poète,  aîarm'é,  fit  un  nouveau  Eontî. 

—  Sandious  !  je  m'en  doutais  !  Ecoutez,  j*ai  vu 
ïiotre  jeune  fou,  je  ne  lui  ai  pas  parlé,  il  n'était  point 
seul. 

< —  Une  jeune  fille  l'accompagnait,  n'est-ce  pas? 

—  Oui,  une  demoiselle  de  la  Reine. 

—  Mlle  de  Cernay  ! 

—  Attendez  !  A  deux  pas  d'eux,  dans  l'ombre,  'des 
fespions  se  cachaient,  ne  perdant  ni  un  de  leurs  g«B- 
;le£,  ni  une  de  leurs  paroles... 

Lé  gros  soupira  : 

—  Les  imprudents  I 

—  Au  moment  oii  je  m'élançais  pour  les  avertir,^ 
tfout  L<  disparu. 

—  As- tu  reconnu  les  gens? 

Cyrano  hésita.  11  ne  lui  plaisait  guère  de  parler  de 
[Vauselle,  ni  de  d'Artagnan,  dont  les  noms  évoquaient 
«des  aventures  peu  avantageuses  pour  lui. 

—  Non,  fit-il,  des  comparses,  de  simples  compar-i 
fees...  Ali  I  parmi  eux  se  trouvait  un  homme  qui  dis- 
simulait soigneusement  ses  traits... 

—  Un  homme  masqué.^  Celui-là,  du  moins,  as-ti| 
pn  recueillir  im  indice,  un  soupçon  P, 

■■ —  ISion  I  rien  ! 

—  Rien,  toujours  î  oh  !  il  se  cache  bien. 
Saint-Amant    se    tut    un    instant,    il  paraissait  sô 

Srecueillir.  Avec  une  impatiente  ardeur  Cyrano  reprit  : 

—  Va  maintenant,  amis,  je  vous  ai  dit  tout  ce  que 
je  sois  ! 

—  A  votre  tour,  parlez,  et  sortons  de  celle  ombre 
jDÙ  je  me  perds... 

—  Tu  as  raison,  mon  fils,  tu  dois  i^tre  mis  au  cou- 
rant 6t  nous  tenterons  le  miracle  de  sauver  les  deux 
jnnoccnts. 

11  y  eut  un  instant  cle  silence.  Le  gros  mettait  ordre 
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c\  ses  pensées,  du  haul  de  son  perchoir,  Linières  Gxaî 
un  œil  inquiet  sur  roracle,  quant  à  Cyrano  il  allai 
et  venait,  en  proie  à  une  sombre  agitation.  Enfin, 
Saint-Amant  parla  : 

—  Plus  j'y  songe,  dit-il,  et  plus  j'espère  que  toul 
n'est  pas  encore  perdu  I  Un  moment  j'ai  craint  que 
le  chevalier  n'eût  été  arrêté  à  sa  sortie  du  Palais.. 

—  Je  l'aurais  su,  s'écria  Cyrano,  prêt  à  se  raccro- 
cher à  la  moindre  branche  d'espoir.  J'ai  battu  l'en» 
droit  en  tous  sens,  une  telle  aventure  ne  m'aurail( 
point  échappé. 

Saint-Amant  le  calma  : 

—  Parbleu,  Savinien,  mon  fils,  il  n'entre  pas  dand 
les  desseins  de  l'homme  mystérieux  de  frapper  uaj 
coup  d'éclat.  Cela  semble  démontré.  Ce  qu'il  VeutJ 
c'est  agir  dans  l'ombre,  sans  bruit,  à  coup  sûr.  Il 
^lette  le  chevalier,  il  le  suit  pas  à  pas,  il  le  laisse 
s'enferrer  lentement.  Mieux  encore,  du  centre  de  la 
toile  qu'il  tisse,  au  sein  de  la  nuit,  il  voit  ce  pauvre 
moucheron  se  prendre,  s'engluer  peu  à  peu,  et  il  n© 
sortira  de  son  repaire  que  lorsque  la  proie  sera  siJ 
bien  enveloppée  de  ses  fils  qu'elle  ne  pourra  plus] 
rompre  l'affreux  réseau  où  elle  se  sera  emprisonnéd. 

—  Mais  pourquoi,  pourquoi  ces  piège?,  pourquoi 
cette  trame  i*  interrogea  le  poète,  haletant. 

—  Pourquoi?  Te  rappelles- tu  le  soji  où  itu  nous 
présenta  ton  ami  le  chevalier?, 

—  A  la  Pomme  de  Pin.., 

—  Je  le  vois  encore,  de  quel  bel  appétit  il  dévo- 
rait... 

—  Et  comme  il  buvait  sec. 

•=■  Tu  te  .souviens  de  la  niésaventure  qui  kii  éf  "" 
paï-\enue...  ime  cassette  à  laquelle  il  tenait  plus  gu'; 
la  prunelle  de  ses  yeux  lui  avait  été  dérobée... 

—  Je  me  rappelle... 
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—  Eli  Bien  !  depuis  cette  hour«,  le  cHevalier  n'ai 
pluo  cessé  d'être  poursuivi. 

—  Est-ce  possible? 

—  C'est  prouvé  !...  Tiens,  le  soir  même  une  sou- 
ricière était  installée  à  son  logis  de  la  (Montagne 
Sainte-Geneviève. 

—  J'ai  tout  appris  à  l'hôtel  de  Nevers.  Par  uni 
hasard  miraculeux,  notre  ami  a  échappé  à  cette  soù« 
ricière.   Cette  nuit-là,  il  avait  quitté  Paris. 

—  Je  sais,  en  compagnie  de  M.  Bernard. 

—  Sa  piste  était  perdue.  Après  s'être  séparé  de  son 
compagnon  de  route,  le  chevalier  courait  vers  Sedan. 
Alors,  s'est  produit  un  événement  que  je  ne  m'ex- 
plique point,  mais  qui  a  eu  pour  résultat  de  remet- 
tre l'ennemi  du  chevalier  sur  ses  traces. 

Tout  au  long  du  chemin  qui  le  ramenait  vers  Pa- 
ris, notre  ami  a  été,  à  son  insu,  suivi  pas  à  pas. 

—  Monsieur  de  Vausello,  grommela  Cyrano,  vbjlyl 
qui  s'ajoute  à  l'actif  de  votre  compte. 

Saint- Amand  avait  repris: 

—  Ainsi  disparition  du  coffret  et  aussitôt  poiif* 
suite  acharnée  de  son  possesseur... 

—  D'où  tu  conclus .3 

—  Ceci  :  le  coffret  doit  contenir  des  papiers  si  int^ 
ressants  pour  celui  qui  l'a  surpris,  qu'après  s'être 
em,paré  de  la  chose,  il  ne  serait  pas  fâché  d'en  tenir 
le  propriétaire. 

—  Mais  encore,  dans  cjuel  but? 

—  Ecoute  !  Sais- tu  qui  est  M.  Beraari?.^ 
-^^  La  duchesse  de  Chevreuse. 

—  Ah  ça,  Savinien,  d'où  tiens-tu  ce  renseigne* 
ment? 

Dun  air  détaché,  Cyrano  éluda  la  question  : 

—  Moi  aussi,  fit-il,  j'ai  fait  de  belles  coniiaissanceS 
ces  temps-ci. 
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—  La  3ucli€sse  est  l'amie  de  la  Reine.  Gr,  ceux 
jgui  traquent  ainsi  notre  clievalier  sont  en  mémo 
Jemps  les  adversaires  de  Mme  de  Clievreuse,  c'est- 
pi-dire  les  persécuteurs  de  la  Reine. 

—  Cela  s'éclaircit  un  peu... 

—  Et  donc,  Savinien,  mon  fils,  la  machination 
jôii  tombe  notre  ami  n'est  point  dirigée  contre  lui, 
«chétif,  mais  contre  des  personnages  bien  autrement 
importants  et  élevés...  contre  le  parti  de  la  .duchessC; 
jDontre  ses  amis...  contre... 

—  La  Reine  I  s'exclama  Cyrano'.- 
f—  Cette  fois,  tu  as  compris. 

—  Diable  1  L'affaire  se  corse  !  Comment  Hevine- 
fons-nous  le  moment,  le  lieu,  oij  ces  adversaires 
[masqués,  perdus  dans  l'ombre,  entendent  frapper 
Je  coup  décisif.^ 

Le  gros  homme  interrompît  : 

—  Attends  !  Ici,  je  passe  la  parole  à  Linières.  Il 
^'a  encore  rien  dit,  le  pauvre  1 

^^  Hum  !  fit  le  triste  hère  d'un  air  penaud,  ne 
J)0urrais-tu  point  continuer...  tu  parles  si  bien. 

—  Allons,   ouste  !  confesse-toi,   mon   bonhomme. 
D'une  bourrade  amicale,  le  jovial  Gargantua  poussa 

Son  famélique  camarade  en  bas  de  son  tabouret. 

Linières  se  gratta  longuement  la  têile,  d'un  air 
embarrassé,  puis,  il  se  de'cida  à  commencer  d'une 
>'oix  faible  : 

—  Ecoute...  mais  d'abord  promets-moi  d'être 
j:alme. 

Ebahi  par  ce  préambule  inattendu,  Cyrano  fronça 
Je  sourcil,  croyant  encore  entendre  les  plaisanteries 
«du  valet  de  Brioché. 

—  Oui,  ne  va  pas  t'emporter...  ou  bien  c'en  serait 
fait  de  moi,  çhétif  I 
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Mais  Saïnt-Amant  étendit  sa  large  maîn  sûr  la  têtq 
du  malheureux  et  commanda  : 

—  Parie,  Linières,  je  réponds  de  ta  peau  I 

•—  Eh  bien  I  voilà...  il  y  a  quelques  jours  de  cela, 
tu  te  rappelles  que  nous  ne  t'avions  plus  revu  d'assez 
longrteraps...  eh  1  dam  1  les  temps  sont  durs  '.  Saint- 
Amant  était  je  ne  sais  oiî...  bref,  je  n'avais  pas  mangé 
depuis  la  veille  au  soir. 

—  Pas  mangé  !  appuya  le  gros  avec  compassion, 
tout  un  jour,  c'est  dur  ! 

—  Laisse-le  parler,  cornebiou  !  Tu  disais,  Linières? 

—  Je  disais...  non,  je  me  promenais  le  ventre 
creux,  lorsque  le  hasard  me  fit  rencontrer  une  figure 
de  connaissance.  Voilà  un  coup  de  ma  bonne  étoile, 
pensai-je.  Ilélas  !  de  ma  mauvaise  étoile,  plutôt. 

—  Avance,  par  pitié  ! 

—  Il  faut  savoir  que  ce  geuflilhomme,  car  c'est  un' 
gentilhomme...  bien  qu'il  ait  eu  des  revers... 

—  Passe  1 

—  Ce  gentilhomnne,  'dis- je...  je  j'avais  connu  autre- 
fois, en  province.  J'étais  alors  poète,  au  service  d'une 
troupe  de  campagne,  ot  lui-même  était  comédien... 

—  Comédien  !  exclama  Cyrano. 

—  Oui,  il  accompagnait  une  sœur  qui  faisait  aussi 
partie  de  la  troupe,  où  elle  jotiaLt  les  Isabelle^?...  Elle 
est  d'ailleurs  à  Paris  depuis  peu,  et  tu  la  verras  quel- 
que jour  débuter  au  Marais... 

—  Au  Marais  1... 

— •  Dans  une  tragédie  composée  par  son  frère  -^ 
une  tragédie...  burlesque  ! 

A  présent,  le  Gascon  écoutait,  tialBtant. 

—  Juge  de  ma  stupéfaction.  J'avais  quitté  uni 
baladin,  pauvre  et  crotté,  mon  sosie,  quoi  I  —  et  je 
retrouvais  un  beau  seigneur,  doré  comme  un  Cré-sus, 
la  poche  sonnante  à'éc^Hl^ 
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—  Plus  de  doute  I  lit  à  demi-voix  Cyrano. 

—  L'occasion  éait  trop  belle  !  Je  me  fis  recon- 
naître, dans  la  pensée  que  mon  heureux  ami  me 
gratifierait  d'un  souper.  Il  m'invita,  en  effet,  mais... 

—  Achève  !... 

—  Il  oublia  de  me  l'aire  mettre  un  couvert.  Si 
bien  que  l'estomac  vide,  j'assistai  à  son  repas  sans 
en  prendre  ma  part,  et  que  je  vis  passer  devant  mes 
narines  plats  succulents  et  bouteilles  poudreuses, 
(dont  je  ne  goûtais  que  le  seul  fumet. 

—  Diable^! 

—  Bref  !  la  situation  était  terrible  1  Songe  un  peïi  î 
.C'était  un  vrai  festin...  de  Tantale  I  Je  regardais  défi-» 
1er  ce  somptt.ueux  cortège  de  victuailles  avec  des  yeux 
iie  convoitise,  et  je  sentais  redoubler  ma  faim  ;  ah  I 
elle  grondait  dans  mes  entrailles. 

—  Imbécile  !  Ne  pouvais-tu  partir? 

—  J'espérais  toujours  que  mon  hôte  finirait  pai^ 
se  lappeler  ma  présence.  Mais  je  compris  bientôt 
qu'il  ne  m'avait  pas  oublié  ou  que  s'il  l'avait  fait, 
ce  ne  pouvait  être  sans  dessein. 

—  Qu'entends-tu  par  là? 

—  Tu  vas  voir.  A  bout  de  forces,  je  me  décidai  à 
îuî  avouer  ma  pc'riurie,  et  mon  espoir  de  partager 
son  repas.  Il  me  regarda  en  souriant,  et  me  dit  avec 
une  surprise  assez  déplacée  :  «  Tu  es  donc  pauvre?  » 
Je  retournai  mes  poches,  éloquente  réponse  à  sa  ques- 
tion. —  «  Eh  bien  !  mon  cher,  repriit-il,  il  y  a  huit 
Jours,  je  n'étais  pas  mieux  en  point  que  toi,  je  logeais 
le  diable  dans  ma  bourse,  et  j'avais,  de  plus,  la  police 
h  mes  chausses...  » 

Cyrano  souffla  ;  suspendu  aux  lèvres  du  pauwe 
hère,  il  n'avait  plus  la  force  d'articuler  un  mot. 

—  «  Oui,  continua  mon  singulier  amphytrion, 
l'étais  pauvre  comme  Job,  et  traqué  par  les  limiers, 
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aussi   serai-je  immanquablement   tombé   sous   leurs 
crocs,  sans  une  bonne  dupe?  » 

—  Une?.,  suffoqua  notre  Gascon. 

Sans  s'aperceA'oir  de  son  trouble,  Linicres  pour- 
suivit : 

—  «  Un  excellent  jobard  qui  voulut  bien  me  tiref 
d'affaire  pour  les  beaux  yeux  de  ma  jolie  sœur...  » 

Ici,  le  narrateur  s'arrêta,  surpi-is  de  l'borrible  gri- 
mace qui  venait  d'échapper  à  Cyrano. 
'—  Qu'as-tu  donc?  demanda- t-il. 

—  Iiien  :  rien  I  Continue... 

—  (Mon  hôte  démasqua  alors  ses  batteries.  Il  ne 
tenait  qu'à  moi  d'être  riche  comme  lui,  de  souper  fin 
et  de  boire  sec,  —  et  pour  cela  il  me  suffisait  de 
m'enrôler  sous  la  mcrae  bannière,  de  servir  le  même 
maître  généreux  et  qui  n'exigeait  de  ses  serviteurs 
que  docilité  et  discrétion... 

Dans  l'excès  de  son  indignation,  le  poète  fit  un 
geste  menaçant,  Saint-Amant  ne  le  lui  laissa  pas 
achever  et  posant  la  main  sur  son  épaule,  il  dit  avec 
autorité  : 

—  Ecoute...  jusqu'au  bout  !..., 
Linières  reprit  : 

—  J'hésitais...  j'avais  des  scrupules...  L'autre  se 
moqua  de  moi.  Je  lui  demandai  le  nom  de  son  maî- 
tre. Il  éluda  la  question.  Je  ne  devais  connaître  quo 
bii,  il  me  transmettrait  les  ordres  d'en  haut,  je  les 
exécuterais  et  j'en  recevrai  le  prix  de  ses  mains.  Que 
vous  dirai-jc.  La  tentation  était  trop  forte...  j'ac-» 
ceptai... 

—  Tu  as  fait  cela,  tonna  Cyrano,  indigné. 

—  J'avais  si  grand'faim,  Ot  simplement  Linicres'.- 
Le  Gascon  réfrénant  sa  sueur  siffla  entre  ses  dents  j 
^—  Alors  de  quelle  mission  l'a  chargé  roiseaui* 
1--.  Qhl  rien  que  do  fort  simple.  Il  s'agirait  d$ 
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porter  un  poulet  à  une  belle  demoiselle  bloûde  que 
jje  devais  trouver  à  l'hôitel  de  Nevers. 

—  Claire  de  Cernuy  I 

—  C'est  bien  son  nom.  Elle  atteudaif  cette  lettre, 
et  je  devais  dire  que  je  la  tenais  d'un  jeune  homme, 
mais  elle  ne  m'en  laissa  point,  le  loisir.  Elle  sauta 
Bur  le  poulet  qu'elle  dévora  ligne  après  ligne. 

- —  Je  comprends  !  La  letjtre  avait  été  interceptée. 

—  Ecoute  encore  !   fit  gravement  Saint-Amant, 

—  Je  devais  aussi  me  charger  de  la  réponse,  la 
rapporter  à  mon  nouveau  maître. 

—  Malheureux  !  c'était  une  infâme  trahison. 

— -  Uélas  !  Je  l'ai  bien  vu  depuis.  Je  portai  ainsi 
plusieurs  missives  et  pris  plusieurs  réponses.  La  cor- 
respondance entre  les  deux  personnes  se  continuait... 

—  Oui,  et  les  lettres  étaient  lues  dans  le  chemin  I 

—  C'est  assez  probable... 

—  Enfin,  on  me  chargea  d'un  dernier  envoi,  une 
lellro  du  jeune  homme  demandant  un  rendez-vous. 
Je  remportai  la  réponse,  comme  à  l'ordinaire,  mais 
cette  fois  on  me  chargea  de  la  remettre,  moi-même, 
ou  destiuataire.  Je  devais  le  rencontrer  sur  la  routo 
do  Lorraine,  des  gens  apostés  me  le  désigneraient  et 
je  me  ferais  reconnaître  à  lui  à  l'aide  d'un  anneau 
gu'on  me  remit.  " 

—  Tu  le  rencontras.'... 

—  Oui,  souffla  Linières...  Or,  jugez  de  ma  satisfac- 
tion lorsque  je  reconnus,  dans  le  correspondant  d© 
la  demoiselle... 

Ici  le  pauvre  sire  hésita  ;  son  regard  inquiet  allait 
do  Saint-Amant,  impassible,  à  Cyrano,  cramoisi  de 
fureur.  Ce  dernier  éclata  : 

' —  Tu  reconnus?...  Qm.^... 

•~  I/e  jeune  homme  de  la  Pomme  cîc  Pin  I 

■•—  ]\Ion  ami  !  hiirla  Cyrano. 

Il  fit  un  bond  si  menaçant  que  Linières  s'abrita 
instinctivement  derrîèro  son  tabouECt* 
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Saint- Amant  calma  le  bouillant  gascon. 

—  Hélas  I  gémit  le  pauvre  hère,  alors  je  comprisi 
le  mal  que  j'avais  fait. 

—  Il  fallait  prévenir  le  chevalier,  l'avertir  qu'il 
était  filé,  que  ses  lettres  étaient  interceptées,  lues  au 
pat^sagc,  que  ce  rendez-vous  devait  cacher  un  piège. .^ 

—  J'aurais  dû,  c'est  vrai...  mais  je  n'osai  point! 
Et  puis,  cette  louche  besogne,  je  l'avais  acceptée^ 
j'en  avais  reçu  le  prix...  J'étais  payé  d'avance  î 

Ce  trait  de  naïve  honnêteté  désarma  Cyrano. 

—  Fidèle  jusqu'au  bout,  j'accomplis  donc  na  mis- 
sion. Par  exemple,  celle-ci  achevée,  redevenu  libre,> 
je  signifiai  à  mou  tentateur  que  je  renonçais  à  ses 
libéralités.  Il  s'emporta.  Je  tins  bon.  Alors,  sous  Icsl 
menaces  les  plus  terribles,  il  me  recommanda  i«i 
silence... 

rrz:^  Et  la  peur  te  ferma  la  bouche? 

< —  Je  crois  bien,  avoua  le  simple  Linieres.  Elle  mé 
la  ferma  durant  tout  le  temps  du  trajet  que  je  dus 
faire  pour  aller  trouver  Saint-Amant.  A  lui,  ;)ai} 
contre,  avec  l'espoir  de  réparer  un  peu  du  mal  accom< 
pli,  je  fis  le  récit  de  toute  l'affaire. 

—  Et  nous  voilà  !  conclut  Saint-Amant,  en  soufx 
fiant  largement. 

Cyrano  avait  écouté  la  confession  3u  pauvre  hèrci 
avec  une  mine  de  plus  en  plus  inquiétante,  les  sour* 
cils  froncés.  Tout  à  coup,  sa  figure  se  rasséréna,  if 
tendit  à  Linieres  sa  main  largement  ouverte. 

—  C'est  bien,  dit-il,  tu  as  réparé  ! 

Le  famélique  se  précipita  sur  cette  main  loyale,  elj 
la  baisa  en  balbutiant  de  joie  .;, 

—  II...  il  me  pardonne  1 

Le  poète  avait  repris  son  air  soucieux.  Sûr  sort 
front  une  ride  profonde  creusait  son  sillon.  II  rcca-* 
pitula  : 

!--  oui,  la  macbÎBation  ne  fait  arêcon  3oute,  ^ 
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chevalier  trompé,  cette  petite  Claire  de  Cemay,  cetto 
charmante  enfant  espionnée,  la  Reine,  la  Reine  elle- 
même  visée  par  le  coup  cpii  va  frapper  ses  serviteurs. 
Voilà  bien  les  gens  de  l'ombre  :  l'homme  au  masque 
remis  sur  la  piste  de  sa  proie  par  son  Vauselle  !... 
Le  rendez-vous  surpris...  Tout  cela  s'éclaircit.  Tout 
indique  un  coup  prochain,  imminent  !  Seulement, 
une  chose  nous  manque...  Savoir  où...  quand...  com- 
ment ce  coup  sera  frappé. 

Silencieux  à  présent,  les  deux  compères  le  regar- 
daient aller  et  venir,  avec  une  exaltation  s^ns  cesse 
croissante.  Pendant  cette  longue  conversation,  le  soir 
était  tombé  peu  à  peu,  et  les  silhouettes  des  trois 
amis  se  perdaient  dans  la  nuit  envahissante. 

- —  Chaque  heure  nouvelle,  reprit  Cyrano,  chaque 
minute,  nous  rapproche  du  dénouement..  Et  faute 
de  savoir,  nous  ne  pouvons  rien  faire...  Rien...  pour 
sauver  deux  innocents...  pour  protéger  une  tête  deux 
fois  sacrée,  celle  d'une  femm.e...  et  celle  d'une  Reine! 
Rien...  pour...  Dioubihane  ! 

Désespéré  de  son  impuissance,  rongeant  ses 
poings,  Cyrano  venait  de  se  jeter  dans  son  fauteuil. 

—  Ah  !  si  je  savais,  du  moins,  oii  il  est...  lui... 
lui...  mon  pauvre  chevalier.^  maugréa-t-il. 

A  peine  ces  paroles  venait-elles  d'être  prononcées, 
t|u'un  coup  frappé  à  la  porte  leur  fit  bondir  le  cœur, 
à  tous  les  trois.  Instinctivement,  ils  se  consultèrent 
du  regard,  puis  sans  plus  attendre,  Cvrano  courut 
pi^ivrjr. 

De  sa  gorge  un  cri  joyeux  s'échappa  : 

ï.e  chevalier  était  devant  lui! 

f?ans  pouvoir  articuler  un  m_ot,  Cyrano  le  saisit, 
T'entoura  de  ses  longs  bras,  le  pressa  sur  sa  poitrine 
à  l'étouffer. 

Surpris  de  cet  acgueii    désordoajiaéj,   -TaoCTède   s© 
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dégagea  et,  tôiat  en  défaisant  son  pourpoint,  il  dé* 
manda  : 

—  Pensiez-vous  donc  que  j'étais  mort...  ou  qûô 
je  vous  avais  oublié?... 

—  N'aurais-je  pu  \c,  croire,  ingrat,  après  ton  dé- 
part brusque  et  ton  long  silence.^ 

—  J'accomplissais  une  mission  sacrée  :  je  n'avais 
pas  le  droit  de  correspondre  avec  âme  qui  vive.  Sitài 
libre,  vous  le  voyez,  mon  bon,  mon  seul  ami,  ma 
première  visite  est  pour  vous. 

Attendri,  le  poète  détourna  la  tête  pour  cacher  son 
trouble  et  demanda  sur  un  ton  de  reproche  : 

—  Qu'as-tu  fait  tous  ces  temps-ci 

Avec  une  parfaite  insouciance.  Tancrède  répliqua  I 

—  De  la  politique  1 

—  Des  sottises!  s'écria  Cyrano,  reprenant  du  coup 
son  accent  bourru.  Oui,  des  sottises  1  Mais,  enfin, 
n'importe,  te  voilà...  vivant  et  libre,  c'est  le  prin- 
cipal . 

—  Ah  ça!  vous  me  recevez  comme  si  je  remontais 
de  l'enfer. 

—  Tu  n  en  as  pas  été  loin! 

Le  chevalier  posa  sur  son  ami  un  regard  ingénu.; 
L'autre  reprit  : 

—  Laissons  celai  Nous  en  parlerons  plus  tard. 
Pour  l'heure  je  te  tiens  et  ne  te  quitte  plus.  L'enfant 
prodigue  est  revenu,  il  convient  de  tuer  le  veau  gras. 
Et  d'abord  tu  soupes  avec  moi  ce  soir  au  Plat 
d'Etain. 

—  Ce  soir! 

Tout  à  sa  joie,  sans  l'écouter,  le  poète  ajouti»  a 
l'adresse  de  ses  deux  camarades  : 

Et  vous  aussi,  vous  serez  des  nôtres.  Nous  soupons 
tous  ensemble. 

—  Tu  Ce  nous  avais  pas  prévenus,  remarqua  Saint- 
Amant,  en  .sortant  de  l'obscurité  où  lui  et  Linières 
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s'étaient  tenus  cols  pour  ne  point  troubler  ces  pre- 
miers épanchements. 

—  Bastf  Je  vous  réserve  bien  d'autres  surprises. 
Chevalier,  tu  connais  M.  de  Saint-Amant,  mon  ami 
—  et  tu  connais  aussi  Linières,  je  suppose. 

Poussé  en  avant,  le  pauvre  hère  présenta  à  son 
Correspondant  une  mine  si  effarée  que  le  chevalier 
recula  de  surprise. 

—  Ah  !  ça,  dit-i!,  c'est  vous  qui  m'avez  apporté 
hier  une  lettre... 

«—  De  l'hôtel  de  Nevers,  oui,  c'est  moi. 

«—  Comment  se  fait-il  que  je  vous  retrouve  ici?..s 

•—  Ne  m'aviez-vous  pas  reconnu? 

—  Non,  ma  foi,' mais  je  me  rappelle  à  présent...  à 
la  Pomme  de  Pin,  le  soir  de  mon  arrivée  à  Paris.  Ah! 
nous  avons  fait  du  chemin  depuis  lors! 

- —  Je  crois  bien,  grommela  Cyrano,  en  haussant 
les  épaules. 

Tancrède  tendit  la  ifiain  à  Linières.  Le  pauvre  sire 
détourna  les  yeux,  hésitant  à  la  prendre.  Le  remords 
de  sa  trahison  lui  pesait  encore. 

Cyrano  mit  un  terme  à  cette  pénible  situation  : 

—  Eh!  bagasse,  prend-là,  fît-il,  le  poussant  en 
avant,  tout  est  effacél 

— -  Ainsi,  reprit  Tancrède,  je  vous  retrouve  réunis, 
comme  au  jour  de  mon  départ...  Un  peu  plus  som- 
bres, peut-être  si  les  apparences  ne  me  trompent 
point. 

L'air  d'inquiétude  et  de  gêne  des  trois  compa- 
gnons venait  de  le  frapper. 

—  Sandious!  chevalier,  nous  étions  réunis  pour 
parler  de  toi. 

—  De  moi.!^  Qu'en  pouviez-vous  bien  dire? 

—  Nous  disions...  nous  disions  qu'il  était  temps 
l^ue  tu  arrives,  si-  tu  voulais  souper. 

Tout  à  la  joie  de  retrouver  son  ami,  Cyrano  s'était 


MARTYRE   DE    REINE  155 

décidé  à'  remettre  à  plus  tard  l'explicatioii.  Poui; 
l'heure  le  danger  semblait  conjuré,  puisque  le  jeune 
homme  se  trouvait  entre  eux;  c'était  le  principal. 
Bien  résolu  à  ne  plus  le  quitter  d'une  semelle,  le 
vaillant  poète  ne  redoutait  plus  rien.  Demain  l'on 
aviserait] 

—  Allons,  s'écria-t-il,  gaiement.  La  soirée 
s'avance;  il  est  temps  d'aller  dîner  si  nous  voulons 
qu'il  nous  reste  appétit  cette  nuit...  Il  convient  de 
faire  bonne  mine  à  la  glorieuse  cuisine  du  Plat 
'd'Etain! 

—  Ah  çal  interrompit  Tancrède,  c'est  donc  sé- 
rieux? 

—  Quoi  donc?, 

—  Ce  souper? 

—  Il  demande  si  un  souper  est  sérieUxl 

Sur  cette  constatation  Saint-Amant  tendit  vers  l0 
ciel  des  bras  indignés. 
: —  Alors,  mes  amis,  je  ne  puis  être  des  vôtres. 
' —  Hein  !  Railles-tu  ? 

—  Je  ne  suis  pas  libre  cette  nuit  et  même  mainte- 
nant que  je  vous  ai  vus  et  que  vous  voilà  rassurés  sui; 
mon  sort,  il  va  me  falloir  vous  quitter. 

A  la  dérobée  le  poète  écliangea  un  regard  inquiet 
avec  ses  compagnons.  Puis  il  ramena  les  yeux  sur 
son  jeune  camarade,  et  les  plongeant  droit  dans  les 
siens  : 

—  Pas  libre,  dit-il,  oii  vas-tu  donc,  cette  nuit? 
Tancrède  parut  embarrassé  : 

—  Oh!  ce  n'est  rien,  rien  de  bien  grave,  un  ren- 
dez-vous, une  simple  promenade,  fit-il  en  baissant 
les  yeux. 

Cyrano  lui  prit  la  tête  dans  les  deux  mains,  et  Ja 
ramenant  do  force  en  face  de  la  sienne,  d'une  voix 
basse  et  tremblante  il  articula  : 

—  Pourquoi  nous  tromper,  Chevalier?, 
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—  Cyrano! 

—  Pourquoi  dissimuler  avec  nous?  Je  sais  qîïei  est 
ce  rendez-vou?.  Je  sais  qui  le  l'a  fixé...  et  qui  t'y 
attend? 

—  Alors,  dit  le  jeune  homme,  gravement,  vous 
devez  savoir  aussi  qu'il  no  m'appartient  pas  d'y 
mancpier. 

—  Certes!  et  je  sais  également  que  je  ne  t'y  lais- 
serai pas  aller. 

Tancrède  se  dégagea  et,  d'une  voix  frémissante  ': 

—  Monsieur  de  Bergerac! 

—  Chevalier,  mon  ami,  mon  enfant,  tu  ne  dois 
pas  aller  au  Louvre  cette  nuit. 

—  Au  Louvre...  qui  vous  dit  que  ce  soit  là? 

—  Est-ce  donc  si  difficile  à  deviner? 

—  En  vérité,  fit  ïancrède,  blcr  .^  au  vif,  c'est  mal 
de  m 'interroger  ainsi.  Croyez-vous  que  si  je  vous  ca- 
chais un  secret,  ce  serait  faute  de  confiance  et  d'af- 
fection. Tenez  Cyrano,  vous  me  feriez  repentir  d'être 
venu,  fidèlement,  vous  serrer  la  main  comme  à  un 
loyal  ami. 

—  Oh!  soupira  le  poète  douloureusement. 
Le  jeune  homme  poursuivit  avec  chaleur  . 

—  Certes,  ce  serait  im  crime  d'abuser  de  mon 
amitié  pour  m'arracher  les  secrets  d 'autrui,  et  sur- 
tout pour  tenter  de  m'empècher  d'accomplii  jus- 
qti  au  bout  ce  que  )e  considère  comme  le  dIus  impé- 
rieux des  devoirs... 

D'un  treste.  Cyrano  l'arrêta,  et,  se  contraignant 
pour  rester  calme  : 

—  Tu  vois  bien  que  j'ai  deviné  juste...  Tu  as  ren- 
dez-vous an  Louvre  cette  nuit,  avec  Mlle  de  Cernay, 
qui  doit  te  mener  à... 

-  Quand  cela  serait? 

—  Cela  estl  Eh!  bien,  je  te  dis,  moi  :  Chevalier, 
tjj  n'iras  pas! 
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TuDcrèdc  croisa  les  bras  sur  sa  poilriiic  el  li.xa  suc 
sou  aijji  un  œil  où  se  lisaient  à  la  fois  la  colère,  la 
surprise  et  de  douloureux  reproches. 

—  Tu  n'iras  pas!  car  ce  rendcz-\ous  est  un  gucN 
apcns! 

—  Un  gucl-apcns? 

—  Dressé  par  celui  qui  le  poursuit  sans  relâche, 
et  qui  conipte  faire  de  toi  l'instrument  de  la  louche 
besogne  qu'il  a  entreprise. 

—  Oh!  comment  cela  serait-il  possible?  Vous  vous 
alarmez  à  tont,  sans  doute. 

—  Non,  petit  Saint-Thomas!  Tu  veux  toucher  du 
doigt.3  Eh  bien,  touche!  Cet  homme  était  au  Palais,- 
ce  matin,  à  l'heure  même  où  tu  t'y  rencontrais  avec 
Mlle  Claire  de  Cernav. 

Le  jeune  homme  pàlil  subitement. 

—  En  ctes-vous  sûr?  demanda-t-il  d'une  voix 
altérée. 

—  J'y  étais! 

—  Ainsi  le  secret  de  notre  entrevue  est  surpris..* 

—  Comme  toutes  tes  lettres  et  toutes  tes  démar- 
ches l'ont  été. 

D'un  signe  de  tète,  Linièrcs  approuva. 

—  Imprudent!  depuis  la  nuit  de  ton  arrivée,  toûâ 
tes  pas  sont  suivis 

Saint-Amant  attesta  d'un  geste  solennel  du  bras. 

Confo(iidu,  Tancrcde  demeura  un  instant  silen- 
cieux, se  demandant  intérieurement  quel  pouvait 
être  celui  qui  s'inquiétait  à  ce  point  de  sa  personne, 
ce  qu'il  lui  voulait  et  quel  dessein  sinistre  il  pour.- 
suivjit. 

Il  est  à  croire  que  son  visage  trahissait  toutes  ceâ 
réflexious,  car  les  trois  compagnons  firent  ensemblo 
un  geste  d'ignorance. 

Alors,  le  jeune  homme  prit  sou  parti  : 

—  Ejî  bien,  j'en  aurai  le  cœur  net,  fit-il. 
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—  Commcnl? 

—  En  allant  le  lui  demander  à  lui-mêmp* 
— »  Tu  veux... 

—  Oui,  j'irai  au  rendez-vous.  Ce  soir,  à  l'hcîïre 
2u  couvre-feu,  au  pont  des  Amours. 

—  C'est  fou! 

—  La  folie  serait  de  s'abstenir,  de  trembler... 
J'irai  1  Cet  homme  est  masqué,  dites-vous,  je  lui 
arracherai  son  masque!  Il  tisse  dans  l'ombre  une 
trame  perOde,  j'en  romprai  les  fils  à  la  pointe  de 
cette  épée.  Il  menace  les  êtres  sacrés  auxquels  j'ai 
voué  ma  vie,  je  serai  à  leurs  côtés,  pour  les  protéger 
et  les  défendre. 

—  Prends  garde.   Chevalier. 

—  Prendre  garde!  A  quoi.^  Et  puis,  voyez-vous, 
amis,  cette  audience  arrachée  à  grand'peine  est  pour 
moi  l'occasion  unique  que  m'offre  la  fortune.  D'elle 
dépend  la  réalisation  de  l'espoir  le  plus  cher  de  mon 
cœur.  Si  je  recule,  si  je  la  perds  par  pusillanimité, 
c'en  est  uni  de  moi...  je  reste  à  tout  jamais  le  pau- 
vre soldat  que  je  suis!  Non,  ce  serait  une  faute  inex- 
piable d'hésiter  seulement... 

—  Mais  tu  te  perdras,  songes-y  bien!  exclama  Cy- 
rano, effrayé  de  cette  subite  exaltation  de  son  ami. 
Tu  n'arriveras  pas  jusqu'à  celle  qui  t'attend.  Des 
gens  doivent  être  apostcs  sur  le  chemin... 

—  Je  passerai  à  travers  leurs  rangs. 

—  Tu  seras  brisé  si  tu  vas  au  Louvre. 

.—  Soit!  je  serai  déshonoré  si  je  n'y  vais  pasi 

—  Est-ce  un  déshonneur  que  de  se  soustraire  a 
jtm  péril  inutile?  ■ 

—  Un  péril,  dites-vous .'...  Ah!  Cyrano,  Cyrano, 
est-ce  bien  vous  qui  me  parlez  ainsi .^  Si  je  ne  suis 
pas  au  lieu  dit.  à  l'heure  fixée,  les  gens  des  ténèbres 
les  assassins  y  seront,  eux...  et  elle,  celle  qui  a  eu 
confiance  en  ma  fidélité,  en  ma  loyauté,  elle  aussi, 
^ile  sera  là...  ■  • 
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—  C'est  vrai,  acquiesça  le  Gascon  frémissant. 

—  Vais-jc  donc  l'abandonner,  elle  femme,  ell0 
faible,  à  l'heure  du  danger'' 

—  Il  est  temps  encore  de  la  prévenir... 

—  Vous  vous  trompez...   Il    n'est    plus    temps-v^ 
Du  dehors,  le  son  d'une  cloche  arrivait    à    leur$ 

oreilles;  dans  un  silence  angoissant,  tous  écoulèreni;, 
comptant  les  coups. 

—  Huit  heures!  soupira  le  pauvre  poète  écrasé. 
Le  jeune  homme    redressa   ûèrement    la    tête    eï 

d'une  voix  effrayante  de  calme  résolution  prononça  i, 

—  Il  est  trop  tard,  maintenant,  Cyrano,  je  m'en 
remets  a  vous...  que  dois-je  faire .^ 

Brisé,  Cyrano  eut  un  geste  de  désespoir  : 

—  Va,  Ct-il,  dans  un  souffle. 

Déjà  le  chevalier  avait  ouvert  la  porto  et  s'étaiÉ 
élancé  au  dehors. 

Saint-Amant  hocha  la  tête  et  lugubrement  Liniè- 
res  soupira  tandis  qu'une  larme  de  remords  coulait 
au  long  de  son  long  nez  d'ivrogne.  Tous  deux  sui- 
virent des  yeux  la  fuite  du  jeune  homme,  volant  aii 
danger...  et  sans  doute  hélas!  à  la  mort! 

Quand  ils  détournèrent  leurs  regards  de  la  porte, 
un  double  cri  de  stupéfaction  s'échappa  de  leurs 
lèvres.  Devant  eux,  rayonnant  de  joie,  Cyrano  so 
tenait  debout  complètement  équipé,  la  rapière  aii 
côté,  le  manteau  fièrement  jeté  sur  les  épaules^  le 
feutre  ratiattu  sur  les  yeux. 

—  Où  vas-tu,  s'écria  Saint-Amant  ahuri. 

Sans  répondre,  Cyrano  releva  le  front;  une  singu- 
lière ardeur  luisait  dans  ses  yeux,  ses  narines  so  di- 
lataient comme  humant  un  vent  lointain,  —  un  vent 
do  bataille,  —  il  étendit  le  bras  et,  d'une  voix  vi- 
brante, il  prononça  : 

e-^  Avez-vous  jamais  vu,  mes  amis,  une  araignée 
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guetter  un  moucheron.  Tapie  dans  uu  coin  'de  sa 
toile,  la  bête  A'enimeuse  attend  que  l'imprudente 
bestiole  vienne  donner  dans  le  filet.  Tout  à  coup,  un 
bourdonnement  retentit,  c'est  un  frelon  qui  vient, 
agitant  l'air  des  vibratiojis  sonores  de  ses  ailes.  Alors, 
l'attention  de  l'insecte  de  mort  se  détourne  vers  cet 
ennemi  inattendu,  qui  sera  peut-être  une  proie.  La 
guêpe  approche  et  frappe  de  l'aile  l'invisible  réseau 
qui  frémit,  Arachné  s'avance,  en  étendant  ses  pattes 
hideuses,  un  01  suspendu  à  la  bouche,  prête  à  en  en- 
velopper son  adversaire.  D'un  coup  d'aile,  le  bour- 
iion  s'est  évade;  puis  il  revient,  l'aiguillon  en  avant; 
alors  un  horrible  combat  s'engage,  l'araignée  per- 
fide s'avance  et  recule  tour  à  tour,  à  longues  enjam- 
bées crochues,  toujours  bavant  sa  glu  fétide:  la 
guêpe  se  débat,  brisant  le  réseau  de  l'élan  de  son 
vol,  frappant  de  l'éperon,  droit  au  cœur.  Le  combat 
iest  long,  inégal,  incertain,  mais  il  arrive  parfois  que 
la  victoire  reste  à  la  vaillance  contre  la  ruse,  à  l'in- 
secte ailé  contre  la  rétiaire  acharnée,  à  Vespa  contre 
Arachné. 

Un  instant,  Cyrano  s'arrêta,  reprenant  haleine. 
Puis  avec  un  grand  geste  de  suprême  indifférence,  il 
s'écria  : 

—  Qu'importe  après  tout,  l'arrêt  du  Destin!  Que 
le  réseau  se  referme  sur  l'agonie  do  la  guêpe,  ou  qu'à 
la  toile  saccagée  pende,  au  bout  d'un  fil  rompu,  le 
(Cadavre  de  la  meurtrière,  comme  un  supplicié  à  son 
infâme  gibet!  Qu'importe!  Pendant  le  combat,  le 
moucheron  a  passé! 

Et.  sans  un  mot  de  plus,  laissant  ses  deux  compa- 
gnons médusés,  Cyrano  de  Bergerac  s'élança  sur  les 
traces  du  Chevalier. 

—  Ouf!  ouffla  Saint-Amant,  ahuri...  C'est  diffé- 
rent... c'est  bien  dif...  fé...  renti... 


MARTYRE   DE  EEIfiE  161 


XI 


Le  pont  des  Amours 

Le  Louvre  de  Louis  XIII  n'avait  pas,  à  beaucoup 
près,  l'aspect  solennel  et  pompeux  que  nous  lui 
voyons  aujourd'hui.  Malgré  les  changement  qui  y 
avaient  été  apportés  par  les  derniers  règnes,  l 'antique 
édifice  gardait  encore,  de  son  passé  féodal,  de  nom- 
breux vestiges,  qui,  en  se  mêlant  aux  embellisse- 
ments récents,  formaient  tin  ensemble  plein  de  pit- 
toresque et  d'imprévu. 

T^a  grosse  tour  seigneuriale,  —  symbole  de  la 
suzcraine/té  du  roi  de  France  sur  tous  les  seigneurs 
du  Toyaume  —  avait  disparu,  il  est  vrai,  pour  faire 
place  aux  beaux  bàlimenls  de  Pierre  Lescot;.  mais 
tous  les  anciens  ouvrages  de  défense  subsistaient  en- 
core. C'est  ainsi  que  la  partie  faisant  face  à  Saint- 
Gormain-l'Auxerrois,  conçue  dans  le  style  le  plus  pur 
do  la  Renaissance  italienne  s'enchâssait  dans  un 
fouillis  de  tourelles  à  poivrières,  de  mâchicoulis  et 
de  créneaux  qui  sentaient  en  plein  son  Moyen-Age, 

Le  long  do  cette  façade  un  fossé  régnait,  alimenté 
par  les  eaux  de  la  Seine.  Le  jom-,  on  le  franchissait 
sjur  un  pont-levis,  conduisant  au  porche  central; 
tandis  qu'après  le  couvre- feu,  une  fois  le  pont  relevé, 
toul:  accès  dans  le  Palais  des  Rois  devenait  impos- 
sible. 

Pourtant,  si,  de  ce  point,  nous  suivons  le  fossé 
Sans  la  direction  du  Jlcuvc,  et  si  nous  examinons  de 
près  la  muraille  qui  le  borde,  peut-ôtrc  apercevrons 
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nous  une  autre  entrée,  moins  grandiose,  mais  qui 
offre  du  moins  l'avanlage  d'être  accessible  à  toute 
heure. 

Perdue  dans  un  angle  de  l'enceinte,  et  dissimulée 
aux  yeux  du  profane  par  un  enchevêtrement  de  bâti- 
ments délabrés  qui  formaient  devant  elle  une  sorte 
de  contre  pointe,  cette  poterne  ne  servait  guère,, 
durant  la  journée,  que  de  passages  aux  gens  de  ser-. 
vice.  Les  palefreniers  qui  menaient  boire,  à  l'abreu- 
voir voisin,  les  chevaux  des  écuries  royales,  l'utili- 
saient aussi.  A  la  nuit  close,  par  exemple,  si  l'on 
avait  des  intelligences  à  l'intérieur,  elle  pouvait  per- 
mettre de  pénétrer,  sans  être  remarqué,  dans  le 
Palais  endormi. 

C'est  par  là,  chuchotait-on,  que  le  beau  Concinî, 
qui  devait  être  un  jour  maréchal  d'Ancre  et  premier: 
ministre  du  Roi,  se  rendait  secrètement  dans  les 
appartements  de  Marie  de  Médicis,  où  la  veuve  de 
Henri  IV  l'aittendait  brûlante  de  la  fièvre  d'amour. 
De  cette  légende  galante,  l'endroit  avait  gardé  un 
nom  évocateur  de  poésie  romanesque.  On  l'appelait 
la  Poterne  des  Amours;  et  le  petit  pont  branlant  et 
vermoulu,  qui  y  donnait  accès,  était  désigné  par  le 
nom  gracieux  de  Pont  des  Amours. 

C'est  là,  on  s'en  souvient,  que  Claire  de  Cernay^ 
avait  assigné  rendez-vous,  après  le  couvrc-fcu,  à  no- 
tre ami  le  chevalier  Mystère. 

Certes,  l'endroit  paraissait  on  ne  peut  mieux  choî'« 
si  pour  une  entrevue  secrète.  Tout  y  respirait  la  so- 
litude et  le  silence.  La  galerie  des  appartements  de 
la  Reine,  isolée  du  reste  du  Palais,  auquel  elle  se  rat» 
tachait  en  équerrc,  donnait  sur  les  jardins  aux  bos- 
quets ombreux. 

Selon  Ja  mode  florentine  ces  jardins  s'élevaient  sug 
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uno  terrasse,  supportée  du  côté  du  qiiai  par  une 
arcade.  Au  pied  de  leur  mur  de  soutènement,  le 
fossé  roulait  ses  eaux  boueuses,  et  les  plantations  se 
continuaient  allant  jusqu'à  s'appuyer  au  Vieux  Lou- 
\Te  qui  n'ouvrait  de  ce  côté  que  de  rares  fenêtres 
aveuglées  de  grilles. 

Aucun  autre  accès  que  la  Poterne  des  'imoars. 

.\  proprement  parler  avec  son  huis  aux  ais  dis- 
joints, sa  tour  de  flanc  h  demi  ruinée  et  découron- 
née  de  sa  poivrière,  envahie  de  lierre  et  de  mousses 
qui  végétaient  là,  nourries  par  l'humidité  d^»  fossé, 
sans  communication  extérieure  que  par  son  ponccau 
aux  planches  vermoulues,  cette  poterne  ressemblait 
plutôt  dans  son  délabrement,  à  quelque  brèche  mal 
bouchée,  h  l'un  de  ces  sauts-dc-Ioup  comme  on  en 
trouve  dans  la  clôture  des  antiques  manoirs. 

Rien  de  vivant  aux  environs,  sinon  la  contre- pointe 
qui  préx:édait  et  défendait  l'entrée. 

Composé  étrange  de  bâtiments  biscornus  et  mena- 
çant ruine,  cet  ancien  ouvrage  défensif,  transformé 
en  corps  de  garde,  n'était  autre  que  la  Capitainerie 
du  Louvre. 

Seul,  dans  la  nuit,  ce  coin  restait  éveillé,  mais  il 
était  facile  à  un  initié  de  l'éviter.  Il  suffisait  de  le 
tourner  par  la  grève  de  la  Seine,  et  de  remonter,  en 
arrière  par  l'escarpe  du  fossé,  pour  échapper  à  sa 
vigilance. 

Il  y  fallait,  il  est  vrai  quelque  audace.  Plus  d'un 
brave  eut  hésité  à  s'aventurer  en  ce  lieu,  une  fois  la 
nuit  tombée.  Dieu  sait  quels  fantômes  du  passé  on 
risquait  d'y  rencontrer,  promenant  dans  les  ténèbres 
leur  tristesse  inconsolable  ou  leurs  inexpiables  re- 
mords. 

N'était-ce  point  du  balcon  do  cette  galerie,  fiont 
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Jcj  soiJibre  masse  fermait  l'horizou  que  Charles  IX 
avait,  par  uue  nuit  toute  pareille,  aiquebusé  les  Hu- 
guenots fuyant  le  massacre?  Ce  pont  n'était-il  point 
humide  encore  du  sang  de  Concini,  tué  par  ordre 
du  Roi,  de  la  pistolade  du  Capitaine  Vitry. 

Et  cette  tour  qui,  de  l'autre  rive,  projetait  sur  la 
masse  mouvante  du  fleuve  son  ombre  gigantesque, 
n'était-ce  point  la  lugubre  tour  de  Nesle,  ouvrant 
sur  les  ténèbres  ses  menaux  par  lesquels  Marguerite 
de  Bourgogne  faisait  jeter  à  la  Seine,  cousu  dans  un 
sac,  le  corps  pantelant  de  ses  amants  d'une  nuit? 

Certes,  il  fallait  un  cœur  intrépide,  galvanisé  par 
les  plus  puissantes  passions  :  un  cœur  d'ambitieux 
ou  un  cœui-  d'amant,  pour  ne  pas  reculer  sur  ce 
chemin  sinistre.  En  avant,  les  pignons  des  toits,  la 
pointe  des  tours,  découpaient  sur  un  ciel  d'encre 
leurs  fantastiques  silhouettes;  d'énormes  bâtiments 
projetaient  leurs  ombres  massives  que  le  capricieu 
mouvement  des  nuages  animait  parfois,  leur  coiiv 
muniquant  alors  une  vie  effrayante  et  fantômaftique. 
A  côté,  l'on  entendait,  sans  le  voir,  mourir  au  long' 
de  la  grève  le  flot  sombre  de  la  rivière.  Soudain  lot 
pied  glissait  sur  la  pente  giuante  d'une  arche  des 
cendaut  vers  l'abreuvoir,  et  dans  laquelle  clapotait 
lugubremenit.  l'eau  boueuse  du  fossé.  \ 

Le  vent  du  soir  passait  là-dessus,  chargé  d'émana«| 
fions  humides,  apportant  à  l'oreille  les  mille  bruitd 
inquiétants  qu'enfantent  les  ténèbres  et  son  souffleil 
haletant  semblait  le  frisson  des  choses  endormies,  ou 
des  âmes  mortes. 

Pourtant,  ce  soii'-là,  ni  cet  aspect  rébarbatif  du 
lieu,  ni  les  songeries  tragiques  qu'il  évoquait,  ne 
paraissaient  émouvoir  le  cavalier  qui,  enveloppé  danq 
in  ample  manteau,  venait  d'apparaître  à  l'angle  dq 
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quai  de  l'Ecole,  juste  comme  le  quart  de  huit  heures 
sonnait  à  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Il  s'avançait  l'un  pas  pressé  au  long  des  murs  dU 
Petit-Bourbon,  dans  l'ombre  dt^squels  sa  haute 
silhouette  se  perdit  un  moment.  Bientôt,  il  reparut 
au  coin  de  la  rue  du  Louvre,  et  tut  brusquement 
éclaire';  par  la  lumière  diffuse  que  jetaient,  dans  la 
nuit  environnante,  les  quinquots  du  corps  de  Garde 
de  la  Capitainerie. 

En  se  trouvant  ainsi  en  pleine  clarté  le  singulier 
promeneur  eut  un  mouvement  de  conilrariété.  Il  se 
rejeta  brusquement  en  arrière. 

D'un  coup  d'œil  circonspect,  il  explora  les  ténè- 
bres, 

A  sa  droite,  le  palais  des  rois  semblait  assoupi. 
Bien  que  le  couvre-feu  no  dut  point  sonner  avant 
trois  bons  quarts  d'heure,  les  lumières  de  la  façade 
étaient  déjà  éteintes.  De  ce  côté  la  Capitainerie  seule 
restait  éveillée,  et  devam  la  porte,  se  profilait  l'om- 
bre d'un  factionnaire,  le  mousquet  à  l'épaxile,  la 
croix  brodée  sur  le  manteau. 

—  Un  mousquetaire  i  grommela  l'arrivant  entre 
ses  dents.  Oiseau  de  mauvais  augure.' 

Pourtant  ses  hésitations  ne  furent  point  de  longue 
durée;  a  sa  gauche,  l'intrépide  promeneur  venait 
d'entrevoir  l'arche  menant  à  la  Seine.  Il  tourna  ré- 
solument de  ce  côte,  descendit  jusque  sur  la  grève 
et  gagna  l'abreuvoir. 

Ayant  amsi  contourné  l'obstacle,  en  échappant  à 
tout  œil  indiscriA.  notre  homme  se  glissa  jusqu'au 
tosfcé  d  enceinte,  et  se  mit  en  devoir  d'escalader  le 
talus.  Cette  opération  ne  pouvait  aller  sans  .)uelqne 
difUcuité,  la  terre  du  rembla'  ■^'éboulait  à  chacun  de 
ses  pas,  menaçant  de  le  jeter  dans  la  vase.  Enûn  il 
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s'en  tîra,  sans  autre  dommage  que  les  maculatufes 
d'une  boue  visqueuse  sur  ses  bottes  au  bas  de  son 
manteau. 

Comme  il  arrivait  en  haut  de  l'escarpe,  le  timbre 
grave  de  l'horlogo  sonnait  deux  coups. 

— -  La  domio!  J'arrive  à  temps!  murmura  notre 
cavalier. 
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XII 
Le  démon  de  la  bravoure 


Au  premier  pas  que  fit  notre  héros  en  s'engageant 
sur  le  Pont  des  Amours,  les  poutres  vermoulues  gé- 
mirent sous  son  poids;  dans  le  profond  silence,  le 
bruit  de  ses  pas  éveilla  mille  échos  assoupis.  Le  vail- 
lant noctambule  ne  sembla  pas  en  avoir  cure;  même, 
en  approchant  du  terme  de  son  voyage,  il  paraissait 
se  départir  de  toute  précaution;  à  sa  circonspection 
de  tout  à  l'heure  avait  succédé  une  hâte  fiévreuse. 

Cependant  ces  indices  de  son  arrivée  devaient 
éveiller  l'attention  d'un  homm.e  qui,  de  l'autre  côté 
de  la  muraille,  semiblait  épier.  En  percevant  le  grin- 
cement des  planches,   le  guetteur  dressa  l'oreille. 

—  Mordiable,  fit-il  d'une  voix  assourdie,  la  demie 
vient  à  peine  de  sonner.  Notre  homme  serait-il  en 
avance  .3 

Le  bruit  persistant,  il  se  coula  jusqu'à  un  coin  de 
la  muraille  oii  une  pierre  enlevée  faisait  une  sorte 
de  meurtrière.  A  peine  eut-il  glissé  un  regard  au  de- 
hors qu'il  se  rejeta  en  arrière  en  pensant  : 

—  C'est  lui! 

Au  même  instant,  comme  pour  confirmer  ses  pa- 
roles, un  coup  sec,  pareil  au  heurt  d'un  pommeau 
d'épée  ébranla  la  poterne. 

—  Oh!  oh!  mon  gaillard,  murmura  le  nocturne 
observateur,   il  paraît  que   noir?  sommes  pressés  1 

Sur  sa  face  rude  passa  quelque  chose  comme 
l'éclat  d'un  sinistre  sourire,  et  se  retournaat  vers  les 
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jardins,  il  Gt  un  signe.  Aussitôt  de  chaque  buisson, 
de  chaque  coin  de  mur,  de  derrière  chaque  arbre, 
des  ombres  se  coulèrent  silencieusement.  Un  second 
geste,  et  le  crissement  de  vingt  épées  tirées  des  four- 
reaux grinçn  dans  la  nuit.  Un  geste  encore  et  les 
ombres  se  glissrieni.  une  à  une  de  chaque  côté  de  la 
poite. 

Tous  CCS  préparatils  de  surprise  s'étaient  faits  sans 
bruit  et  n'avaient  pris  que  quelques  secondes. 

Pendant  cela  l'impatient  visiteur  semblait  trouver 
le  temps  long.  Un  nouveau  choc,  plus  rude  encore 
que  le  premier,  secoua  le  portillon,  menaçant  de  le 
jeter  bas. 

—  En  garde!  jeta  le  guetteur,  à  sa  légion  de  fan- 
tômes. 

£n  même  temps,  d'une  brusque  poussée,  il  oiivrit 
tout  grand  le  vantail. 

Par  l'ouverture  un  homme  ou  pour  mieux  dire  un 
bolide  s'élança  droit  en  avant.  Cette  masse  sombre, 
ramassée  sur  elle-même,  perdue  dans  les  amples  plis 
d'un  épais  manteau,  passa  en  trombe  tout  au  long 
des  rangs  des  estafieis  et,  avant  que  c^ux-ci,  décon- 
certés, eussent  pu  esquisser  un  mouvement,  elle  se 
trouva  hors  d'atteinte,  appuyée  à  une  encoignure  de 
muraille. 

Ruvigny  —  on  a  deviné  que  le  maître  des  spadas- 
sins n'était  autre  que  notre  vieille  connaissance  de 
St-Germain.  Ruvigny,  sa  proie  une  fois  dans  le  filet, 
s'était  empre.s.sé  de  refermer  le  portillon  pour  lui 
couper  toute  retraite.  Mais,  en  se  retournaiû.  au  lieu 
du  spectacle  qu'il  escomptait,  de  l'homme  entouré, 
paralysé,  happé  sans  avoir  pu  faire  un  geste  ar  résis- 
tance, il  aperçut  avec  une  stupéfaction  son  prison- 
nier présumé,  redressé  de  toute    la    hauteur    de    sa 
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taillé,  et  faisant  face,  avec  un  calme  déconcertant,  à 
ses  assaillants  déconfits. 

Absolument  éberlue,  le  chef  de^  sbires  de  nions 
Mazarini  passa  la  main  sur  ses  yeux.  II  ne  rêvait 
point,  SCS  reîtres  étaient  bien  Là,  rangés  l'cpé*  au 
poing  et  prêts  à  agir  au  premier  signal,  et  le  cava- 
lier, échappé  comme  par  miracle,  fixait  sur  lui  du 
fond  de  son  coin  d'ombre,  un  œil  narquois  dont 
l'éclair  ironique  le  fit  frémir. 

—  Allons,  chevalier!  s'écria-t-il  bj-usquement. 
Point  d'enfantillage!  Vous  êtes  pris.  Nous  sommes, 
comme  vous  pouvez  voir,  en  nombre  pour  vous  for- 
cer. Toute  résist^ance  est  inutile.   Rendez-vous! 

Encowagé  par  le  profond  silence  qui  accueillit 
cette  harangue,  le  rcître  s'avança  rondement  vers  son 
adversaire. 

Présomptucirx  es|X)ir.  Il  dut  se  rejeter  en  arrière 
fd'un   biTJsque  écart  pour  éviter  une  estafilade, 

.Sans  un  mot,  do  la  cape  qui  l'enveloppait  hermé- 
tiquement de  la  tète  aux  pieds,  l'homme  avait  dé- 
gagé son  bras  droit,  et  venait  de  faire  siffler,  à  deux 
pouces,  des  yeux  de  Kuviguy,  une  lame  terriblement 
longue  et  brillante. 

—  Mort  de  ma  vie!  sacra  ce  dernier,  un  pas  de 
plus  et  je  m'embrochais.-  Nous  voulons  donc  faire 
réi)ellion,  jeune  homme. 

'  Un    haussement    d'épaules    dédaigneux    répondit 
seul  à  cette  apostrophe. 

—  Comme  il  vous  plaira!  On  nous  avait  bien  'dit 
fpie  vous  étiez  un  petit  lion.  Mais  la  résistance  n'est 
pas  pour  nous  déplaire  et  nous  allons  vous  montrer 
comment  vingt  panthères  forcent  un  petit  lionceau.- 

Un  rire  sinistre  courut  les  rangs  des  reîtres  sa- 
luant cette  plaisante  prophétie.  Quant  à  celui  à  qui 
éih  s 'adressai  ti  il  continuait  à  ne  pas  broncher.  Cal- 
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feutré  comme  il  l'était  dans  les  plis  rigides  de  '-^a 
cape,  le  visage  caché  sous  les  ailes  de  son  feutre,  il 
semblait  une  statue;  le  seul  signe  de  vie  qu'il  don* 
nât  était  le  souffle  précipité  qui  s'exhalait  de  ses  lè- 
vres; et,  impresison  étrange,  il  semblait  que  ctà 
souffle,  par  une  modulation  bizarre,  vibrât  dans  l'air; 
comme  un  bourdonnement.  Oui,  en  vérité,  plus 
qu'à  la  respiration  d'un  homme  cela  ressemblait  à' 
un  bourdonnement  de  quelque  énorme  frelon. 

—  Parole  d'honneur,  s'exclama  Ruvigny,  stupé- 
fait. Je  crois  que  le  drôle  nous  raille!  Allons,  garçons, 
à  vous  !  Faites  à  bas  bruit,  allez  avec  précaution. 
N'abîmez  point  le  poil  de  la  bête...  il  vaut  bon  prixl 

Les  spadassins  n'attendaient  que  cet  ordre.  Remis 
de  leur  premier  étonnement,  et  assurés  par  leuij 
nombre  d'une  facile  victoire,  ils  s'élancèrent  d'uri 
bloc,  sur  le  téméraire,  qui,  seul,  prétendait  braveil 
leurs  vingt  redoutables  rapières. 

A.  voix  sourde,  Piuvigny  commandait  à  la  manœu- 
vre, retenant  leur  élan  plus  qu'il  ne  l'excitait,  sou- 
cieux surtout  d'amener  son  prisonnier  en  bon  état 
au  maître  qui  l'attendait  dans  l'ombre,  impatient. 

—  Sus  au  chevalier!  sus!  crièrent  vingt  rudes  voix^ 
confondues  en  une  clameur  étouffée. 

—  Aux  avancées,  frappez  aux  avancées!  répétait 
la  voix  du  chef.  Piano,  garçons,  comme  dit  le  maî-* 
tre.  Vivant,  diavolo,  il  nous  le  fauit  vivant! 

Dans  la  nuit,  les  épées  se  froissaient  sinistremenï,^ 
les  poitrines  haletaient.  Vingt  pointes  cherchaient 
leur  voie  vers  l'adversaire,  le  harcelant,  visant  le^ 
bras,  les  épaules... 

Couvert  par  sa  garde,  la  victime  He  cette  attaguei 
Héloyale  déjouait  toutes  les  feintes.  Avec  une  prodi« 
gieçee  ^^loçitéj^  soa  <^ée  s-'él^ait  «t-s'jdbaissaitt  ga*  . 
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rait  et  ripostait,  voltigeant  devanit  lui,  le  masquant 
de  pied  en  cap,  comme  un  mouvant  rideau  de  fer. 

Stupéfaits,  les  reîtres  commençaient  à  s 'entrere- 
garder avec  appréhension.  Toutes  les  faces  ruisse- 
laient de  sueur,  quelques-unes  de  sang,  sur  celles-là, 
l'épéc  cinglante  do  l'impassible  bretteur  avait  mis 
sa  marque.  A  chaque  coup  porté,  des  exclamations 
fusaient  : 

^-  Quelle  lame! 

^^  C'est  le  démon? 

•—  Ses  regards  éclairent... 

—  Son  fer  fulgure... 

•—  Il  est  partout  pour  frapper'.... 

•»•  Et  nulle  part,  un  trou  par  oii  passer! 

—  Par  l'enfer!  ce  jouvenceau  est  donc  invulué- 
taiy\c? 

Au  milieu  de  la  mêlée,  Iluvigny  s'agitait,  exciiant 

Il  présent  le  courage  de  sa  meute  qu'il  sentait  fléchir. 

.  —  Démoniosî  hurlait-il.    allons-nous   nous   laisser 

îaire  quinauds...  Et  par  un  homme  seul...    Par    un 

jouvenceau  sans  barbe... 

—  Sans  barbe,  mille  dieux,  railla  quelqu'un,  le 
savons- nous.»* 

—  On  ne  voit  point  son  visage... 
-~  Rien  que  ses  yeux! 

—  Eh  parbleu!  qu'importe.  C'est  le  chevalier,  cela 
suffit... 

—  Le  chevalier?  c'est  bien  plutôt  le  diable... 

—  Diable  ou  non,  un  effort  encore,  et  il  est  à  nous, 
yisez  aux  jambes...  Coupez  le  jarret... 

Cependant  l'adversaire,  toujours  invisible,  tou- 
5ours  impassible,  résistait  à  toutes  les  attaques  avec 
Sune  inlassable  activité.  Constamment  occupé  à  parer 
une  nouvelle  botte,  il  trouvait  encore  le  moyen  de 
fournir,  de  temps  à  auytre,  quelque  J}eau   coup  jio 
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pointe  qui  envoyait  chaque  fois  un  combattant  à 
l'arrière  flageolant  sur  ses  jambes  et  vomissant  le 
sang. 

—  Camarades,  reprit  la  voix  rageuse  de  Kuvigny, 
votre  fortuné  est  au  bout  de  vos  épécs.  Cent  pistoles 
à  qui  abattra  le  chevalier.  En  avant! 

Avec  une  nouvelle  fureur,  l'assaut  qui  fléchissait 
reprit;  toutes  ces  faces  de  sacripants  brillèrent  d'un 
espoir  cupide.  En  même  temps,  profitant  de  la  con- 
fusion, Pluvigny,  décide  à  aboutir  par  tous  moyens, 
se  glissa  au  long  de  la  muraille.  Là,  avec  une  sou- 
plesse serpentine,  il  se  jeta  contre  le  sol,  rampa  jus- 
qu'à bonne  portée,  soudain  sa  rapière  jaillit,  glissant 
à  ras  de  terre,  avec  un  sifflement  pareil  à  celui  d'une 
vipère  bondissant  sur  sa  proie. 

Un  cri  terrible  retentit! 

Le  reître  se  releva,  la  main  teinte  de  sang.  Arrivée 
à  temps  à  la  parade,  la  terrible  épée  de  l'inconnu 
avait  déjoué  celte  ignoble  attaque  de  coupe-jarret  ; 
d'un  magistral  coup  de  pointe,  elle  avait  cloué  la 
main  traîtresse  contre  terre. 

Alors,  ce  fut  ime  lutte  sauvage,  un  corps  à  corps 
épouvantable.  Rendu  furieux  par  les  manœuvres  de 
trahison  des  spadassins  aux  abois,  fatigué  de  cette 
longue  défensive  qui  ne  devait  guère  convenir  :>  r.on 
tempéramentt,  le  terrible  ferrailleur  s'était  jeté  en 
avant.  Dédaignant  à  présent  de  parer  aux  coups,  il 
frappait  du  tranchant,  dans  la  masse,  faisant  devant 
lui  une  trouée  sanglante,  culbutant  tout  ce  qui  ré- 
sistait. En  un  clin  d'œil,  la  ligne  des  agresseurs  se 
trouva  rompue,  disloquée,  coupée  en  deux  tronçons.. 

Devant  cette  irrésistible  ciiarge,  les  spadassins  tcr- 
riflés,  ne  songeaient  plus  à  frapper,  à  profiter  de 
l'héroïque  folie  d'un  adversaire  qui  s'offrait  à  décou- 
yert  à  leurs  rapières;  ils  avaient  bien  assez  à  faire 
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ies  pauvres,  de  se  couvrir  contre  les  terribles  chocs 
qu'il  leur  portait  sans  relâche. 

A  présent  le  rebelle  ne  songeait  plus  mênae  à  se 
cacher;  et  les  reîtres  purent  apercevoir  enfin  la  fignire 
de  celui  qui  leur  faisait  tête. 

Enflammé,  ruisselant  de  sueur  et  de  sang,  trans- 
figuré par  une  sorte  do  colère  héroïque,  ce  visage  de- 
vait être  bien  terrible,  car  les  derniers  sbires  qui 
tinssent  encore  bon  plièrent  à  sa  >"uo. 

1,'œil  fulgurant,  le  nez  —  un  nez  formidable  et 
effarant.  —  flairant  la  bataille,  la  lèvre  relevée  par  un 
rire  dédaigneux,  et  laissant  toujours  échapper  le 
même  bourdonnement  de  colère  et  de  bravade  — 
son  bourdonnement  do  gnêpe  furieuse,  Cyxano  char- 
gesit  triomphalement,  faisant  enfin  pjlare  nette  de- 
V  ni  son  invincible  épée. 
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XTII 
Le  sacrifice  de  Cyrano 

—  Halte!  au  nom  du  roi! 

Entre  le  démon  de  bravoure  et  ses  adversaires  en 
déroute,  une  silhouette  martiale  venait  de  s'inter* 
poser. 

Et  comme  au  gré  de  cet  arrivant  tombé  du  ciel, 
les  épées  ne  se  hâtaient  point  assez  de  réintégrer  leurs 
étuis,  d'un  coup  sec  de  la  canne  qu'il  tenait  en 
main,  il  releva  les  pointes  les  plus  obstinées. 

—  Lame  au  fourreau,  tous!  ordonna-t-il.  Qui  donc 
ici,  ose  troubler  le  repos  do  sa  Majesté  la  Reine ;> 

A  cette  voix,  comme  par  inagio,  tout  rentra  dans 
l'ordre;  un  silence  profond  succéda  au  sourd  tu- 
multe de  la  bataille. 

Chose  plus  stupéfiante,  encore,  Cyrano  l'intrépide 
bretteur  qui,  l'instant  d'avant,  fonçait  droit  devant 
lui,  emporté  par  une  griserie  de  victoire,  Cyrano  lui- 
même  resta  coi  !  D'un  geste  rapide,  il  ramena  le  pan 
de  son  manteau  jusque  sur  ses  yeux,  et  en  bâte,  avec 
une  surprenante  humilité,  il  se  rejeta  dans  l'ombre. 

Quel  était  donc  l'homme  dont  la  tranquille  audace 
venait  de  faire  succéder  sans  transition  le  calme  à 
l'orage?  Son  uniforme  le  faisait  reconnaître  pour  un 
ofOcier  du  Pioi,  et,  de  fait,  il  était  suivi  d'une  pa- 
trouille de  quatre  ou  cinq  gentilshommes  au  man- 
teau écarlate  brodé  de  la  croix  d'or  des  mousque- 
taires. 

Ni  son  attitude  résolue,  ni  le  faible  soutien  de  sa 
petite  troupe  n'eussent  suffi  à  faire  reculer  im  maî- 
tre de  l'épée  comme  notre  gascon.  Cyrano,  décidé 
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ù  ouvrir  côiâte  que  coûte  le  passage  a  son  jeune  ami,; 
n'était  homme  ù  se  laisser  arrêter  par  aucun  obsta- 
cle. Et  pourtant  devant  cet  liomme  presque  seul, 
armé  d'une  simple  badine,  et  affrontant  la  mêlée 
îes  bras  croisés  son  élan  s'était  brisé  netl  C'est  qu'en 
tet  arrivant  imprévu,  il  avait  de  suite  reconnu  son 
ancien  adversaire  des  Carm.élites,  sa  bête  noire  : 
^f,   d'Artagnanl 

Or,  le  lieutenant  le  connaissait  assez  pour  ne  point 
se  laisser  prendre  à  sa  feinte  généreuse.  Auprès  de 
lui,  son  profil  trop  caractéristique,  hélas  I  ne  pour- 
rait jamais  passer  pour  la  figure  du  chevalier.  C'est 
pourquoi  Cyrano  s'était  reculé  dans  les  ténèbres  et 
p'y  recueillait  avec  une  vive  inquiétude. 

Ainsi,  pour  la  seconde  fois,  un  caprice  du  hasard 
î-emettalt  en  présence  ces  deux  hommes,  également 
J}raves,  égalernenit  habiles,  mais,  en  cette  nouvelle 
rencontre,  les  rôles  étaient  renversés.  Le  poète  n'at- 
taquait plus,  à  visage  découvert,  un  adversaire  mas- 
qué et  résolu  à  la  stricte  défensive;  c'est  lui,  à  pré- 
Isent,  qui,  enchaîné  par  le  devoir,  était  réduit  à  se 
pacher,  et  ù  esquiver  le  combat. 

—  Mordiousî  gémit-il,  quel  retour  des  chosesl  Je 
fenis  Ja  statue,  cette  fois-cil 

Tendant  cela,  une  courte  explication  avait  eu  lieu 
Èndre  d'Arlagnan  et  Je  roître.  Le  lieutenant,  que  le 
hasard  d'une  ronde  avait  amené  sur  le  lieu  du  guel- 
apens,  se  faisait  rendre  compte  de  l'escarmouche.  A 
son  dire,  Ruvigny  avait  reçu  de  son  maître  la  consi- 
gne de  veiller  à  la  sécurité  de  Sa  Majesté;  averti 
fqu'un  homme  tenterait  de  se  glisser  nuitamment  vers 
les  appartement  de  la  Reine,  dans  un  but  mal  défini, 
M'  de  Mazarin  avait  cru  bon  de  faire  saisir  ce  per- 
iJurbateur. 

ï*  moiisjïuetairô-én  sayaif  iissez  sqç  ritaiien  et  sut 
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ses  louches  intrigues,  pour  comprendre  à  demî-môt; 
mais  il  ne  pouvait,  lui,  officier  du  Roi,  et  au  service 
de  M.  le  Cardinal,  s'opposer  ouvertement  à  l'arres- 
taition  d'un  intrus  on  d'un  rebelle.  Toutefois,  il  ré- 
pugnait à  son  âme  de  soldat  de  laisser  ces  bandits 
porter  la  main  sur  un  gentilhomme.  Son  parti  fut 
bientôt  pris  : 

—  M.  de  Ruvigny,  lit-il  résolument,  la  police  dii 
Palais  appartient  aux  G^ns  du  Roi;  ces  Messieurs  et 
moi  sommes  de  garde  à  la  Capitainerie;  c'est  donc  à 
nous  qu'incombe  le  soin  de  veiller  au  repos  de  la 
Reine,  et  d'arrêter  quiconque  tente  de  le  troubler. 

—  Pourtant,  M.  d'Artagnan,  mes  ordres  portent. .< 

—  Vos  ordres  doivent  céder  devant  les  miens, 
trancha  le  mousquetaire,  nul  ici  ne  peut  discuter  le 
pavé  au  Roi,  ni  à  son  Eminence. 

A  regret,  Ruvigny  dut  s'incliner.  Seulement,  il  fit 
signe  à  ses  hommes  de  se  reformer  auprès  de  lui,  ré- 
solu à  surveiller  d'Artagnan,  et  à  intervenir  en  force 
s'il  le  fallait. 

Alors,  le  lieutenant  s'avança  vers  le  rebelle. 

—  Monsieur,  dit-il  ù  voi.x  basse  et  de  façon  à  n'être 
entendu  que  de  lui,  mon  devoir  m'oblige  à  m'oppo- 
ser  à  vos  entreprises.  Vous  venez  d'être  surpris  chez 
la  Reine,  à  une  heure  de  nuit;  je  dois  m'assurer  de 
votre  personne-  Veuillez  donc  me  rendre  votre  épée. 

Un  long  frémissement  agita  de  pied  en  cap  celui 
à  qui  s'adressait  ce  discours.  Cyrano  venait  de  me- 
surer le  péril;  arrêté,  il  était  fatalement  reconnu; 
c'était  la  perte  assurée  du  chevalier,  c'était  son  sa- 
crifice rendu  inutile.  Résister?  il  le  pouvait  encore; 
gagner  du  temps;  pivilonger  le  malentendu  durant 
quelques  minutes,  cela  suffisait  peut-être  à  tout 
sairver. 

Dans  .sa  tête  brûlante  de  fièvre,  ces  idées  paasèrent 


MARTYRE   DE   REUŒ  177 

en  ëclaîf.  En  même  temps  une  colère  sSïïrilait  en 
lui.  Se  rendre,  lui,  Bergerac,  sans  avoir  combattu; 
tendre  son  épée,  vierge  encore  d'un  pareil  affront,  à 
qui?  A  celui  qui  l'avait  dédaigneusement  traité  en 
écolier,  lors  d'une  première  rencontre.  Que  pense- 
rait ce  bretteur  de  l'homme  qui  après  avoir  ferraillé 
contre  son  épée  couverte,  reculerait  devant  son  fei; 
nu? 

La  voix  de  d'Artagnan  retentit  à  nouveau,  plus 
pressante  cette  fois  et  nuancée  d'une  centaine  impa- 
tience. 

—  Chevalier,  disait-elle,  votre  otetination  va  vous 
perdre;  songez  a  celles  qui  vous  attendent  et  qu'une 
rébellion  ouverte  ne  peut  que  compromettre.  Ren- 
dez-vous, au  nom  de  la  Reinel 

Le  parti  de  Cyrano  éîait  pris.  A  cette  sommation, 
il  ne  répondit  qu'en  croisant  le  fer. 

D'Artagnan  commençait  à  perdre  patience;  une 
telle  réponse  à  sa  longanimité  ressemblait  à  une  in- 
jure. A  voi.x  haute  à  présent,  il  répéta  sa  sommation. 

—  Qui  que  vous  soyez,  rendez  votre  épée,  au  nom 
du  Roi! 

—  Au  nom  du  Roi!  s'écria  la  voix  vibrante  du 
bretteur.  Au  nom  du  Roi!  Non  point.  Dites  plutôt 
au  nom  du  maître  ténébreux  qui  tend  dans  la  nuit 
.ses  embûches  assassines.  Au  nom  du  louche  coquin 
qui  se  cache  devant  un  visage  d'homme  et  qui  ne 
connaît  d'autres  adversaires  que  les  enfants  et  les 
femmes. 

Au  son  de  cette  voix,  d'.\rtagnan  s'était  d'abord 
arrêté,  surpris.  Son  œil  avait  cherché  dans  les  ténè- 
bres les  traits  de  l'audacieux  qui  le  bravait,  mais  il 
n'avait  pu  rencontrer  que  son  regard,  étincelanî 
d'indignation. 

Rougissant  sous  l'injure  implicite   que  contenait 
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l'apostrophe  du  brettelir,  il  ise  redressa   et   frappant 
.du  pied  : 

—  Vous  rendrez-vous  à  la  fin,  ou  faudra-t-il  em- 
ployer la  force? 

' —  Je  vous  y  invite. 

»—  Allons,  la  folie  vous  emporte!  Réfléchissez  en- 
core, avant  que  l'irréparable  ne  s'accomplisse. 

< —  Décidément,  vous  êtes  patient. 

*—  Pas  plus  patient  que  vous  n'êtes  courtois,  jeune 
ihommel  Bas  l'épéel 

-—  Cette  épée,  reprit  Cyrano,  ne  s'est  inclinée  de- 
yant  personne  en  ce  monde.  Je  la  tiens  de  Monsieur 
mon  honoré  père,  qui  me  lit  jurer  de  la  bien  em- 
ployer. Mais  quand  Dieu  lui-même  viendrait  m'or- 
donner  de  vous  la  lendre,  je  ne  vous  la  rendrais  pas. 
Non,  ù  votre  maître  ni  à  vous...  jamais. 

—  Sandis!  bondit  d'Artagnan.  C'en  est  trop.  A 
moi,  mousquetaires! 

—  Ah!  je  savais  bien  que  vous  ne  la  viendriez  pas 
thercher,  seul  à  se'ul. 

D'un  geste  brusque,  le  lieutenant  arrêta  ses 
hbmmes. 

La  raillerie  avait  porté;  ion  yenaît  "de  suspecter  iSa 
ÎM?avoure. 

' —  Seul,  fit-il  sourdement;  soit!  Je  voulais  vous 
'épargner,  monsieur;  vous  me  contraignez  à  ne  le 
point  faire.  Que  le  sang  versé  retombe  sur  votre  tête, 
mais  sachez-le  bien,  vous  n'avez  ni  à  faire,  ni  'à  at- 
tendre quartier. 

En  entendant  tes  mois  menaçants,  Ruvîgny' 
^ança,  gémissant: 

—  Monsieur  S'Artagnan,  les  Ordres  de  Monsei- 
gneur sont  formels....  II  fajit  prendre  cet  homme 
vmat.i 
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—  Vivant*!  répétèrent  los  estafiers  qui  escomp- 
taient encore  la  prime  promise. 

—  La  paix,  vous  autres!  Au-dessus  des  ordres  de 
votre  maître,  il  y  a  mon  honneur. 

—  Vivant,  monsieur  d'Artagnan,  vivant,  supplia 
encore  le  reître.  '^i  vons  'nez  le  Chevalier,  tout  est 
perdu... 

Le  lieutenant  ne  répondii  a  ces  iiipplicalions  que 
par  un  haussement  d'épaules,  et  se  tournant  vers  le 
prétendu  Chevalier,  il  déclara  d'une  voix  basse  et 
vibrante  : 

A  présent,  Monsieur,  il  Jniit  absolument  que  je 
vons  tue. 

—  Essayez-donc,  répliqua  Cyrano,  en  tombant  en 
trnrde. 

De  son  côté,   ic  mousquetaire  avait  itiré  le  fer. 

Froidement,  il  venait  de  prendre  une  inébranla- 
ble résolution.  Du  moment  que  cet  homme  qu'il 
croyait  être  le  petit  Chevalier,  s'était  mis  en  rébel- 
lion ouvei'te.  il  convenait  que  force  restât  aux  armes 
du  Roi.  De  plus,  une  telle  résolution  compromettait 
la  malheureuse  Reine;  les  paroles  do  Ruvigny  di- 
saient assez  à  quel  dessein  la  prise  du  jeune  homme 
devait  servir.  Puisque  le  petit  téméraire  n'avait  pas 
accepté  une  solution  paisible,  qui  permettait  encore 
de  tout  arranger,  il  ne  fallait  point  qu'il  tombât  vi- 
vant aux  mains  de  l'ennemi. 

Dans  cet  étrange  duel,  qu'il  avait  été  contraint 
d'accepter  malgré  lui,  d'Artagnan  ne  devait  plus 
rien  ménager.  La  mort  seule  de  son  adversaire  pou- 
vait à  présent  sauver  l'honneur  compromis  d'Anno 
'd'Autriche. 

—  Pour  la  Reine,  murmura-t-ii  en  tombant  en 
garde.. 
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Les  deux  lames  se  croisèrent. 

—  Enfin,  exulta  Cyrano,  nous  allons  donc  avoir 
jin  peu  de  plaisir. 

Mais  à  peine  les  épées  étaient-elles  engagées, 
qu'une  rumeur  lointaine  arriva  aux  oreilles  des  com- 
battants. A  travers  les  cours  à  demi-endormies  du 
vieux  Louvre,  un  sourd  roulement  de  tambour  ré- 
sonnait .  dans  l'air  de  la  nuit,  quelques  notes  ai- 
gnës  de  trompette  s'égrenèrent. 

Cyrano  murmura  avec  un  frisson  : 

—  Le  couvre-feu  I 

En  même  temps,  le  timbre  grave  de  Saint-Ger- 
main laissait  tomber  neuf  coups  sonores. 

—  Neuf  heures  I  répéta  le  poète. 

A  ces  courtes  rumeurs,  un  silence  profond  suc- 
céda. 

L'oreille  tendue,  la  respiration  haletante,  Cyrano 
écoutait.  Surpris  de  celte  attitude  expcctante,  d'Ar- 
tagnan  lui-même  suspendit  l'élan  de  son  attaque; 
involontairement,  il  prêta  l'oreille,  lui  aussi. 

Que  venaient  donc  d'entendre  les  deux  adversai- 
res, engagés  dans  une  lutte  sans  merci,  pour  arrêter 
comme  d'un  commun  accord,  le  combat  à  peine  en- 
gagé? Les  fers  continuaient  à  se  froisser,  mais  d'un 
mouvement  machinal;  l'attention  des  combattants 
était  ailleurs. 

Ce  qu'ils  avaient  entendu.^  Un  son  si  léger  qu'il 
était  imperceptible  à  toute  autre  oreille  que  les  leurs; 
Je  craquement  du  gravier  sous  des  pas  précaution- 
neux, le  frôlement  d'une  robe  au  long  des  buissons.) 

•—  Claire!...   balbutia  Cyrano.   Claire  de  Cemayl 

A  ce  bruit  mysftérieux,  de  l'autre  côté  de  la  mu- 
raille, un  second  bruit  sembla  répondre.  Un  craque- 
ment sourd  1 

Quelqu'un  venait  de  s'engager  sior  le  ponceaû  : 
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—  Le  Chevalier  I  gémit  le  iioète. 

Dans  l'ardeur  de  la  lutte,  il  avait  tout  oublié  :  lo 
rendez-vous  à  l'heure  du  couvre-feu,  les  deux  jeunes 
gens  venant  sans  défiance  l'un  vers  l'autre.  Il  avait 
cru,  dans  sa  foi  intrépide  en  son  épéc,  il  avait  cru 
qu'une  demi-heure  lui  suffirait  pour  faire  le  passage 
libre,  déjouer  le  guet-apens,  en  attirant  à  sa  suite  ses 
ennemis  vers  un  autre  coin  du  Palais. 

Et,  de  fait  il  avait  fallu  l'intervention  inopinée  ia 
d'Artagnan  pour  déranger  ses  plans.  Mais  à  présent, 
le  danger  lui  apparaissait,,  menaçant,  imminent.  Lo 
Chevalier  venait,  Claire  de  Cernay  approchait,  et  les 
hommes  ténébreux  qui  devaient  se  saisir  d'eux 
étaient  encore  là. 

Rien  ne  pouvait  plus  les  sauver. 

II  était  trop  tard. 

A  tout  cela  le  malheureux  poète  songeait,  tout  en 
ferraillant.  Il  attendait  le  signal  qui  allait  infailii- 
blemeut  retenir  dans  quelques  secondes,  et  qui  dé- 
masquerait sa  généreuse  supercherie. 

Soudain,  le  souvenir  des  révélations  de  Saint- 
Amant  lui  revient  à  l'esprit.  Il  voit  le  Chevalier  pris, 
Claire  de  Cernay  arrêtée,  les  bandits  triomphants  de 
cette  double  prise.  Puis  une  autre  image  surgit  de- 
vant ses  regards  :  imposante  dans  sa  majestueuse 
beauté,  une  figure  de  femme  passe...  de  ses  yeux  des 
larmes  de  honte  coulent,   douloureuses... 

-  La  Picino...  murmura-t-il.  II  faurt  sauvci;  la 
Reine...   Il  faut  sauver  ces  enfants  innocents. 

La  voix  de  d'.\rtagnan  retentissant  à  ses  oreilles,- 
lui  parut  lointaine,  comme  entendue  dans  un  songe. 

•—  Mordi,  nioasieur,  à  quoi  songez-vous  ?  Vous 
perdez   la  garde. 

Mais  l'csgrit  du  poète  emporte  à  mille  lieues  du 
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champ  de  la  bataille  semblait  insensible    à    ce   qui 
ji 'était  j[;oint.  cette  pensée  dominante. 

—  ...  Sauver  la  Reine...  les  sauver. 

Le  bruit  d'un  coup  ébranla  son  cœur,  se  répercuta 
eii  lui  comme  si  la  foudre  était  tombée  à  ses  pieds. 
Et  cependant  ce  choc  contre  le  portillon  avait  été  si 
léger  que  les  assistants,  tout  entiers  suspendus  au 
spectacle  cmolionnant  des  péripéties  du  duel,  ne 
l'avaient  même  pas  perçu. 

—  Les  sauver...  sauver  la  reine,  répétait  machina- 
lement le  malheureux,  en  proie  à  l'idée  fixe... 

Soudain,  dans  son  cerveau  brûlant,  une  idée  EÎg- 
zagua,  comme  un  éclair  :  «  Oui,  cela,  cela  seul  ar- 
range tout  !...  » 

—  Halte  !  cria-t-il  d'une  voix  dont  la  résonnance  le 
surprit  lui-même. 

Et,  relevant  son  épée,  'd'un  grand  geste,  il  la  jeta 
aux  pieds  de  d'Artagnan. 

—  Je  me  rends  ! 

C'était  le  seul  moyen  qui  lui  restât  pour  sauver  son 
ami...  et  sa  souveraine. 

Avant  que  le  mousquetaire  stupéfait  eût  eu  le 
temps  d'un  geste  ou  d'un  mot,  les  reîtres  s'étaient 
déjà  niés  sur  leur  terrible  ennemi,  à  présent  désarmé, 
avec  une  sombre  joie,  ils  l'avaient  entouré,  saisi,  et 
ils  l'entraînaient  dans  une  course  folle  à  travers  l'om- 
bre des  bosquets.  D'Artagnan  les  vit  se  perdre,  tels 
des  chacals  emportant  une  proie  inerte;  le  cri  de 
triomphe  de  Ruvigny  retentissait  encore  à  son  oreille 
que  les  noirs  comparses  avaient  disparu,  s'engouf- 
frant  dans  le  vieux  Louvre.  . 

A  contre-cœur,  le  mousquetaire  ramassa  l'épée, 
triste  trophée  de  sa  victoire  inattendue. 

Comme  il  se  relevait,  un  pas  funtif  retentit  près  de 
lui.  Quelqu'un  s'avançait  avec  d'infinies  précautions, 
inquiet  sans  doute  des  bruits  insolites  qui  avaient 
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accompagné  lê  'dénouement  'de  la  Kataillc.  Bientôl 
une  silhouette  féminine  se  profila  sur  lo  sable. 

La  nocturne  promeneuse  s'arrêta,  sans  le  voir,  ai 
deux  i>as  du  mousquetaire.  Elle  prêta  l'oreille  ;  lej 
heurt  léger  d'un  coup  frappé  au  portillon  retentit.: 

Alors,  sans  hésiter,  la  jeune  femme  s'élança,  tira  lé 
vantail  et  la  stature  haute  et  mince  d'un  jeune  hommei 
partit  dans   l'embrasure. 

—  Vous  enfin  !  dit-elle.  Et,  prenant  lo  cavalier  paig 
la  main  :  venez  vîjle,  on  vous  attend  ! 

Sans  nn  mot  'de  plus,  rintroductrice  mystérieusd 
entraîna  son  complice  dans  l'allée,  vers  la  galerie 
de  la  Reine. 

D'Artagnan  avait  assisté  involontairement  ^  bai 
spectacle.  Il  se  frotta  les  yeux. 

—  Point  d'erreur?...  C'est  luî!,..*  le  CK^valî^isa 
Mais  alors  ? 

Il  réfléchit  un  instant,  un  pli  îaKbrieûx  au  frbnî-J 
puis  soudain  sa  face  se  détendit,  s'épanbûit  en  uns 
rire  muet. 

—  Alors  l'autre...  celui  gué  j'allais  tSer...-  Ç^'j 
sandis  !  celle-là  est  Bonne!... 

Dans  un  éclat  de  jubilation  intense,  il  ajouta: 

—  J'aurais  dû  m'en  douter,  pardieii  I  Et  j'ai  pria 
l'épée  de  ce  brave  jeune  homme...  Foi  de  mous<< 
quetaire,  je  la  lui  dois  et  veux  la  lui  rendre...  En- 
core faudra-ft-il  qu'il  me  paye  ses  impertinences  dé 
tout  à  ITieurc.  En  attendant,  courons  annoncer  à' 
monsieur  de  Mazarin  la  capture  du  chevalier.  Je  veuï 
être  le  premier  à  lui  rendre  cette  bonne  nouvelle. 

Sur  ce,  le  mousquetaire  prit  sa  course  vers  ïé 
.vieux  Louvre,  serrant  contre  sa  poitrine  Tépée  da 
Cyrano  et  riant  sous  cape  à  l'avance  do  la  figure 
'de  l'Italien  quand  il  découvrirait  à  son  tou?  le  mç?:* 
veiHeux  guccès  $b  §on  gTret.apeng^ 
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XIV, 

Où  Cyrano  doit  son  salut  à  la  lotiigueur 
de  son  nez 

Pcnciant  "que  les  jardins  de  la  reine  servaient  de 
théâtre  à  ces  scènes  rapides,  celui  qui  était  Tâme 
de  toute  l'indriguc  arpentait  ûévreuserneut  son  cabi- 
net, situé  dans  une  aile  Iat«5rale  du  palais. 

M.  de  Mazarin  allait  et  venait,  collant  parfois  son 
front  brûlant  aux  vitres,  prêtant  une  oreille  anxieuse 
à  tous  les  bruits  du  dehore.  Tl  avait  entendu  sonner 
le  couvre-feu,  l'heure  fixée  iiour  l'exécution  de  son 
plan;  de  minute  en  minute,  il  s'attendait  à  voir  pa- 
raître Ruvigny.  Quelle  réponse  allait-il  lire,  sor  la 
face  de  son  complice,  à  la  question  qui  possédait,  son 
esprit?  Tenait-il  enfin  le  secret  qui  devait  mettre  la 
reine  à  sa  merci?, 

ïi  songeait: 

—  Impérieuse  Anne,  fille,  sœur,  épouse  de  rois, 
l'heure  est-elle  sonnée  où  ton  orgueil  de\Ta  plier 
devant  le  mien  ? 

«  Le  fils  de  l'obscur  pêcheur  napolitain  va-t-il 
enQn  dicter  sa  loi  à  la  petite-fille  de  Charles-Quint  ? 
Quel  rêve  !  Cette  femme  me  fera  demain  plus  puis- 
sant que  ce  pauvre  monsieur  de  Richelieu.  Car  de- 
main le  cardinal  mort,  le  roi  mort,  il  ne  restera  plus 
en  France  qu'une  autorité  :  la  reine,  c'est-à-dire  : 
Moi! 

«  O  fortune  !  la  France  à  mes  pieds...  a%ec  tout 
son  or  I 

«  Oui,  mais  monsieur  de  RuNÎgny  a-t-il  réussi  son 
coup  ? 

a  Eh  I  per  la  Madone  !  pourquoi  douter  ?  Le  ciel 
ne  m 'est-il  point  redevenu  favorable  ?  N'est-ce  pomt 
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un  côtip  cle  la  Providence  qiie  cette  f encontre  do 
maître  Vauselle  ?  Sans  lui,  la  piste  du  chevalier  était 
perdue...  Quand  je  songe  que  Son  Erriinence  vou- 
lait faire  pendre  ce  brave  gentilhomme...  Toujours 
brutal,  monsieur  lt>  cardinal.  Comme  si  quelcjues 
pistoles  ne  valent  point,  pour  mener  les  hommes, 
tous  les  gibets  dû  monde  I 

o  Le  quart  !  RuviguY  tarde  bien.  Tout  devrait  être 
fini  déjà  !... 

Un  bruit  de  pas  venant  de  la  petlite  galerie  laté- 
rale calma  net  .\  préoccupation  de  l'Italien. 

—  Le  voici  I  Enfin... 

La  tenture  du  cabinet,  soulevée  par  une  main  im- 
patiente, livra  passage  à  un  cavalier. 

—  Eh  1  bien,  est-ce  fait  ?  demanda  la  voix  hale- 
tante de  Mazarin. 

Mais  il  recula  subitement  comme  à  la  vue  du 
spectre.  Le  cavalier  qui  venait  de  faire  son  appa- 
rition n'était  point  celui  qu'il  attendait.  Avec  une 
profonde  surprise,  il  venait  de  reconnaître  d'Arta- 
gnan. 

—  Que  se  pa.sse-t-n  ?...  Tiuvigny  .»... 

—  Bles.çé  !  répliqua  sommairement  le  mou.scpî*- 
taire. 

—  Diavolo  !  et  l'homme...   l'homme?.., 

—  Pris  ! 

Mazarin  poussa  un  soupir  de  soulagement.  Sur  ses 
lèvres  décolorées,  un  sourire  de  triomphe  passa. 

—  Bene  !  mousou  d'Artagnan...  benissime  1...  Al- 
lons vite,  ne  perdons  pas  oune  minoute.  Pris  I  à  la 
bonne  houre  !  vous  êtes  oun  brave,  mon  çer,  si  si, 
bravissime  !...  Où  a-t-on  condouit  lé  prisonnier.? 

-^  A  la  capitainerie,  je  crois. 

—  Parfait  !   Excellentissime  !    Venez   vite,    mousou 
4'Artagnan,   vite  I  Lé  temps  est  dé  l'argent...   que 
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^-ze...  c'esî  3e  Vçf,  mba  çer  ami,  îde  l'ôf  en 
Jîarres  I 

Ayant  pris  à  peine  le  temps  de  s'envelopper  d'.un 
Manteau,  Mazarin  partait  déjà,  tout  conrant,  vers 
ia  capitainerie. 

D'Artagnan  lui  emboîta  le  pas,  toujours  calme  et 
Gouriant. 

—  Va,  mon  bonhomme,  songeait-il,  cours  I...  Tu 
ne  sauras  jamais  assez  tôt  la  belle  prise  que  tu  viens 
fie  faire. 

Puis,  pour  rejoindre  l'Italien  gui  paraissait  voler, 
il  piqua  un  pas  de  course  à  travers  les  galeries  du 
Louvre  endormi. 

Où  Cyrano  doit  son  scdu  ta  la  longueur  cie  oon  nez 

Ainsi  que  le  supposait  d'Artagnan,  on  avait  mené 
Cyrano  à   la   Capitainerie. 

Mené  ?  non,  mais  porté,  car  noitre  poète,  même 
désarmé,  inspirait  à  ses  adversaires  une  telle  crainte 
qu'ils  l'avaient,  chemin  faisant,  ficelé  et  ligoté  assez 
étroitement. 

Arrivés  dans  le  réduit  fumeu-\  qui  servait  de  corps 
ide  garde,  les  gens  de  Mazarin  s'étaient  débarrassés 
de  leur  précieux  fardeau  en  le  jetant  dans  un  coin, 
sur  une  étroite  banquette  do  bois. 

Notre  gascon  restait  assez  insensible  à  ces  petites 
mortifications.  Son  esprit  était  occupé  de  pensées  si 
absorbantes  qu'il  se  souciait  peu  des  dangers  de  sa 
situation  et  moins  encore  de  l'incommodité  de  sa 
position  matérielle.  Le  Chevalier  était  son  unique 
préoccupation.  Ijîs  jeunes  gens  avaient-ils  pu,  sans 
encombre,  gagner  l'appartement  de  la  reine,  où  ils 
seraient  en  sûreté,  le  pouvoir  occulte  de  leur  ennemi 
s'arrêtant  à  coup  sûr  au  seuil  de  ce  lieu  sacré. 

Cha(jue   minute  écoulée  augmentait  son   malaise 
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physique,  c'est  vrai,  mais  contribuait  aussi  à  cal- 
mer son  inquiétude  morale.  Du  moment  où  l'on 
mettait  si  peu  de  haie  à  s'occuper  de  lui,  cela  sem- 
blait prouver  qae  sa  supercherie  n'était  point  encore 
éventée  :  on  continuait  à  le  confondre  avec  son  au- 
dacieux ami. 

Le  généreux  bretteur  se  félicitait  donc,  in  petto, 
du  bon  succès  de  ses  plans,  et  il  se  promettait  do 
continuer,  dans  la  mesure  où  il  le  pourrait,  à  aug- 
menter et  à  prolonger  la  bienheureuse  confusion 
grâce  à  laquelle  le  Chevalier  pouvait  pou=;ser  ses 
affaires   auprès  do  la  reine. 

Pourtant,  au  fur  et  à  mesure  que  déOlaient  les 
Quarts  d'heure  et  les  demies,  marqués  par  la  son- 
nerie lointaine  des  cloches,  une  pensée  toute  diffé- 
rente s'emparait  h  peu  à  peu  de  son  cerveau.  Ras- 
suré du  côté  de  ses  amis,  il  commençait  à  songer  à 
lui-même. 

Or,  le  moment  approchait  où  ses  deux  fidèles 
camarades  allaient  faire  leur  apparition  à  la  Pomme 
de  Pin.  Là,  outre  leurs  sympathiques  silhouettes,  ii 
lui  semblait  apercevoir  un  délicat  profil  de  femme, 
arrivant  to;it  emmitouflée,  sa  jolie  frimousse  enca- 
drée de  la  capuche  fourrée,  vive  et  souriante  comme 
une  promesse  d'amour. 

A  tout  hasard,  et  surtout  pour  no  point  inquiéter 
ses  compagnons,  Cyrano  n'avait  point,  en  effet,  dé- 
commandé son  fameux  souper.  Aussi  songeait-il 
amèrement  que  l'heure  allait  sonner  où  il  aurait 
dû  se  trouver  f.n  bonne  compagnie,  faisant  chère  lio 
et  guettant  venir,  dans  la  joyeuse  griserie  d'un  fin 
repas,  la  minute  bénie  du  triomphe  amoureux. 

Malgré  lui,  notre  poète  no  pouvait  se  défendre 
d'une  grimace  de  regret  en  comparant  à  ces  délices 
entrevues  sa  position  peu  reluisante  du  moment  : 
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étendu  de  guingois  sur  un  banc  dur  et  étroit;  entravé 
comme  une  bête  fauve  et  mis  5  la  gêne  par  l'habile 
combinaison  du  bois  qui  lui  brisait  le?  reins  et  des 
cordes  qui  lui  coupaient  les  membres. 

Il  poussa  donc  un  véritable  soupir  de  soulage- 
ment quand,  une  bonne  heure  après  avoir  été  amené 
là,  il  se  sentit  redresser  par  des  poignes  robustes 
et  mis  tant  bien   que  mal  sur  ses  pieds. 

—  Mordions,  pensa-t-il,  voilà  le  moment  venu 
de  jouer  serré.  Je  vais  voir  enfin  l'aimable  figure 
de  l'homme  au  masque. 

(I  De  toute  manière,  tâchons  de  sortir  de  la  nasse, 
sans  compromettre  nos  amis. 

Comme  on  le  voit,  sa  confiance  méridionale  ne 
l'abandonnait  pas  facilement. 

Il  eut  pourtant  une  certaine  déception,  car  si  l'on 
desserrait  ses  entraves,  pour  lui  permettre  de  se 
tenir  debout,  on  ne  l'en  débarrassait  point  entière- 
ment. Cette  précaution  lui  parut  être  de  détestable 
augure. 

Sitôt  sur  pied,  on  le  poussa  devant  une  petite 
table  située  au  milieu  de  la  pièce,  et  sur  laquelle 
tme  lampe  à  abat-jour  versait  une  pâle  lumière  vers 
des  liasses  de  papier  blanc.  Derrière  cette  table,  ses 
yeux  ébloui?  aperçurent  la  figure  falote  d'un  petit 
vieux  vêtu  d'une  ample  robe  noire,  passablement 
élimée. 

A  voir  son  air  important  complété  par  quelque 
chose  de  chafouin  et  de  rageur  dans  son  attitude 
générale,  on  devinait  assez  que  c'était  là  un  procu- 
reur. 

—  Tiens  1  s'écria  Cyrano,  d'où  tombe  celui-là  ? 
Ce  n'est  certes  point  le  beau  cavalier  du  palais. 

Le  petit  rageui  fixait  sur  lui  un  œil  scrutateur 
<—  Bqd  1  c'est  cjuelgue  chai   fourré..,  un   magis- 
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trat  qu'on  me  délègue  pour  me  tirer  les  vers  du  nez. 
Et  tout  en  saluant  le  robin  avec  une  parfaite  affa- 
bilité : 

—  Va  toujours,  mon  bonhomme,  ta  seras  bien 
malin  si  tu  me  fais  avouer  que  je  ne  suis  pas  le 
Chevalier  Mystère  en  personne. 

A  sa  politesse,  le  petit  chafouin  répondit  par  une 
toux  aigre,  emplie  de  dignité.  Ayant  ainsi  préludé 
à  son  interrogatoire,  il  prononça  d'une  voix  de 
fausset  : 

—  Je  ne  vous  demanderai  point,  comme  c'est  l'ha- 
bitude, vos  noms  et  qualités  ;  ils  nous  sont  suffl- 
samment  connus. 

Cyrano  inclina  la  tête,  approbateur. 
Cela  simplifiait  les  choses. 

—  Egalement,  je  ne  vous  demanderai  que  pour,  la 
forme  ce  que  vous  veniez  faire  dans  le  Louvre,  à 
l'heure  de  nuit  où  vous  y  fûtes  surpris. 

«  Vous  ne  nous  répondriez  probablement  pas  la 
vérité,  et  là-dessus  aussi   nous  sommes  ûxés. 

Le  petit  magistrat  souriant  avec  fatuité,  secoua 
la  tête,  enchanté  de  cet  exorde  profondément  sa- 
gace. 

Quanit  au  bon  poète,  il  n'en  était  pas  moins  satis- 
fait. 

—  Allons,  murmura-t-il,  cela  marche  à  merveille. 
S'il  continue  de  ce  train-là,  il  va  m'épargner  la 
peine  de  mentir. 

Comme  s'il  allait  porter  un  coup  direct,  destiné  à 
mettre  infailliblement  à  sa  merci  l'adversaire  dé- 
semparé, l'homme  de  robe  se  leva  à  demi  de  son 
siège  et  projeta   le  corps  en   avant,    l'index  tendu  : 

—  Droit  au  but.  fit-il,  vous  avez  été  arrêté  dans 
les  jardHns  de  la  Reine,  oij  vous  aviez  rendez-vous 
avec  une  dame  à  l'heure  du  couvre-feu.   Hé  !  hé  ' 
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que  répondez-vous  à  cela?  Chez  la  Reine  —  la  nuit 
—  avec  une  dame  !  Est-ce  clair  i' 

-^  Tiens  !  tiens  !  songea  Cyarno,  j'aperi;ois  un  coin 
de  lUinière...  oui,  sandious,  je  tiens  mon  joint, 

«  Bien  déduit  ro prit-il  tout  haut,  vous  avez  rai- 
son, monsieur  le  procureur, 

-—  Lieutenant...    lieutenant   de  robe   cour'-^. 

—  Monsieur  j.  lieutenant  de  robe  courte,  rectifia 
le  poète  avec  -ine  teinte  conlusior.  mi«  êtes  si  pers- 
picace que  je  préfère  tout  avouei.  Oui,  j'avais  ren- 
dez-vous dans  ,e  jardin,   avec  une  dame... 

Le  magistrat  devait  avoir  reçu  des  instructions 
toutes  particulières,  car,  loin  de  mettre  à,  profit  la 
bonne  disposition  do  son  prisonnier  pour  recueillir 
ses  aveux    il  se  hâta  do  lui  couper  la  parole. 

—  -  Doucement,  doucement,  le  fond  de  l'affaire  ne 
rnc  concerne  point.  11  est  réservé  à  de  plus  hautes 
oreilles.  Tenons-nous-en  donc  aux  préliminaires.  Je 
ne  veux  pas  savoir  ce  que  vous  entendiez  faire,  cette 
dame  et  vous.  . 

—  Ce  serait,  en  effet,  de  la  dernière  indiscrétion, 
avoua  Cyrano,   souriant. 

—  Loin  de  moi  les  secrets  d'Etat.  Les  prélimi- 
naires, jeune  homme,  ne  l'oubliez  pas,  les  préli- 
minaires seuls...  Ei-go,   nous  disons  donc... 

Ici,  le  petit  homme  commença  à  écrire. 

—  Le   chevalier   Tancrède... 

Et  comme  Cyrano  esquissait  un  geste  inconscient 
He  protestation 

—  N'interrompez  pa^  !...  Tancrède,  sergent  au  ré- 
giment des  Flandres,  en  congé  régulier  signé  de  mon- 
sieur de  Gassion.  arrêté  ce  jour,  pénétrant  dans  le 
palais.  .  heure  et  lieu  susdits...  Saisi,  après  tentative 
de  rébellion,  par  le  lieutenant  d'A-rtagnan,  des  mous- 
auetaires  du  roi..^ 
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—  Mum  I  grogna  Cyrano. 

—  Qu'est-ce  encore  ? 

—  Rien  I  une  idée  qui  me  passe  en  Iclc. 

—  ...  des  mousquetaires  du  roi...  a  avoue  gu'il 
avait  rendez-vous...  heure  et  lieu  susindiqués...  avec 
une  fille  d'honneur  de  Sa  Majesté. 

—  Ai-je  dit  cela  ? 

—  Paix  !  paix  !  Nous  savons  ce  que  parler  veut 
dire... 

Avec  une  vive  satisfaction,  le  lieutenant  de  robe 
courte  relut  son  grimoire,  puis,  en  se  frottant  les 
mains  : 

—  Parfait,  maintenant  nous  allons  procéder  plus 
avant.  Veuillez  me  remettre  les  papiers  dont  vous 
êtes  porteur. 

—  Les  papiers  I 

—  Eh  I  parbleu,  vous  n'èlcs  pas  venu  au  Louvre 
les  mains  vides.  Donnez-nous  donc  le  plaisir  de  voir 
enfin  ces  fameuses  lettres  que  vous  cachez  si  soi- 
gneusement depuis  votre  départ...  d'où  vous  savez 
bien. 

A  cette  question  précise,  l'embarras  qui  parut  dans 
les  manières  de  l'inculpé  n'était  point  joué.  En  le 
trouvant  dépourvu  de  toute  espèce  de  pièce  compro- 
mettante, n 'allait-on  pas  s'apercevoir  de  la  bévue 
qu'on  avait  faite  en  l'arrêtant  !*  Il  fut  tiré  de  sa 
perplexité  par  l'impatience  de  son  juge.  Le  person- 
nage rageur  frappa  sur  la  table. 

—  Point  de  sornettes  !  Exécutez-vous  de  bonne 
grâce,  videz  vos  poches,  mon  bonhomme. 

—  Je  ne  demande  pas  mieux,  riposta  le  poète  sur 
le  même  ton  vif,  mais  j'en  suis  assez  empoché  par 
tous   ces   liens   dont  vos   argousins   m'ont  empêtré. 

—  Bon  !  n'est-ce  que  cela  ? 

Du  geste,  le  magistrat  appela  Ruvigny  et  ses  aco- 
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lytes,  restés  dans  la  salle  x^our  veiller  'de  près  sûr 
leur  dangereux  prisonnier. 

—  Fouillez,  monsieur  !  oixionna-t-il. 

Cyrano  eut  un  haut-Ie-corps.  Un  instant  il  avait 
espéré  qu'on  allait  le  délier.  A  l'attouchement  de 
ces  mains  de  bandits,  il  sentit  son  cœur  bondir  dans 
sa  poitrine  ;  l'effort  qu'il  donna  fit  claquer  ses  liens, 
mais  sans  autre  effet  que  de  les  resserrer  encore  et 
iie  les  faire  pénétrer  plus  avant  dans  ses  chairs  meur- 
tries. En  même  temps,  il  se  vit  entouré  de  gens 
armés,  méfiants,  car  ils  s'attendaient  à  quelque  nou- 
velle incartade  ;  il  comprit  l'inutilité  —  le  danger 
même  —  de  toute  résistance  ;  il  se  résigna  donc. 

—  Bast  !  murmura-t-il,  cela  fait  toujours  passer 
le  temps.   Cherchez,  mes  bons  amis,  cherchez  bien. 

Pendant  que  ses  hommes  se  livraient  à  l'opération 
de  la  fouille,  Ruvigny  s'étant  rapproché  du  petit 
magistrat,  à  demi-voix,  un  colloque  s'était  engagé 
entre  eux  : 

—  C'est  étrange,  disait  le  chat-fourré,  en  dési- 
gnant de  l'index  son  prisonnier,  ce  jeune  homme 
ne  répond  point  du  tout  à  l'idée  que  je  me  faisais 
'du  petit  chevalier. 

—  Ma  foi  !  riposta  Ruvigny,  j'ai  eu  la  même  pen- 
sée en  le  voyant. 

—  Allez  donc  vous  fier  aux  signalements...  On 
nous  avait  dépeint  un  cavalier  d'une  rare  beauté... 

—  Il  s'en  manque  !  appuya  le  reître  avec  un  gros 
rire. 

Cyrano,  à  qui  parvenaient  des  bribes  de  cette  con- 
versation, fit  la  grimace  à  cet  agréable  compliment. 

—  On  ne  nous  avait  même  point  mentionné  cer- 
taines particularités...   assez  caractéristiques. 

•*>  Oui,  quand  ce  ne  serait  que  son... 
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XV 


Se  moquerait=on  de  Mazarin... 


Ruvigny  s'interrompit.  En  dépit  de  ses  entraves, 
le  prisonnier  venait  de  faire  un  bond  si  inquiétant 
que  ses  gardes  avaient  poussé  un  cri  unanime  d'ef. 
froi. 

—  Est-ce  terminé  ?  demanda  rudement  le  reître. 

—  Voilà  1 

Les  t'ouilleurs  jetèrent  pêle-mêle  sur  la  table  le 
fouillis  de  papiers  qu'ils  avaient  trouvé  au  fond  des 
poches,   toujours  bien   garnies,   du  rimeur. 

L'enquêteur  se  précipita  avec  une  ardeur  fébrile 
sur  cet  abondant  butin.  11  écarta  plusieurs  papiers 
sans  importance  et  saisit  une  feuille  blanche  gu'il 
déplia  avec  un  rire  de  triomphe. 

Mais  ce  rire  expira  tout  aussitôt  sur  ses  lèvres  ; 
suffoqué,  le  petit  homme  bégaya  : 

—  Qu'est-ce  là  ?...  des  mots  sans  suite...  des 
phrases  incohérentes... 

«  Hier,  me  penchant  à  ma  fenêtre..-  » 

—  Qu'est-ce  que  cela  peut  bien  signiGer  ? 

—  Mes  vers,  sourit  le  poète  ;  le  brouillon  de  mon 
billet  à  mademoiselle  Ninon. 

a 
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B;igeu.>ciiicnt,  le  lieulenant  de  robe  courte  retour- 
nait en  tous  sens  le  papier  et  grinçait  : 

—  Voilà  un  plaisant  grimoire  ! 

—  Ce  pleutre  n'aime  point  la  poésie,  pensa  l'au- 
teur du  poulet. 

—  Fi  î  reprit  l'autre  en  rejetant  sur  la  table  le 
billet  doux.  C'est  assez  se  moquer  de  la  majesté  de 
la  justice.  Allez  au  diable  avec  vos  petits  vers... 

—  Mes  petits  vers,  monsieur  de  la  robe,  valent 
bien  A^otre  mauvaise  prose  I 

—  Ma  mauv...  suffoqua  le  magistrat,  ma  pr...- 
Jeune  homme,  vous  aggravez  votre  cas. 

—  Eh  !  comment  l'aggraverais-je  ?  vous  me  taxez 
déjà  de  complots,  de  rébellion,  de  lèse-majcsté...  de 
je  ne  sais  quoi  encore...  En  voilà  plus  qu'il  ne  faut 
pour  me  faire  trancher  le  col. 

Le  magistrat  frappa  rudement  du  pied. 

—  Une  dernière  fois,  voulez-vous  me  dire  oiî  vous 
cachez   les  papiers,   que  vous  rapportez   de  Sedan  ? 

—  De  Sedan  ?  Où  prenez-vous  Sedan  ?  rétorqua 
Cyrano,  agacé  par  la  longueur  de  cet  interrogatoire.: 

—  Je  le  prends  là  oii  sont  les  ennemis  de  l'Etat, 
môcieu  !  Là  où  vous  avez  été  rencontré  par  deux 
fois,  menant  grana  train,  grâce  à  un  cheval  dû  à' 
la  libéralité  de  madame  de  Chevreuse,  môcieu. 

—  Brave  Capitan  !  pensa  le  poète.  Que  ne  suis-je 
à  cette  heure  sur  ton  dos,  à  cent  lieues  de  ce  pro- 
cureur écourté  et  de  ses  paperasses  ! 

—  Là  où  vous  avez  osé  porter  la  main  sur  un 
loyal  serviteur  de  Monseigneur,  que  sa  robe  sacré€» 
aurait  dû  défendre  de  vos  injures,  môcieu  I 

«—  Vian!  le  capucin  à  présent...   Quelle  sala3e  I 

—  Un  révérend  père  plein  de  componctio:  et  dé 
sainteté,  que  vous  avez  eu  l'audace  de  ficeler  comme 
nu  saucisson.. 
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—  J'ai  ficelé  le  capucin,  jubila  Cyrano. 

—  Et  qu'en  cet  indigne  appareil  vous  avez  laissé 
se  morfondre  dans  la  salle  de  l'Ecu  de  France... 

> —  Vertudiou  !  celle-là  est  fameuse  ! 

—  Vous  riez,  impie  !  Vous  n'avez  pas  honte 'i* 

—  Je  trouve  que  vous  faites  bien  du  bruit  jiont 
jin  va-nu-pieds  1 

—  Quelle  audace  !..,  Nicrcz-vous  à  présent  reve- 
nir de  Sedan  ?  Sommes-nous  bien  renseignés,  al- 
lons !  les  lettres,  vite... 

—  Eh  !  Corbac  !  vous  me  fatiguez  le  tympan  avec? 
vos  lettres.  Cherchez-les. 

—  Fouillez  encore  !  hurla  le  petit  vieux  hors  de 
lui.  Voyez  les  doublures,  les  tiges  des  bottes,  la 
coiffe  du  feutre.  Il  faudra  bien  trouver  les  papiers, 
quand  le  diable  y  serait. 

Impassible  en  apparence,  le  poète  assista  au  sac- 
cagement  de  son  habit  de  cérémonie  ;  en  un  rien 
de  temps  les  doublures  en  furent  arrachées,  les 
poches  déchirées,  le  collet  en  morceaux. 

—  Si  je  peux  sortir  d'ici,  je  vais  être  propre  pour; 
souper  en  galante  compagnie,  pensait  amèrement  le 
malheureux  dépouillé. 

—  Rien  !  firent  enfin  les  gardes. 

—  Rien  !  répéta  le  magistrat,  s'effondrant  derrière 
sa  table.  Décidément  il  n'y  a  pas  grand'chose  à  tirer 
de  ce  chevalier  de  malheur  !  Que  va  dire  monsieur 
de   Mazarin  ? 

Comme  il  achevait  cette  plainte,  une  voix  dont 
Cyrano  reconnut  du  premier  coup  l'accent  particu- 
lier,  retentit  au  fond  du  prétoire  d'occasion, 

—  Eh  !  bien,  mousu  le  lieutenant,  oii  en  sommes- 
nous  '^ 

Le  poète  sentit  sa  poitrine  se  soulever  tumultueu- 
sèment,  une  animosité  vengeresse  alluma  le  sang  d^ 
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ses  veines.  Enûn  la  bataille  décisive  allait  se  livrer  j 
il  se  trouvait  cette  fois  face  à  face  avec  le  cavalier 
masqué  du  palais,  il  allait  affronter  à  visage  décou- 
yert  l'homme  des  ténèbres. 

C'était  bien  Mazarin,  en  efïet.  Il  venait  de  faire 
son  entrée  par  la  porte  située  derrière  le  prisonnier. 

Mettant  un  frein  à  la  première  impulsion  de  son 
ardeur,  l'Italien  avait  jugé  prudent  de  faire  interro- 
ger au  préalable  sa  capture  du  Pont  des  Amours, 
afin  de  respecter  les  formes  et  de  ne  point  encourir 
les  reproches  du  cardinal  si  l'affaire  venait  à  ses 
oreilles. 

Jugeant  que  le  temps  nécessaire  à  cet  interroga- 
toire judiciaire  était  écoulé,  il  se  décidait  à  appa- 
raître. La  justice  ayant  accompli  son  œuvre,  c'était 
à  son  tour  de  faire  la  sienne. 

Le  sémillant  secrétaire  d'Etat  entra  donc  la  mine 
réjouie,  de  l'air  d'un  chat  qui  se  lèche  les  babines 
en  guignant  de  l'œil  un  bon  morceau.  D'un  regard 
de  triomphe,  il  couva  le  prisonnier  qu'il  n'aperce- 
vait que  de  dos,  et  se  dirigea  hâtivement  vers  la 
petite  table  où  la  minute  de  l'interrogatoire  s'éta- 
iait. 

—  A  nous  deux,  mon  bon  !  pensa  Cyrano,  en  sui- 
vant son  manège  du  coin  de  l'œil.  Nous  allons  voir 
si  tu  auras  raison  de  Bergerac  aussi  facilement  que 
d'une  faible  femme. 

Comme  il  achevait  cette  réflexion,  son  sang  se 
glaça  subitement  dans  ses  veines.  Sur  les  pas  du 
maître,  un  second  personnage  était  entré. 

—  Lui,  encore  i  rugit  intérieurement  le  poète.  Le 
ciel  n'écrasera  donc  pas  cet  éternel   mousquetaire  I 

D'Artagnan,  objet  de  cette  véhémente  apostrophe, 
paraissait  plus  calme  et  plus  assuré  que  jamais.  Une 
idée  intérieure,  particu.Uèremcnt    agréable,    alluma 
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son  œil  et  fit  frémir  sa  lèvre  qiianH  son  regard  se 
posa  sur  son  adversaire  enchaîné. 

Cependant,  Mazarin  avait  parcouru  d'un  coup 
ii'œil  les  feuillets  du  grimoire. 

—  Ce  n'est  qu'un  interrogatoire  pré...liminair6  I 
bégaya   le  magistrat  mal  à  l'aise. 

—  Zé  vois,  zé  vois  1 

«—  Le  prisonnier  est  quelque  peu...  rétif. 

—  Optime!  nous  avons  de  quoi  loui  délier  lai 
langue.  Voyons  les  papiers. 

—  Les  pa...piers  ?  Oh  !  Monseigneur,  il  n'y  a  rien 
(de  bien  décisif. 

—  Donnez  touzours  ! 

—  C'est  que...  je  dois  vous  dire...  ce  sont  iiies 
yers. 

—  Des  vers  ?  fit  Mazarin  sans  comprendre. 

—  De  la  poésie,  monseigneur. 

—  Dé  la  poésie  !?... 

—  Voyez   plutôt... 

«  Mon  cœur,  pris  de  vertige...  » 

Le  petit  magistrat  s'arrêta  net,  confus  de  l'aviS 
d'un  pareil  insuccès. 

Mazarin  lui  arracha  le  papier  des  mains  et,  sta- 
péfait,  il  lut  à  son  tour  : 

«  Moun  cor,  pris  de  vertize,  a  chou!  » 

Insensiblement,  Cyrano  s'était  retiré  dans  l'om- 
bre par  un  mouvement  prudent  de  retraite. 

—  A.h!  ça,  fit  l'Italien,  les  lèvres  pincées,  se  mo- 
gué-t-on  dé  moi  ? 

Ayant  relevé  la  tête,  il  chercha  des  yeux  ie  visage 
de  l'audacieux  qui  méconnaissait  ainsi  le  respect  dû 
à  la  majesté  de  la  justice.  Mais  par  une  vive  con- 
version, celui-ci  s'était  retourné  la  face  contre  la  mu- 
raille. Mazarin  ne  put  donc  apercevoir  que  sa  haute 
taille;  rassuré,  il  se  reprit  à  sourire. 
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—  Nous  allons  bien  voir!  Hôla,  mousou  le  mo- 
derne Catoulle,  montrez-moi  donc  oun  peu  votre 
zolie  figoure.  Elle  vaut  la  peine  d'être  voue. 

Loin  de  céder  à  cette  aimable  invitation,  le  pri- 
sonnier s'obstina  dans  la  contemplation  des  pierres 
du   mur. 

De  plus  en  plus  gracieux,  l'Italien  poursuivit  : 

—  Allons,  oun  peu  de  bonne  volonté,  Cévalier. 
Nous  avons  à  causer  amicalement,  tous  les  deux. 

Et,  s'approchant  du  pseudo  Tancrède,  il  lui  frappa 
cavalièrement  sur  l'épaule.  Alors,  lentement  et  à 
regret,  Cyrano  se  décida  à  faire  volte-face. 

Dieux  du  ciel  !  Si,  au  lieu  de  la  loyale  figure  du 
poète,  la  tête  de  Méduse  fut  apparue  à  M.  de  Ma- 
zarin,  l'effet  de  cette  épouvantable  vision  n'eut  été 
ni  plus  rapide  ni  plus  complet. 

Sur  ses  lèvres  blêmissantes,  un  horrible  rictus 
remplaçait  le  sourire  mielleux  qui  s'épanouissait; 
de  ses  yeux,  un  éclair  de  rage  jaillit  ;  les  mains 
tremblantes,  le  front  mouillé  d'une  sueur  froide,  il 
bégaya,   incapable  d'articuler  : 

—  Lé  Cévalier...  oii  est...  lé  Cévalier  ?  Qui  est..< 
céloui-là.^... 

Kuvigny,  mal  à  l'aise,  tenta  une  explication  : 

—  Monseigneur,  c'est  l'homme  du  Pont  'des 
Amours  ;  c'est  le  complice  de  mademoiselle  de  Cer... 

Un  regard  terrible  de  son  maître  lui  fît  rentrer 
les  mots  dans  la  gorge. 

—  Damnation  I  ze  souis  zouc  !  put  enfin  pronon- 
cer Mazarin,  en  s'elîondrant  sur  la  chaise  du  petit 
paagistrat.  ' 

Sans  comprendre,  le  lieutenant  'de  robe  courte 
jp-omenait  autoui*  de  lui  des  yeux  effarés,  gémis- 
sant : 

•^  Q6  n'est  donc  point  l'homme  de  Sedan  ;î> 
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•—  Eh"  non  !  je  me  tuais  à  vouloir  vous  le  fairQ 
entendre,    affirma  bonnement  Cyrano. 

Après  le  premier  moment  de  désarroi,  l'Italien 
s'était  redressé  ;  d'un  pas  énervé,  il  arpentait  la 
salle,  exhalant  en  phrases  incohérentes  sa  colère 
impuissante  : 

-  Zoué...  cette  fois  encore...  comme  à  Saint-Zer- 
main...  Le  petit  Cévalier  est  donc  oun  démon?  Oiï 
est-il  à  présent  ?  Cez  la  reine...  ou  en  fouite...  Hors 
dé  portée,  en  tous  cas.  Ah  !  par  Belzébouth  !  que  ze 
lé  tienne  oun  zour,  oune  minoute... 

Le  hasard  de  ses  allées  et  venues  de  fauve  en 
Cage  le  mit  subitement  face  à  face  avec  d'Artagnan. 

Or,  au  milieu  du  désarroi  général,  le  mousque- 
taire gardait  seul  une  attitude  de  complet  détache- 
ment. 

Mazarin  eut-il  le  soupçon  de  sa  complicité  tacite, 
bu  cette  apparente  indifférence  outra-t-elle  encore 
sa  rage  ?  On  ne  saurait  le  dire.  Toujours  est-il  que, 
l'index  levé,  la  lèvre  tremblante,  il  fonça  droit  sur 
lui  en  criant  . 

—  Mousou  d'Artagnan,  vous  rendrez  compte  à 
Monsignor  de  cette  affaire.  Grâce  à  vous,  oun  en- 
nemi de  l'Etat  a  pou  s'introduire  cette  nouit  dans 
lé   Louvre. 

Le  lieutenant  arrêta  net  cette  mercuriale. 

—  Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  voulez  dire,  inter- 
rompit-il. J'avais  mission  de  m 'opposer  à  toute  in- 
trusion dans  le  palais.  J'ai  trouvé  monsieur  tentant 
d'y  entrer  en  cachette,  je  l'ai  arrêté,  voilà  tout... 
Qu'espériez-vous  donc  de  plus  ? 

—  Commcdia  delV  arte  !...  vous  saviez  bien  que 
nous  guettions  lé  Cévalier... 

—  Comment  l'aurais-je  su  ?  D'ailleurs,  c'est  af- 
faire à  monsieuE  d©  Ruvigny  et  non  à  moi. 
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—  C'est  zouste  !  fit  entre  haut  et  bas  Mazarin,- 
qui  redevint  subitement  maître  de  soi. 

—  D'ailleurs,  reprit  d'Artagnan,  saisissant  la  balle 
au  bond,  vous  devez  avoir  raison.  Des  gens  malin- 
tentionnés pourraient  travestir  mon  attitude  et  m'at- 
tirer  le  blâme  de  Son  Eminence.  En  arrêtant  ce 
gentilhomme  sur  la  foi  de  ces  messieurs,  je  me  suis 
mis  dans  une  assez  vilaine  histoire.  Porter  la  main 
au  collet  d'un  innocent...  sans  ordres  supérieurs, 
peste  !  cela  peut  mener  loin...  Il  vaut  mieux  que  je 
prenne   les   devants. 

Sur    quoi,    avec    le    même     imperturbable     sang- 
froid,   il  fit  mine  de  rompre. 
L'Italien  l'arrêta  d'un  geste. 

—  Où  allez-vous  ? 

—  Chez  monsieur  le  Cardinal,  lui  raconter  l'af- 
faire. 

—  Diavolo  !  éclata  Mazarin,  subitement  inquiet; 
ne  vous  hâtez  point,  mousou  d'Artagnan,  il  sera 
temps  d'aviser  demain.  Noul  ici  ne  souspecte  votre 
loyauté. 

—  S'il  en  est  ainsi,  fort  bien  ! 

—  Vous  prenez  feu  comme  le  Vésouve,  oun  vrai 
mousquetaire.  Après  tout,  reste  à  savoir  si  votre 
prisonnier  est  si  innocent  qu'il  paraît... 

En  prononçant  ces  mots,  il  fixa  sur  Cyrano  un 
regard  rempli  de  méfiance. 

Cette  vive  escarmouche  entre  ses  deux  ennemis 
n'avait  pas  été  perdue  pour  notre  poète.  La  gêne  de 
l'homme  mystérieux,  quand  il  avait  été  question  du 
cardinal,  n'avait  point  échappé  à  son  attention  éveil- 
lée et  il  s'était  dit  : 

—  Tiens,  tiens,  notre  coquin  n'a  point  la  cons- 
fcîence  sûre.  Voilà  le  défaut  de  la  cairssee.  Savîni«a, 
œ&n   fils,   à  tQi   d'x  savoir  décpchei;  ton   meilleur 


MARTYRE    DE    REINE  201 

javelot  !...  Et  peut-être  pourras-tu  souper  cette  nuit 
au  Plat  d'Etain. 

Cependant  Mazarin  avait  congédié  son  monde,  ne 
gardant  auprès  de  lui  que  d'Artagnan,  dont  il  tenait 
à  reconquérir  les  bonnes  grâces.  L'idée  s'implantait 
en  lui  que  le  hasard  seul  n'avait  pas  dû  conduire 
cet  inconnu  dans  les  jardins  de  la  Reine,  et  qu'il 
avait  sans  doute  devant  lui  un  complice  de  cet  in- 
saisissable ennemi.  Certes,  le  fil  était  fragile,  qui 
sait  pourtant  s'il  ne  suffirait  pas  à  lui  faire  repren- 
dre l'avantage. 

Il  tourna  donc  ses  batteries  sur  le  prisonnier,  ré- 
solu à  en  tirer  tout  ce  qu'il  pourrait  de  renseigne- 
ments. 

—  RIousou,  dit-il,  avec  un  regard  sévère,  vous  avez 
été  saisi  nouitamment,  çez  Sa  Mazesté  I  Qui  vous 
y  amenait,  et  qu'y  vénicz-vous  çcrçer  ?... 

—  Monsieur,  riposta  Cyrano,  avec  une  froide  poli-* 
tesse,  avant  de  répondre  à  vos  questions,  voulez» 
vous  me  permettre  deux  petites  observations  .?, 

—  Faites  1 

—  La  première,  c'est  que  je  suis  attaché  d'une 
façon  toute  naturelle  pour  un  saucisson,  mais  tout 
à  fait  anormale  pour  un  gentilhomme  ;  cela  me 
gêne  pour  parler. 

—  Soit!  Mousou  le  mousquetaire,  ayez  la  bonté 
de  détaçer  le  prisonnier. 

—  Mille  grâces,  salua  Cyrano.  Quant  à  ma  seconde 
obsci"vation,  la  voici  :  qui  donc  êtcs-vous  poui;  me 
questionner  ? 

L'Italien   eut  un  haut-le-corps. 

—  ...Je  suis  fidèle  sujet  de  Sa  Majesté  et  prêt  à  lui 
rendre  compte  de  tous  mes  actes,  à  Elle-même  ou  à 
ses  représentants,  monsieur  de  Fiîchelieu,  par;  exem- 
ple.. 
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La  grimace  de  son  interlocuteur  en  entendant  ce 
pom  n'échappa  pas  à  l'œil  vigilant  du  bretteur. 

—  Touché  1  marqua-t-il  intérieurement. 

—  Je  suis  monsieur  de  Mazarin,  secrétaire  d'Etat 
ide  Sa  Majesté  en  son  conseil. 

Gracieusement,  Cyrano  salua,  comme  à  une  pré- 
sentation en  règle. 

—  Et  moi,  renvoya-t-il,  Hercule,  Savinien  de  Cy- 
rano Bergerac,  cadet  aux  gardes  du  roi,  compa- 
gnie Carbon  de  Castel-Jaloux. 

A  nouveau,  une  ombre  d'inquiétude  passa  sur  le 
>isage  de  son  interlocuteur. 

—  Retouché  !  pensa  le  poète. 

—  Ma!  Ze  ne  sache  point  que  la  compagnie  Cas- 
Îel-Jaloux  fut  de  garde  aujourd'hui  çez  Sa  Majesté. 

< —  A  vrai  dire...  moi  non  plus... 

—  Ce  n'est  donc  point  votre  service  qui  vous 
amenait  dans  les  zardins  dé  la  Reine? 

■ —  Vraiment  non,  c'est  autre  chose. 
»—  Et  quoi  donc,  mousou  le  cadet  ? 

—  Un  rendez-vous. 

Un  éclair  de  triomphe  alluma  l'œil  de  Mazatin. 

—  Oun  rendez-vous,  à  la  bonne  heure,  et  avec 
jqui  ? 

—  Oh  1  protesta  le  poète,  avec  une  confusion  par- 
faitement jouée,  un  galant  homme  peut-il  répondre 
à  une  semblable  question  ? 

—  Prétendez-vous  que  ce  fout  avec  oune  dame .' 

—  Ma  prétention  ne  va  pas  jusqu'à  l'affirmer... 
imais  il  se  pourrait  que  ce  fut  quelque  chose  comme 
tela. 

' —  Oune  dame...  dé  la  Reine? 

^—  Hum  !  souffrez  que  je  m'en  tienne  la. 

—  Benc,  "fit  Mazarin,  dépité,  Z 'publiais  que  vous 
|tes  discret. 
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—  Reretouclié  !  marqua  Cyrano". 

—  Eh  !  bien,  soit,  zé  vous  veux  croire.  Expliquez- 
moi  seulement  comment  il  se  fait  qu'à  l'heure  où 
You  savez  été  sourpris,  oun  autre  zentilhomme  avait 
looi  aussi  rendez-vous  au  Louvre,  au  même  endroit 
et,  peut-être,  avec  la  même  personne... 

Ce  disant,  le  regard  de  l'Italien  fouilla  son  inter- 
locuteur jusqu'au  fond  de  l'âme.  Celui-ci  soutint 
sans  broncher  cette  attaque  à  fond. 

—  Comment  le  saurais-i'e  ?  fit-il  évasivement. 
Pure  coïncidence. 

—  Coïncidence  bien  fâcheuse,  mousou  de  Berze- 
rac,  surtout  si  la  dame  que  vous  espériez  A^oir  s'ap- 
peUç  Claire  de  Ccrnay,  et  si  le  second  partenaire  de 
cette  galante  aventure  est  votre  ami  le  Cévalier  Tan- 
crède  i 

Fidèle  à  ses  habitudes  de  duplicité,  Mazariu  avait 
lâché  ces  noms  au  hasard,  prêchant,  comme  on  dit,; 
ie  faux  pour  savoir  le  vrai. 

Le  mensonge  répugnait  si  profondément  à  l'âme 
chevaleresque  de  Cyrano  qu'il  ne  crut  pas  devoii" 
répondre  à  cette  insinuation. 

—  Sont-ce  bien  les  noms,  et  souis-ze  assez  rensei- 
gné ?  insista  Mazarin,  qui  se  sentait  reprendre  l'avan- 
tage 

Décidé  à  ne  pas  se  livrer,  le  poète  rompit  et,  pas- 
sant brusquement  de  la  défensive  qui  lui  était  défa- 
yorable,  à  l'offensive,  il  riposta  par  un  coup  direct. 

—  C'est  ce  que  je  dirai  à  Son  Emiennce  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  s'il  me  fait  l'honneur  de  m'inter- 
roger. 

•—  Refousez-vous  donc  de  me  répondre  ? 

—  Sur  ce  sujet-là,  oui.  Car  de  deux  choses  l'une I 
bu  ma  présence  ici  était  fortuite,  et  je  ne  dois 
compte  de  cette  peccadille  qu'à  mon  chef,  le  capi- 
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taine  de  Castel-Jaloux  ;  bu,  comme  vous  paraissez 
le  croire,  elle  était  coupable,  et  en  ce  cas,  je  suis 
}in  conspiraiteur  dangereux,  un  ennemi  de  l'Etat, 
un  sujet  rebelle  à  son  roi,  j'appartiens  alors  à  la 
justice  prévôtale,  et,  en  vérité,  je  me  demande  pour- 
quoi vous  tardez  tant  à  me  livrer  à  elle. 

Le  raisonnement  était  si  logique  que  le  secrétaire 
U'Etat  resta  un  instant  désemparé. 

—  Quelle  erreur  est  la  vôtre,  fit-il,  enfin,  z'espé- 
rais  vous  ménazcr,  convaincou  que  vous  n'êtes  que 
l'instroument  inconscient  d'intrigues  qui  vous  dé- 
passent. Vous  répoussez  mes  avances,  libre  à  vous. 

—  Que  comptez-vous  donc  faire  de  moi  ? 

—  Vous  garder,  zousqu'à  ce  que  la  sitouation  soiÉ  j 
tirée  au  clair.  1 

—  C'est-à-dire  ?... 

—  Zousqu'à  l'arrestation  du  Cévalicr. 

—  Hem  1  Cela  peut  être  long. 

—  Tant  pis  !  Il  ne  tient  qu'à  votre  bonne  grâc€| 
8*en  avancer  le  temps  ? 

—  Comment  le  pourrais-je? 

—  En  avouant  les  choses  et  en  me  mettant  eil 
încsoure  de  saisir  les  vrais  coupables. 

' —  Alors,  je  serais  libre  ? 

—  Sour  ma  parole  ! 

—  Eh!  bien,  fit  Cyrano,  se  décidant  à  Krûlef  ses 
vaisseaux,  je  vais  vous  dire  une  chose  :  il  va  son- 
ner bientôt  onze  heures,  et  j'ai  rendez-vous  à  ce 
moment-là  au  Plat  d'Etain.  D'excellents  amis  m'at- 
tendent pour  souper,  et  il  serait  de  la  pire  inconve- 
nance de  les  laisser  se  morfondre.  Outre  cela,  cette 
Capitaineiie  est  un  endroit  parfaitement  déplaisant., 
iVoilà  plus  de  raisons  qu'il  n'en  faut  pour  que  j'aio  j 
hâte  d'être  hors  d'ici.  Vous  me  promettez  ma  lU 
berté  si  je  dis  la  vérité  tout  entière  ?.,« 
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—  Foi  dé  Mâzarin! 

Froidement,  posément,  ùxant  siir  son  interloc»- 
jteur  son  regard  loyal,   Cyrano  articula  : 

—  Je  connais,  en  effet,  ceux  que  vous  vener  de 
nommer. 

—  Claire  de  Cemay  et  lé  Cévalier? 

—  Ils  avaient  effectivement  rendez-vous  ce  soir, 
au  couvre-feu  sonnant,  au  Pont  des  Amours. 

—  Ze  sais. 

—  Parbleu  !  vous  l'avez  entendu  de  leur  propre 
bouche,  cet  après-midi,  dans  la  galerie  du  palais  où, 
soigneusement  masqué,  vous  les  suiviez,  semelle  à 
semelle. 

L'Italien  fronça  le  sourcil,  une  vague  inquiétude 
le  saisit.  Où  \'Oulait  en  venir  ce  satané  bretJeur,  qui 
paraissait  si  bien  renseigné  ? 

—  Ce  que  ces  enfants  comptaient  faire  au  Louvre, 
je  l'ignore.  Ou  plutôt,  je  le  devine,  ils  sont  jeunes, 
ils  sont  beau.x,  et,  ma  parole,  je  crois  bien  qu'ils 
s'aiment.  Seize  ans  I  n'est-ce  point  l'âge  des  ren« 
'de^-vous  au  clair  de  la  lune.* 

—  Prétendez-vous  dire... 

—  L^ii^se.'-moi  pcxrler.  Vous  l'avez  voulu.  Le  ha- 
sard, un  bienheureux  hasard,  m'a  appris  ce  soir 
même  que  le  secret  de  leur  ixencontre  a>-ait  été  sur- 
pris :  oui.  j'ai  su  qu'une  main  jalouse  préparait  dans 
l'ombre  un  guet-apens  où  ils  allaient  infiùHibloment 
tomber. 

«  Couunent  je  suis  renseigné?  Que  vou  lez -vous  îf 
J'ai  ma  police,  moi  aussi. 

c»  Pourv]uoi  ce  traquenard  ?  je  lignons  mais  quel» 
(^u  un  le  sait  ici.  monsieur  de  M;\yarin.  Ta  ce  quel' 
guim.  cV<t  vous. 

la  voix  du  brave  gentilhomme,  sourde  et  vibrant© 
au  début,  s'élevait  peu  à  peu.  Elle  se  faisait  âpre. 
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fustigeante,  accusatrice.  Le  secrétaire  d'Elat  eut  ïin 
mouvement  de  recul  et  balbutia  : 

—  Vous  osoz... 

—  La  vérité,  vous  l'avez  voulue,  je  la  dis...  Sa* 
chant  ces  innocents  menacés,  je  me  suis  juré,  foi  de 
Cyrano  de  Bergcrnc,  de  les  sauver  du  péril.  Comme 
yous  pouvez  voir,  je  n'ai  point  failli  à  ma  parole  I.,, 

«  Dans  la  toile  que  vous  tendiez,  je  me  suis  jeté 
à  corps  perdu,  et  c'est  en  vain  que  vous  chercheriez 
à  en  rattacher  les  fds  brisés.  Les  oiseaux  sont  loin, 
le  ciel  leur  appartient,  im  coup  d'aile  les  a  empor- 
tés hors  du  sombre  file^;.  Que  voulez-vous,  monsieui:  ; 
de  Mazarin,  ils  aiment,  ils  sont  vaillants  et  fidèles. 
Bien  les  protège,  il  donne  des  ailes  aux  amants,- 
comme  aiix  oiseaux. 

—  Corpo  di  Cristo  /  bien  zoué,  mousou  le  sau-. 
yenr;  ma,  si  vous  avez  rompou  ma  toile,  elle  a 
jgardé  assez  de  fils  intacts  pour  vous  rétenir.  Voiia 
vous  êtes  pris  aux  rets  ;  sortez-en  donc  ! 

—  C'est  ce  qu'il  nous  reste  à  examiner  ;  faisons-lo 
tranquillement,'  sans  nous  animer...  Vous  savez  à 
présent  qui  je  suis  et  pourquoi  je  suis  ici.  Demain,. 
si  vous  me  retenez  de  force,  le  Cardinal  le  saura  ; 
le  Roi  le  saura  ;  ils  sont  vos  maîtres  comme  les 
miens,  et  je  leur  dois  la  vérité  plus  encore  qu'à  vous.- 

Gêné  par  le  regard  droit  de  son  adversaire,  l'Ita- 
lien s'était  rejeté  dans  l'ombre  ;  il  allait  et  venait,- 
avec  une  anxiété  que  révélaient  assez  les  crispations 
nerveuses  de  son  visage. 

—  Oui,  la  vérité,  je  la  dirai  tout  entière,  M.  de 
Mazarin.  Et  une  fois  notre  situation  bien  nette,  au: 
chevalier  et  à  sa  charmante  amie,  coupables  d'uno 
peccadille  amoureuse,  —  rien  de  plus,  —  et  à  moi- 
même,  leur  complice,  il  ne  restera  plus  qu'une  chose 
à  éclaircir  :  votre  situation  à  vous  î 
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: —  Açevons,  ze  vous  prie. 

—  Je  ne  demaïKle  que  cela  ! 

—  Si  zo  vous  laisse  libre,  mé  zoïïfez-vôîis  le  èecTet. 
sous  cette  malheureuse  affaire? 

• —  Sur  mon  honneur,  je  vous  le  jure. 

—  Ze  ne  ri^doule  rien  de  ce  que  vous  pensez,  cbn- 
tintia  Mazarin,  voulant  couvrir  sa  défaite  ;  ma  il  n'est 
zamais  bon  d'ébrouiler  oun  insouccès.  Cela  seul  peut 
me  déterminer  à  vous  relacer.  A  condition,  bien 
entendou,  que  vous  ne  soyea  point  personnellement 
melo  aux  intrigues  don  Covalier. 

—  Je  ne  sais  de  quelles  intrigues  vous  parlez,; 
Répliqua  Cyrano.  Ce  dont  je  suis  surtout  impatient,! 
c'est  d'en  finir. 

Pourtaiit  l'astucieux  Mazarin  ne  semblait  ftoînt 
partager  cette  hâte  légitime,  son  orgueil  et  son  dépit 
ne  lui  permettaient  pas  d'accepter  de  gaieté  de  cœuij 
une  aussi  piteuse  défaite.  Prêt  à  céder  à  la  nécessité,' 
il  tournait  encore  autour  de  sa  proie,  cherchant  s'il 
ne  trouverait  pas  quelque  point  faible  par  oiY  la  res- 
saisir. Tout  à  coup,  sa  figure  s'éclaira  d'une  lueui; 
sinistre. 

—  Vous  comprenez  bien,  mousou  de  Beraerac, 
fit-il,  en  s'approchant  du  poète  et  en  le  touchant  de 
l'index  à  la  poitrine,  vous  comprenez  bien  que  si,; 
au  lieu  dou  complice  doime  aventoure  amoureuse,; 
z'avais  devant  moi,  l'oun  des  acteurs  d'oune  dan- 
zereuse  conspiration,  les  roses  seraient  toutes  diflé-< 
rentes. 

Cette   nouvelle    attitude    inquiéta   son    partenaire.- 
Où  voulait  donc  en  venir  le  rusé  personnage.^ 
\    —  ...  D'oune  cabale  où  messieurs  les  princes  se-< 
ipient  mêlés,  et  dont  l'âme  serait,  faut-il  dire  son 
lom?...  Mme  la  doucesse  de  Cevreusel 
'—  Mme  de  Chevreuse  ! 
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Le  souvenir  de  l'aventure  des  Carmélites,  où  la 
duchesse  avait  joué  son  rôle,  repassa  devant  le,,  yeux 
du  poète  anxieux.  Mazarin  savait-il  la  part  qu'il  y 
avait  prise  inconsciemment?  D'un  geste  involon- 
taire, il  tourna  le  regard  vers  d'Artagnan,  seul  témoin 
de  cette  scène  nocturne.  Le  mousquetaire  avait-il 
parlé?  Allait-il  le  reconnaître?  le  li\Ter? 

Toujours  correct  dans  son  attitude  militaire,  le 
lieutenant  semblait  se  désintéresser  totalement  de  la 
jscène  qui  se  déroulait  devant  lui. 

—  Hé  !  hé  !  mousou  de  Berzerac,  vous  semblez 
perdre  oun  peu  de  votre  belle  assourance? 

—  Moi?  Allons  donc  !  Pourquoi  me  troublerai-je? 
0Î1  prenez-vous  Mme  de  Chevreuse? 

L'autre  se  rapprocha  encore,  et  le  regardant  en 
plein  dans  les  yeux  : 

—  Pourriez-vous  mé  zourer  que  vous  ne  connaissez 
point  la  doucesse? 

Cyrano  rompit  d'un  pas. 

—  Pourriez-vous  mé  zourer  que  vous  ne  l'avez  pas, 
|>un  certain  soir,  accompagnée  en  oun  certain  lieu.»* 

—  Moi?... 

—  ...aux  Carmélites...  dans  la  rouelle  de  la{ 
Bourbe  I 

—  Millions  de  bombes  !  je  suis  perdu  !  pensa 
Cyrano  dans  un  éclair. 

— •  Ma...  sangodemi  !  Z 'aurais  dou  vous  reconnaî- 
tre plous  tôt.  Ze  me  disais  aussi,  tout  en  vous  écou- 
tant :  cette  alloure  fière,  cette  attitoude  indomptable 
ze  connais  cela.  Où  diable  ai-ze  vou  ce  terrible  zen- 
tilhomme?  Pardios  !  roue  de  la  Bourbe  !  c'est  bien 
cela. 

«  Mousou  de  Bezerac,  que  faisiez-vous  si  près  4esi 
Carmélites,  ce  soir-là?  Etait-ce  encore  oune  de  cjes 
coïncidences  façeuses  qui  vous  amènent  toujours /hYî 
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VOUS  n'avez  îjiie  faire?  vous  vous  en  expliquerez  avec 
M.  le  Cardinal.  Ze  vous  tiens,  ze  vous  garde  1 

—  A  votre  aise,  cornebiou  !  nous  nous  explique- 
rons donc  tous  en  chœur. 

—  Piano,  piano  1  A  présent,  on  né  vous  croira 
plous  ;  ennemi  de  l'Etat,  vous  êtes  de  bonne  prise. 

—  Vous  prouverez  du  moins  ce  que  vous  avancez. 

—  Ze  crois  bien  que  ze  le  prouverai. 

—  Vous  établierez  que  l'on  m'a  vu  aux  Carmélites. 

—  Si  !  Ze  l'établirai  !  Par  oun  témoignage  que 
vous  né  saurez  point  récouser.  Céloui  de  quelqu'oun 
qui  vous  à  vou  d'assez  près  pour  vous  reconnaître, 
de  quelqu'oun  que  vous  connaissez  bien  vous-même 
et  que  vous  né  seriez  pas  fasse  d'avoir,  cette  nouit-là,- 
expédié  dans  pun  autre  monde. 

—  Allons,  pensa  le  pauvre  rimeur.  Tout  est  finil 
La  partie  est  jouée,  j'ai  perdu. 

Jubilant  de  sa  victoire  inespérée,  Mazarin  se  tourna 
'du  côté  du  mousquetaire. 

—  Approçez,  mousou  d'Artagnan,  approçez-vous. 
Avez-Yous  entendou,  moui^ou  de  Berzerac  né  se  sou- 
vient plpus  d'avoir  été  aux  Carmélites.  Régardez-le, 
rafraiglissez-lui  la  mémoire.  Cette  figoure  n'est  point 
de  celles  qu'on  oublie,  lé  reconnaissez-vous  bien.»* 

D'Artagnan,  ainsi  interpellé  directement,  s'était 
décidé  de  sortir  de  son  attitude  passive.  Il  posa  sut: 
l'homme  qu'on  lui  désignait  un  regard  attentif,  dé- 
taillant jusqu'au  moindre  trait  de  son  visage,  comme 
pour  s'assurer  contre  toute  erreur. 

Se  sentant  perdu,  le  poète  subit  ce  minutieux  exa- 
men avec  impatience  ;  il  était  à  la  merci  de  son 
adversaire,  de  l'homme  qu'il  venait  d'insulter  gra- 
vement ;  qu'attendait  donc  celui-ci  pour  consommer 
sa  perte  ;  tant  de  préliminaires    inutiles    n'étaient 
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qu'un  raffinement  de  vengeance,  indigne  d'un  gon* 
.tilhomme. 
De  son  côté,  Mazarin  n'était  pas  moins  impatient  : 

—  Eh  bien  !  fit-il,  vous  reconnaissez  votre  ennemi? 

D'Artagnan  se  décida  enfin  à  prononcer  la  sen- 
tence tant  attendue.  D'un  ton  frrs  calme,  Irùs  as- 
suré, il  déclara  : 

—  Je  ne.  le  reconnais  pas  ! 

Du  coup,  Cyrano  faillit  tomber  a  la  renverse. 

—  Vous  né  ..  bégaya  Mazarin.  Voyons,  ce  n'est 
pas  possible.  Mousou  d'Artagnan,  souvenez-vous... 
régardez  mieux.  C'est  loui...  loui...  l'bomme  de 
mousou  Bernard...  le  dél'ensor  de  la  Doucesse. 

Tranchant  net  à  ces  supplicalions,  le  mousquetaire 
reprit,  a  voix  lente,  distillant  chaque  mot  : 

—  Non,  décidément,  ce  n'est  pas  lui.  Ce  n'est 
point  sa  taille,  point  son  allure,  point  son  visage. 

«  Et  tenez,  il  y  a  un  détail  décisif...  l'homme  des 
Carmélites  avait...  comment  dirai-je...  un  nez  tout 
petit,  mi-nus-cu-le... 

«  Oui,  Je  m'en  souviens  à  présent,  cela  me  frappa. 
Autant  dire  que  celui-là  n'avait  point  de  nez  du  tout. 

Si  d'Artagnan  avait  gardé  sur  le  cœur  les  injures 
de  son  adversaire,  et  s'il  s'était  promis  d'en  tirer 
vengeance,  certes,  il  ne  pouvait  mieux  tomber,  ni 
toucher  plus  juste. 

Fendant  ce  petit  discours,  débité  avec  une  grâce 
impertinente,  le  cadet  de  la  compagnie  Carbon  de 
Castel-Jaloux  avait  successivement  pâli,  rougi,  puis 
blôrni.  Subir  sans  broncher  ime  telle  dérision  surpas- 
sait ses  forces;  malgré  lui,  un  geste  menaçant  lui 
échappa. 

Cependant,  accablé  par  l'insuccès  de  sa  dernière 
mancjeuvre,  Mazarin  faisait  d'amères  réflexions  : 

.-r  C'est  bon  I    siffla-t-il  soudain.    Zé    mé    soûîâ 
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aHousé!...  Z'aî  votre  parole  de  rester  môïïct,  mousoiî 
ïîerzcrac.  Allez  donc,  vous  «tes  libre. 

A  ce  moment  précis,  onze  heures  sonnèrent.  Sauvé 
par  im  miracle,  Cyrano  allait  pouvoir,  en  fin  dô 
compte,  souper  au  Plot  d'Etain. 

Il  s'élança  donc  hors  de  la  Capitainerie.  S'il  avait 
pu  voir  le  regard  que  lui  lança  son  antagoniste,  en 
le  voyant  lui  échapper,  tout  brave  qu'il  fût,  il  n'eût 
pu  s'empCcher  de  frémir.  De  ce  moment,  l'Italien 
l'associait,  dans  sa  soif  de  vengeance,  à  son  ami  le 
Chevalier. 

Mais  notre  poète,  tout  à  la  joie  de  sa  liberté  recon- 
quise et  à  la  hâte  de  rejoindre  ses  amis  et  sa  bnine 
conquête,  se  souciait  bien,  à  présent,  de  la  haine  du 
scrétaire  d'Etat.  Lancé  comme  un  trait,  il  courait 
au  rendez-vous  où  tant  de  délices  l'attendaient  I... 
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XVI 


L'aveu  sur  les  lèvres 


Conduit  par  Claire  de  Cernay,  le  chevalier  avait 
été  introduit  sans  encombre  jusqu'auprès  de  la  Reine. 

Anne  attendait  le  messager  en  un  petit  oratoire 
attenant  à  sa  chambre.  Dans  ce  lieu  discret  et  retiré, 
situé  au  fond  de  ses  appartements,  elle  ne  craignait 
l'espionnage  de  nul  œil   ni   de  nulle  oreille. 

Quand  la  porte  s 'entr 'ouvrit  pour  livrer  passage 
aux  deux  jeunes  gens,  la  Reine  était  assise  devant 
une  petite  table,  sur  laquelle  deu^  flambaux  repo- 
saient, jetant  dans  les  ténèbres  leurs  lueurs  vacillan- 
tes. Son  noble  visage,  auquel  la  pureté  du  teint  et  la 
limipidité  du  regard  conservaient  l'éclat  de  la  jeu- 
nesse, était  en  pleine  lumière  et,  sous  l'auréole 
blonde  de  ses  cheveux,  il  semblait  celui  d'une  sainte 
de  vitrail,  rayonnant  d'une  clarté  douce  et  surnatu- 
relle. 

Tancrède  s'arrêta  un  moment  sur  le  seuil,  étreint 
par  la  même  émotion  religieuse  qu'il  avait  éprouvée 
une  fois  déjà  en  face  d'elle,  la  nuit  de  leur  première 
rencontre  dans  le  cloître  des  Carmélites. 

A  présent,  elle  lui  paraissait  moins  inaccessible,- 
plus  proche  de  lui. 
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Depuis  celle  enlreveue  pourtant,  bien  peu  cle  jours 
s'étaieiut  écoulés,  mais  ils  avaient  suffi  à  opérer  de 
profonds  changements  chez  sa  royale  maîtresse.  Les 
ravages  d'un  chagrin  secret  avaient  mis  leurs  traces 
sur  cette  physionomie  qu'ils  adoucissaient  ;  dans 
l'attitude  noble  et  un  peu  hautaine,  une  sorte  d'aban- 
don résigné  se  lisait  maintenant.  Purifiée  et  huma- 
nisée par  la  douleur,  cette  figure  de  I  ici  ne  semblait 
davantage  une  figure  de  femme. 

Un  tel  changement  ne  pouvait  tju 'augmenter  encore 
l'émotion  du  jeune  soldat,  lorsqu'il  la  vit  relever  la 
tête  pour  lui  faire  signe  d'approcher,  ses  yeux  eurent 
un  éblouissement  et  il  tomba  un  genou  en  terre. 

D'un  geste  bienveillant  et  gracieux,  Anne  s'em- 
pressa de  relever  le  chevalier,  émue  malgré  elle  de 
celte  muette  adoration  qui  était  un  hommage  à  sa 
beauté,  plus  encore  qu'à  sa  grandeur. 

Mais,  dès  qu'il  se  fut  remis  debout  et  qu'elle  put 
apercevoir  son  visage,  ce  fut  au  tour  de  la  Reine  do 
ise  troubler. 

Par  un  étrange  caprice  du  destin,  ce  jeune  soldat, 
cet  inconnu,  rappelait  la  figure  de  l'homme  dont  le 
souvenir  occupait  sa  pensée,  l'intant  d'avant,  le  che- 
valier ressemblait  à  lord  Buckingham! 

Elle  attribua  cette  impression  à  une  de  ces  erreurs 
du  cerveau  qui,  sous  l'empire  d'une  idée  fixe,  subs- 
titue parfois  une  image  idéale  à  la  réalité. 

La  vie  accoutume  de  bonne  heure  les  souverains 
à  dominer  leurs  impressions  et  à  dissiniuler  leurs 
sentiments  intimes.  Ce  trouble  soudain  ne  dura 
qu'une  seconde,  et  c'est  d'un  ton  plein  do  calmd 
majestueux  que  la  Reine  rompit  le  silence. 

—  Etes-vous  donc  le  Chevalier.^  prononça-t-elle 
iayec  jin©  nuance  de  surprise,;  tout  en  çlévprant  du" 
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regard  ces  traits  dont  l'apparition  l'avaient  si  Tio- 
iemment  émue. 

Le  petit  soldat  s'inclina. 

—  Mlle  de  Cernay  m'a  conté  vos  prouesses  et  com- 
ment vous  avez  exposé  mille  fois  votre  vie  pour  le 
service  de  votre  Reine.  Aussi,  me  voyez-vous  sur- 
prise, oui,  surprise,  en  vérité... 

A  mi-voix,  Anne  acheva  sa  pensée  : 

—  Un  enfant,  ce  n'est  encore  qu'un  cnfaniti 
Assez  gêné  par  cet  accueil  déconcertant,  Tancrède 

ne  savait  guère   quelle  contenance  tenir.    Elle  s'en 
afierçut  et  se  hâta  d'ajouter  : 

' —  Comment  puis-je  croire  que  dans  un  corps  si 
jeune,  tant  de  hardiesse  et  de  force  soient  unies  déjà 
à  tant  de  prudence  et  de  sang-froid.  Car,  je  le  sais, 
vous  avez  fait  plus  et  mieux  qu'un  homme. 

—  C'est  un  effet  de  mon  étoile,  assura-t-il,  modes- 
tement. 

A  ce  mot  d'étoile,  Anne  tressaillit  imperceptible- 
ment ;  elle  fixa  le  jeune  homme  avec  un  redouble- 
ment d'attention.  Aussi  calme,  en  apparence  qu'elle 
était  intérieurement  agitée,   elle  prononça   : 

—  Pourtant,  vous  n'avez  guère  passé  l'âge  3e 
l'tlifance.^ 

■ —  J'ai  seize  ans,  madame,  protesta  Tancrède. 
Comme  frappée  d'un  coup  au  cœur,   Anne  sur- 
sauta : 

t —  Seize  ans  !... 

—  A  cet  âge,  on  est  hors  de  pages,  quand  on  a 
Hon  sang...  Les  rois  de  France  sont  majeurs  à  qua- 
torze ans,  madame. 

Malgré  les  souvenirs  que  sa  vue  paraissait  évoquer 
en  elle,  Anne  ne  put  se  défendre  d'un  sourire  en 
srntendant  cette  Gère  protestation. 

'—  you8  ayez  raison,  chevaliei:  !  Il  n'e^  fias  û'àgè 
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pour  les  braves.  Et  nul  ne  peut  se  vanter  de  vous 
surpasser  en  vaillance. 

D'un  geste  majestueux,  elle  tendit  sa  belle  main 
au  jeune  homme.  Tancrède  y  appuya  ses  lèvres  avec 
respect. 

—  Mais,  dit-elle  ,1e  itemps  nous  presse.  Tout  à 
l'heure,  nous  examinerons  à  loisir  ce  que  nous  pou- 
vons faire  pour  reconnaître  tant  de  zèle,  et  récom- 
penser de  si  loyaux  services. 

Involontairement,  les  yeux  du  jeune  homme  s© 
tournèrent  du  côté  où  Claire  de  Cernay  se  tenait, 
discrètement  perdue  dans  l'ombre.  Un  nouveau  sou- 
rire flotta  sur  les  lèvres  royales. 

—  Mlle  de  Cernay  m'a  dit  que  vous  attendiez 
beaucoup  de  moi.  Quoique  ce  puisse  être,  si  la  chose 
est  en  mon  pouvoir,  tenez-la  pour  faite. 

«  Maintenant,  voyons  vos  messages. 

Sans  un  mot,  le  chevalier  so  hâta  de  découdre  la 
coiffe  de  son  chapeau.  De  cette  poche  improvisée,  il 
tira  une  liasse  de  papiers  qu'il  tendit  à  sa  royale 
interlocutrice. 

' —  Singulière  cachette  1  fit-elle,   amusée. 

! —  Elle  m'a  été  inspirée  par  certaine  aventure  oii 
je  faillis  perdre  mon  manteau.  Depuis  lors,  je  me 
défie  des  vêtements  qu'on  peut  vous  enlever,.,  pac 
hasard... 

■ —  N'avez-vous  point  votre  pourpoint.^ 

—  Si  fait,  madame,  mais  le  pourpoint  tient  un  peu 
trop  à  l'homme.  Qui  prend  l'un  prend  l'autre.  Pour 
ipoi,  je  préfère  le  feutre.  Cela  ne  vous  quitte  point 
et,  dans  le  péril  d'être  pris,  on  est  toujours  à  temps 
de  s'en  défaire. 

—  Je  le  vois,  vous  êtes  aussi  avisé  quo  hardi. 
J'avais  grand  tort  de  vous  taquiner  sur  votre  âge  ; 
vous  êtes  plus  sage  qu'un  vieux  routier. 
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Riant  de  la  confusion  de  son  fidèle  messager,  la 
Reine  prit  de  ses  mains  le  paquet  dont  elle  rompit 
en  hâte  les  cachets. 

—  Allons,  pensa  Tanctède,  voilà  qui  débute  à  mer- 
veille. Cette  fois,  je  tiens  la  fortune  au  collet,  elle 
ne  peut  plus  m'échapper. 

Tout  en  se  félicitant  ainsi,  le  chevalier  se  retira 
discrètement  de  quelques  pas  en  arrière,  laissant 
Anne  parcourir  les  messages  qu'il  venait  de  lui  remet- 
tre. Ce  mouvement  le  rapprocha  de  Claire.  Celle-ci 
se  tenait  près  de  la  porte  de  l'oratoire,  veillant  au 
dehors,  afin  que  nul  ne  vînt  troubler  ce  grave  et 
mystérieux  entretien. 

De  fait,  le  Cardinal  eût  donné  cher  à  celui  qui  lui 
eût  rapporté  ce  qui  se  passait  à  ce  moment-là  chez 
la  Reine.  Quant  à  iMazarin,  s'il  s'était  douté  de  ce 
que  contenaient  les  papiers  dont  le  chevalier  était 
porteur,  sa  rage  d'avoir  été  joué  par  Cyrano  eût  été 
plus  cuisante  encore.  La  partie  que  l'astucieux  Italien 
venait  de  perdre  était  plus  belle  d'enjeu  qu'il  ne 
pouvait  le  supposer.  Quel  triomphe  eût  été  le  sien  si,' 
au  lieu  de  trouver  pour  tout  butin  sur  son  prisonnier 
récalcitrant  le  sonnet  burlesque  à  Mlle  Minou,  il  eût 
eu  en  mains  les  lettres  qu'à  cette  heure  Anne  déchif- 
frait avec  un  involontaire  tremblement  d'effroi. 

Alors,  il  eût  pu  lire,  comme  à  livre  ouvert,  dans 
les  desseins  de  ses  ennemis.  Pourquoi  M.  le  comte 
de  Soissons,  cousin  du  Roi,  se  refusait  si  obstiné- 
ment à  rentrer  en  France.  Pourquoi  le  duc  de  Bouil- 
lon,sourd  à  toutes  les  remontrances,  continuait  a 
prêter  au  prince  rebelle  l'hospitalité  de  sa  place  de 
Sedan.  Pourquoi  tant  d'exilés  et  de  méconten. 
affluaient,  dans  ce  boulevard  de  l'indépendance,  de 
tous  les  points  de  l'Europe.  Ujouit  cela  serait  devenu 
'd'une  aveuglante  clarléi 
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Dans  lin  éclair,  le  danger  terrible  que  cette  rébel- 
lion allait  faire  courir  aux  maîtres  du  royaume  leur 
fut  apparue. 

Une  armée  véritable  était  assemblée  aux  portes  de 
la  France,  forte  de  tous  les  mécontents  du  règne. 
Et  elle  allait  se  trouver  grossie  des  forces  que  l'Infante 
envoyait  des  Pays  Bas  et  que  Lamboy,  maréchal  de 
l'Empire,  amenait  à  marches  forcées  à  travers  l'Ar- 
denne.  Grossie  encore  des  troupes  lorraines,  car  le 
duc  Charles,  infidèle  à  ses  promesses  à  Richelieu, 
venait  de  tourner  casaque  une  fois  de  plus.  Vsndu  à 
l'ennemi,  le  Lorrain,  loin  de  marcher  contre  les 
rebelles,  comme  il  l'avait  juré  au  Roi,  leur  apportait 
son  appui. 

Trompé  et  joué.  Richelieu,  en  cherchant  autour  de 
lui  quel  obstacle  opposer  à  ce  pressant  danger,  n'eût 
trouvé  que  des  troupes  peu  sûres,  mal  disposées  à 
faire  la  guerre  contre  des  Français,  conduits  par  le 
premier  prince  du  sang.  A  la  cour,  il  n'eût  rencon- 
tré que  des  visage?  mécontents,  des  obligés  ingrats, 
prêts  à  se  tourner  vers  le  succès,  des  adversaires  mai 
réconciliés  attendant  leur  revanche  ;  le  favori  Cinq- 
Mars  bravant  son  autorité,  le  Roi,  le  Roi  lui-même, 
las  de  sa  longue  tutelle  et  plus  incertain  que  jamais. 

Une  fois  déjà  le  Cardinal  avait  vu  la  frontière  vio- 
lée, ios  murs  de  Paris  insultés  par  les  coureurs  de 
Lamboy  ;  mais  alors  il  avait  triomphé,  grâce  à  l'in- 
domptable énergie  de  son  caractère  de  fer.  A  présent, 
hé'.as  !  il  était  vieux,  miné  par  la  maladie  et  par  les 
soucis. 

Un  éclair  d'audace  et  l'ennemi  était  au  cœur  du 
pays,  bousculant  facâlemeut  le  faible  corps  de  La 
Meilleraye  ;  la  roués  'îe  Paris  lui  était  ouverte.  C'en 
était  fait  du  grand  Armand  et  des  siens,  Mazarin  en 
tête.  Leur  exil  qu  leur  mort  était  l'enjeu  de  la  partie. 
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Poîir  commencer  cette  marche  en  avant,  qîii  ne 
pouvait  être  qu'un  (triomphe,  il  ne  manquait  plus 
aux  princes  que  deux  choess  :  avoir  toutes  leurs  for- 
ces sous  la  main  —  simple  question  d'heures  —  et 
être  assurés  de  l'assentiment  de  la  Reine. 

Cela  c'était  la  condition  essentielle  du  succès  ;  l'ap- 
probation d'Anne  couvrait  les  apparences  toujours 
fâcheuses  d'une  rébellion.  L'Infante,  sa  sœur,  ne 
livrait  d'ailleurs  ses  soldats  qu'à  cette  condition. 

Nous  avons  vu  que  la  duchesse  de  Chevreuse,  la 
cheville  ouvrière  de  toute  cette  intrigue,  avait  pourvu 
à  cela.  A.UX  Carmélites,  elle  avait  arraché  à  la  Reine 
la  promesse  de  son  appui. 

L'heure  avait  sonné  pour  Anne  de  tenir  sa  royale 
parole.  De  Sedan,  le  chevalier  lui  rapportait  l'enga- 
gement des  Princes  de  reconnaître  sa  souveraineté, 
et  celle  du  Roi,  et  de  ne  déposer  les  armes  qu'après 
la  chute  de  Richelieu  et  de  ses  gens. 

Se  défiant  de  ses  incertitudes  et  de  ses  craintes  per- 
pétuelles, on  avait  fait  à  la  Reine  la  tâche  facile.  Il 
lui  sufflsait  d'écrire  au^bas  du  parchemin  un  seul 
mot  «  Assentior  »  (je  consens),  suivi  de  son  royal 
paraphe. 

Voilà  ce  qu'aurait  appris  M.  Mazarini  si  le  dévoue- 
ment de  Cyrano  n'avait  tiré  de  ses  griffes  le  chevalier. 

Le  geste  généreux  du  bon  bretteur  avait  donc  sauvé 
trois  personnes,  que  la  découverte  de  semblables  pro- 
jets eût  irrémédiablement  perdues;  ïancrode  d'abord, 
qui  iouait  sa  tête.  Claire  de  Ccrnay  qui  eût  fini  sa 
vie  dans  le  fond  d'un  cloître  ;  la  Reine,  enfin,  qui, 
dans  l'aventure,  eût  laissé  sa  couronne. 

Or,  Cyrano  avait  horreur  de  l'intrigue...  Cyrano 
détestait  la  politique.  Qu'eût-il  donc  fait  s'il  les  eût 
aimées? 

il  est  vrai  de  dire,  à  sa  décharge,  que  le  poète  était 
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loin  de  soupçonner  ces  graves  événements,  et  que  le 
Chevalier,  ni  Claire,  dans  leur  parfaite  candeur,  ne 
s'en  doutaient  point  davantage. 

[Tandis  qu'à  la  lumière  vacillante  des  flambeaux, 
Anne  d'Autriche  parcourait  fiévreusement  les  lettres 
de  Sedan,  les  réduisait  en  cendres,  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  lecture,  pendant  que  son  cœur  royal, 
abreuvé  d'humiliations  et  dévoré  d'angoisses,  se  gon- 
flait de  l'espoir  de  la  vengeance  et  du  triomphe  Pen- 
dant ce  temps,  des  sentiments  autrement  doux  et 
tendres  faisaient  battre  les  deux  jeunes  cœurs  de 
Claire  et  de  son  ami. 

Tancrède  avait  entraîné  doucement  sa  petite  com- 
pagne hors  de  l'oratoire  et  là,  perdus  au  sein  de 
l'ombre,  il  l'avait  prise  tout  contre  lui,  presque  dans 
ses  bras,  d'un  geste  d'affectueuse  protection.  Dans 
l'obscurité  m.enaçante  qui  les  entourait,  elle  s'était 
abandonnée  à  lui,  pleine  de  confiance  candide  ;  il  la 
sentait  pelotonnée  contre  sa  poitrine. 

A  voix  basse,  avec  un  accent  indicible  de  tendresse 
et  de  reconnaissance,  il  dit  : 

—  Oh  !  Claire,  combien  cette  minute  est  heu- 
reuse, et  combien  je  vous  remercie,  vous,  à  qui  je  la 
dois.  Me  voici  donc  près  de  vous,  près  d'elle...  de  la 
l'eino  ;  moi,  soldat  obscur,  elle  m'a  accueilli  comme 
Mtx  de  ses  serviteurs,  comme  un  de  ses  amis.  Vous 
avez  entendu  sa  promesse.  Oh  !  comme  la  fortune 
que  j'entrevois  me  sera  plus  douce,  venant  de  voxis. 

—  De  moi?  non  pas  I  Vous  ne  Ui  deviez  qu'à  votre 
vaillance,  mon  brave,  mon  fidèle  chevalier. 

—  Non,  non,  à  vous,  à  vous  seule  !  Sans  vous, 
saurait-elle  seulement  que  j'existe,  que  je  me  suis 
dévoué  pour  elle  et  suis  prêt  à  recommencer.  C'est 
votre  chère  main  qui  m'a  ouvert  le  cœur  de  la  Reine. 

—  Te  croyez-vousP  Comment  pourrait-elle  ne  point 
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payer  de  retour  celui  qui  s'offre  à  elle  avec  un  dévoue- 
ment si  complet  ?  Quelle  femme  serait-elle  pour  ne 
point  vous  aimer? 

Il  la  serra  plus  étroitement  sur  sa  poitrine. 

—  Oh  I  oui,  qu'elle  m'aime  !  C'est  le  désir  le  plus 
cher  de  mon  âme  !  Chose  étrange,  n'est-ce  pas?  Je 
suis  devant  elle  comme  un  enfant,  comme  un  tout 
petit  enfant  auprès  de  sa  mère.  Mon  cœur  déborde 
de  tendresse,  de  respect.  Sur  un  signe  d'elle,  je  me 
sentirais  capable  de  mourir  Tout  mon  sang,  je  le 
donnerais  pour  lui  épargner  une  peine  ;  et  je  vou- 
drais pouvoir  effacer  à  jamais  l'affreux  outrage  des 
larmes  qui  ont  tracé  sur  ses  joues  des  sillons. 

—  Combien  vous  avez  raison,  cher  chevalier.  Ce 
que  vous  ressentez,  moi  aussi  je  l'éprouve.  Je  l'aime 
comme  une  fille  dévouée  :  corps  et  âme,  je  suis  à 
elle.  Elle  est  si  bonne,  si  noble  et  si  malheureuse. 

—  Si  malheureuse!  reprit  le  jeune  homme,  dont  la 
voix  se  fit  subitement  plus  grave.  Oui,  c'est  cela  qui 
me  la  fait  chérir  davantage.  Tenez,  Claire,  en  la  regar- 
dant, je  pense  invinciblement  à  celle  qu'il  ne  m'a 
pas  et  édonné  de  connaître,  à  cette  mère  dont  le 
sourire  n'a  jamais  éclairé  mon  enfance.  Pourtant,  je 
l'aurais  tant  aimée) 

«  Je  me  la  figure  toute  pareille  à  la  Reine,  triste 
comme  elle,  pleurant  dans  un  deuil  éternel  sa  jeu- 
nesse morte  !  Je  la  vois  persécutée,  assaillie  par  les 
mêmes  dangers.  Ses  ennemis  se  confondent  avec  ceux 
dû  notre  souveraine.  Et  c'est  pourquoi  lorsque  sa  voix 
m  appelle,  je  suis  là  ;  lorsque  je  la  sens  menacée, 
mon  sang  se  soulève  en  une  obscure  révolte.  C'est 
pourquoi  je  suis  prêt  à  mourir  pour  elle,  ma  souve- 
raine     ou  ma  mère. 

Il  la  sentit  frissonnante  : 
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—  Mourir  !  balbutia-t-elle.  Pourquoi  toujours  ce 
mot? 

—  Ne  jouons-nous  pas  notre  vie  en  ce  moment? 
Et  puis,  qu'importe  !  A  présent,  je  l'ai  vue,  je  ne 
suis  plus  pour  elle  un  étranger.  Grâce  à  elle  —  elle 
l'a  promis,  n'est-ce  pas?  —  je  vais  pouvoir  enûu 
redresser  la  tête  et  marcher  au  danger  le  cœui'  assuré 
et  le  front  haut  1  Si  je  ne  revenais  plus,  Claire, 
n'est-ce  pas  que  vous...  qu'elle  me  pleurerait...  un 
peu? 

—  Chevalier  !... 

Elle  était  dans  ses  bras,  pâle  et  défaillante.  Avec 
désespoir,  il  s'écria  : 

—  Claire  I...  qu'avez-vous...  Vous  tremblez...  Dieu 
me  pardonne,  des  larmes  coulent  de  vos  yeux... 

Confuse  de  sa  faiblesse,  elle  essuya  ses  yeux  et 
s'efforça  de  sourire. 

: —  C'est  mal    oui,  c'est  mal,  balbutia-t-elle. 

—  Me  reprochez-vous  de  me  donner  corps  et  âme 
à  votre  maîtresse? 

—  Non,  mais  cette  pensée...  cette  horrible  pensée 
de  mort  me  fait  souffrir.  Rien  ne  vous  rattache  donc 
à  la  vie,  pour  que  vous  en  fassiez  le  sacriflce  si  faci- 
lement. 

—  Pour  elle,  Claire... 
: —  Pour  elle  ..  seule? 

Elle  avait  murmuré  à  mi-voix  cette  question.  Ten- 
drement, il  la  pressa  contre  lui. 

—  Pour  vous  aussi  !  prononça-t-il. 

Ses  lèvres  rapprochées  de  l'oreille  de  la  jeune  Dlle, 
comme  pour  une  conGdence,  frôlèrent  ses  cheveux. 
Alors,  elle  se  dégagea  d'un  gracieux  mouvement 
îi'émoi,  pareil  à  la  fuite  d'un  oiseau  effarouché. 

Mais  emporté  pai  sa  propre  émotion,  Tancrède  Jâ 
î'essaisit  ,: 
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—  Oui,  pour  vous,  petite  Claire  !  Mon  cœur  ne 
vous  bcpaie  plus  l'une  de  l'autre.  Le  sentiment  vio- 
lent, irrésistible  qui  me  rend  capable  des  dévoue- 
ments les  plus  fous,  c'est  à  toutes  deux  que  je  le 
dédie.  Ensemble,  vous  êtes  la  source.  Vos  images 
mêlées  ne  sauraient  plus  être  distinguées  par  mes 
yeux.  Je  vous  chéris  comme  les  deux  grâces  d'une 
divinité  unique,  proftectrice  et  tutélaire  !  En  vérité, 
sais-je  à  présent  pour  qui  je  suis  ici,  d'elle  ou  de 
vous? 

Follement,  il  étreignit  dans  ses  bras  le  petit  corps 
gui  s'abandonnait. 

—  Oh  !  oui,  je  vous  aime  toutes  deux.  Elle,  comme 
une  mère...  vous  comme... 

—  Chevalier  !  Qt-elle  en  mettant  vivement  sa  main 
sur  la  bouche  du  jeune  homme.  Oubliez-vous  ce  que 
yous  vous  êtes  promis  .^ 

—  Qu'importe  à  présent  !  L'heure  n'cst-elle  point 
venue  de  l'aveu  qui  brûle  les  lèvres.  Ma  forluue  est 
là,  à  portée  de  ma  main,  à  la  merci  de  mon  épée. 
Certes,  je  puis  le  dire,  le  front  haut,  Claire,  ma  bien* 
aimée,  je... 

—  Silence,   monsieur,  Sa  Majesté  vous  appelle! 

—  Par  mon  étoile!  soupira  le  chevalier,  je  crois 
qu'il  était  temps.  J'allais  lâcher  mon  grand  secret. 
Morbleu!  je  m'étais  pourtant  bien  juré  de  n'en  point 
souffler  mot  avant  d'avoir  l'assentiment  de  la  Reine. 

Ce  disant  Tancrède  s'était  précipité  dans  l'ora- 
toire. Il  y  trouva  Anne  transfigurée,  une  résolution 
violente  rendait  h  son  visage  toute  sa  souveraine 
majesté.  Elle  était  à  une  de  ces  minutes  oij  son  sang 
espagnol  se  réveillait  dans  ses  veines,  révolté  contre 
l'injure,  prêt  5  la  lutte  sans  merci;  de  toute  sa  hau- 
teur,  la  fille  do  roi  se  redressait.  Des  que  le  jeune 
>omme  se  fut   approché,   elle   dcsisna   du   doi^ft  le 
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parchcmiiî  ail  bas  duquel  sa  main  venait  clc  Iraccfj 
orgueilleusement   le  mot  fatidique  «  AssenUor   ». 
D'une  voix  frémissante,  elle  prononça  : 

—  Chevalier,  cette  frêle  feuille  de  parchemin  ren- 
ferme à  présent  tous  mes  espoirs,  toute  ma  vie.  La 
duchesse  de  Chevreuse  l'attend  à  Londres.  De  la  fidé- 
lité avec  laquelle  il  lui  sera  remis  dépend  la  destinée 
d'une  Reine.  S'il  arrive  intact  en  Angleterre,  je  suis 
sauvée.  Si  le  messager  est  pris,  c'est  pour  lui  la  mort,' 
pour  moi...  la  ruine. 

«  Voulez-vous  à  présent  vous  charger  <ie  ce  par- 
chemin pour  Londres. 

Sans  un  mot,  avec  une  mâle  décision,  le  chevalier 
tendit  la  main. 

—  Songez  que  pour  parvenir  là-bas,  il  vous  faut 
parcourir  la  moitié  de  la  France,  oij  IM.  le  Cardinal 
entretient,  au  long  de  chaque  route  une  nuée  d'es- 
pions. 

D'un  geste  impatient,  Tancrède  parut  écarter  ce 
danger  : 

—  Je  dépisterai  les  espions! 

—  En  Artois,  vous  rencontrerez  les  avant-postes 
de  l'armée  des  Flandres. 

—  J'en  franchirai  les  lignes. 

—  La  traversée  de  la  Manche  est  étroitement  sur- 
veillée; aucun  navire  ne  part  sans  avoir  été  visité, 
fouillé... 

—  Je  déjouerai  toute  surveillance. 

—  En  Angleterre  vous  ne  serez  pas  encore  en  sû- 
reté. Nos  adversaires  y  ont  des  gens  à  leurs  gages,- 
pour  qui  l'assassinat  même  n'est  qu'un  jeu... 

—  J'ai  mon  épée. 

Anne  eut  un  long  frisson.  Tous  les  dangers  qu'elle 
évoquait,  elle  les  vit  se  dresser  devant  lui,  une  se- 
conde elle  hésita  encore. 
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—  Pour  venir  à  bout  d'une  telle  tâche,  reprit-elle 
d'une  voix  brisée,  il  faut  être  dix  fois  fort,  dix  fois 
audacieux,  et  cent  fois  prudent. 

Frémissant  d'impatience,  le  chevalier  secoua  la 
tête: 

—  Donnez,  Aladanie.  Il  n'est  pas  besoin  de  tant 
de  paroles.  Pour  ie  service  de  Votre  Majesté,  j'irais 
au  bout  du  monde.  Et  si  je  ne  suis  ni  fort,  ni  auda- 
cieux, ni  prudent,  h  suppléerai  à  ce  qui  me  man- 
quera par  la  fidélité  la  plus  aveugle.  J'arriverai,  Ma- 
dame, ou  je  mourrai. 
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XVII 
Mère  et  fils 


Il  y  eut  un  court  silence. 

Haletante,  la  Reine  fixait  ce  beau  visage,  animée 
l'une  indomptable  résolution. 

—  Quel  âge  m'avez-vous  dit  avoir?  redemanda-t- 
îlle  comme  machinalement. 

—  Seize  ans! 

Et  se  méprenant  au  sens  de  cette  question,  le  che- 
ralier  se  bâta  d'ajouter  : 

—  Le  nombre  d'années  importe  peu.  La  vie  de 
soldat  m'a  endurci  le  corps  et  mûri  l'âme.  Le  danger 
ît  moi  nous  sommes  déjà  de  vieux  amis. 

Anne  approcha  du  flambeau  un  bâton  de  cire  et 
îacheta  le  précieux  pli.  Ce  faisant,  ses  yeux  ne  quit- 
taient point  ïancrède. 

Tout  en  ce  jeune  homme,  l'allure,  le  visage,  le  son 
It  la  voix,  semblait  opérer  sur  elle  une  sorte  de  fas- 
îination.  Plus  elle  le  regardait,  plus  elle  l'écoutait, 
>t  plus  l'impression  de  surprise  et  de  trouble  que  son 
ibord  avait  causée,  s'ancrait  dans  son  esprit.  Cela 
ie venait  une  obsession.  Sa  présence  réveillait  de 
ointains  souvenirs,  ensevelis  au  fond  de  sa  mé- 
noire  depuis  des  années,  couvertes  encore  de  la 
oûiissière  sépulcrale. 
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Cette  impression  vague  et  flottante  se  précisa  sou- 
dain :  ce  fut  comme  le  déchirement  d'un  voile  ; 
Anne  pâlit  et  ses  lèvres  décolorées  balbutièrent  les 
syllabes  d'un  nom,  depuis  longtemps  oublié  par 
elles...  les  syllabes  d'un  nom  d'homme. 

—  Comme  il  lui  ressemble  !  fit-elle  dans  un  souflc. 
Elle  se  força  à  réagir,  à  secouer  cette  accablante 

obsession. 

—  Illusion  !  Chimère  I  Vision  créée  par  mon  émoi,- 
par  ces  ténèbres. 

Sur  le  paquet  cacheté  de  cire,  elle  apposa  le  sceau 
qui  ornait  le  chaton  de  sa  bague.  Puis,  résolument, 
elle  se  tourna  vers  le  chevalier,  décidée  à  l'interro- 
ger, à  dissiper  ses  derniers  doutes. 

—  Ainsi  vous  avez  vécu  déjà  la  rude  vie  des 
camps.    Etes-vous   donc   soldat   depuis    longitemps  ? 

—  Depuis   toujours  ! 

-~  Sans  doute  êtes-vous  le  fils  de  quelque  officier  ? 

—  Je  ne  me  connais  pas  de  père  ! 

La  reine  pâlit  un  peu,  mais  elle  reprit  vivement  : 

—  Est-il  possible  ?  Votre  enfance  a-t-elle  été  si 
abandonnée  que  vous  n'ayez  trouvé  d'autre  refuge 
que  parmi  les  soldats.^  Personne  ne  restait-il  sur 
terre  pour  prendre  soin  de  votre  faiblesse...  Votre 
mère?... 

Ces  deux  mots  a  votre  mère  ?  »  ne  passèrent  entre 
ses  lèvres  que  dans  un  murmure,  comme  avec  peine. 
Sa  poitrine  soulevée  haleta  et  elle  attendit  la  réponse 
avec  une  poignante  anxiété. 

—  Je  ne  me  connais  pas  de  mère,  répéta  douloiî- 
reusement  le  chevalier. 

—  Morte,  n'est-ce  pas  ?  Morte  en  vous  donnant 
le  jour  ? 

—  Non,  madame,  vivante.  Je  le  crois,  je  l'espère. 
Cette  fois  Anne  faillit  crier.    L'une  après  l'autre 

tlle  voyait  se  briser  toutes  les  branches  oii  se  ra- 
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crocijait  sa  certitude  d'être  le  jouet  d'une  illusion. 

Quand  même  clic  voulait  croire  encore  à  do  pures 
coïncidences,  à  quelque  jeu  cruel  du  destin. 

Oui,  cet  enfant  avait  seize  ans,  l'âge  de  V  «  au- 
tre »,  Mais  iiMarie  de  Chevreusc  no  lui  en  avait-elle 
pas  ccrtilié   la   disparition  ?... 

Les  traits  de  Taucrùdc  rappelaient  ceux  d'un  vi- 
sage, hélas  !  trop  présent  à  sa  mémoire.  Pourtant  ne 
s'cxagérait-clle  pas  celte  ressemblance  ?  En  j  regar- 
dant mieux,  c'était  pluiôt  une  similitude  d'expres- 
sion. 

Le  chevalier  était  orpiiolin...  il  ignorait  tout  do  sa 
naissance...  de  ses  parents...  de  sa  Camille...  certes... 
mais...  mais  il  no  pouvait  cire  l'autre...  puisque 
l'autre   était   mort  ! 

A  présent,  muette  et  tremblante,  Anne  n'osait  plus 
interroger.  Ce  Çut  lui  qui  reprit  : 

—  Puisque  Votre  Majesté  est  assez  bonne  pour 
s'intéresser  à  uu  pauvre  soldat  de  fortune,  j'oserai 
tout  lui  dire.  Je  suis  sans  appui  sur  cette  terre,  et 
n'ai  rien  à  alteiidre  qut  de  sa  bonté. 

«  Ce  que  je  veux  confesser  à  ma  souverai-e,  con- 
tinua-t-il  en  redressant  fièrement  le  front,  rougissant 
id-  son  aveu,  nulle  autre  oreille  en  ce  monde  n'est 
digne  de  l'entendre.  Mais  Votre  Majesté  n'est-elle 
pas  si  haute  que  tous,  petits  ou  grands,  nous  ne 
soyons  égaux  devant  elle. 

«  Sachez-le  donc,  Madame,  le  nom  dont  on  m'ap- 
pelle n'est  pas  le  mien,  le  titre  que  je  porte  ne 
m'appartient  point.  Le  chevalier  Tancrède  n'est  ni 
chevalier,   ni  Tancrède... 

—  Qui  donc  êtes-vous?  cria  la  Reine,  avec  une 
invincible  angoisse. 

—  Je  l'ignore  ! 

—  Pourtant  vous  venez  de  le  dire,  vous  supposez 
ifivante  celle  dont  vous  devriez  porter  le  nom  ;  que 
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savez-vous  d'elle  ?  Comuienit  pouvez-vous  croire 
qu'une  mère  abandonne  sans  aide,  sans  secours,  son 
enfant  ?... 

—  Oh!  ne  l'accusez  pas.  Madame,  je  vous  en 
conjure.  Dans  mon  humilité,  dans  mou  abandon, 
je  ne  l'ai  jamais  accusée,  moi  !  Comment  j'ai  été  ar- 
raché d'elle  tout  enfant,  je  l'ignore  ;  ce  dont  je  suis 
certain,  c'est  qu'elle  a  dû  cruellement  souffrir  de 
cette  affreuse  séparation.  Le  deuil  de  son  coeur,  je 
le  devine  égal  au  deuil  du  mien.  Non,  je  ne  l'accuse 
pas.  Madame...  je  la  plains. 

Chacune  des  paroles  du  jeune  homme  retentissait 
douloureusement  dans  l'âme  meurtrie  de  la  malheu- 
reuse reine. 

Bien  qu'elle  doutât  encore,  elle  ne  pouvait  plus 
regarder  comme  un  étranger  cet  enfant  sans  mère 
qui  lui  ouvrait  si  pleinement,  si  sincèrement  son 
cœur,  à  elle,  mère  sans  enfant. 

Brisée  d'émotion,  elle  eut  le  courage  de  reprendre, 
soutenue  par  une  impulsion  plus  forte  que  sa  vo- 
lonté : 

—  Oui,  vous  avez  raison...  elle  a  dû  souffrir  de 
cruelles  tortures.  Si  elle  est  coupable.  Dieu,  en  la 
jugeant,  mettra  en  balance  sa  faute  et  le  long  sup- 
plice qu'elle  a  expié...  Maintenant,  je  veux  tout  sa- 
voir. Quel  indice  avez- vous  de  l'existence  de  cette 
femme,  alors  que  tout  devrait  vous  la  faire  croire 
morte  ? 

Le  chevalier  se  recueillit  un  instant,  la  tdte  incli- 
née sur  sa  poitrine.  Enfin,  redressant  le  front,  d'un 
ton  grave  et  ému,  iî  dit  : 

—  Un  indice  ?  oh  !  certes  bien  fragile  ;  un  01, 
bien  ténu  I  Une  impression,  plus  encore  qu'une 
preuve.  Mais  le  coeur  n'a-t-il  point  ses  certitudes, 
tout  comme  l'esprit? 

«  Longtemps,  j'ai  pu  la  supposer  morte,  en  effet  ; 
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me  croire  seliP en  ce  monde,  seul  à  tout  jamais  1 
Un  jour  pourtant,  une  lueur  est  venue  éclairer  mon 
ombre,  un  rayon  réchauffer  mon  cœur.  La  révéla- 
tion d'un  secret,  confessé  par  un  mourant,  avait  jeté 
sa  lumière  sur  mes  ténèbres. 

—  Qu'avez-vous  appris  ?  que  savez-vous  ?  Dites  1 
haleta  la  voix  brisée  d'Anne. 

Tancrède,  surpris  de  cet  accent  douloureux,  mur- 
mura  attristé  : 

—  Madame,  vous  semblez  souffrir.  Cet  entretien 
a  dû  vous  fatiguer.  Oh  !  combien  j'aurais  de  regrets 
si  je  croyais  être  pour  Votre  Majesté  la  cause  d'un-e 
douleur. 

Fébrile,   la  reine  ordonna  : 

—  Non,  non.  parlez,  je  le  veux.  Parlez... 

Alors,  en  quelques  phrases  rapides,  le  chevalier 
racoTîta  les  aventures  de  sa  jeunesse  errante.  Suspen- 
due à  ses  lèvres,  possédée  maintenant  par  le  désir 
de  tout  savoir,  Anne  apprit  comment  un  misérable 
reitre  avait  servi  de  père  à  l'enfant  abandonné  ;  com- 
ment seuls  le  repentir  suprême  de  cet  homme  et  sa 
confession  avaient  mis  celui-ci  sur  la  piste  de  sa 
famille.  Elle  frémit  en  l'entendant  parler  de  ces 
ennemis  mystérieux  que  le  hasard  avait  fait  rencon- 
trer dès  les  premiers  pas.  Adversaires  terribles  aux 
mains  desquels  étaient  tombées  les  uniques  preuves 
que  le  malheureux  enfant  possédât. 

Cependant,  malgré  tant  de  détails  concordants, 
certains  points  restaient  pour  elle  obscurs.  Elle  ne 
pouvait  croire  encore  à  la  réalité  de  cette  rencontre 
imprévue  qui  la  remettait,  après  seize  années,  en  pré- 
sence de  l'enfant  disparu,  enlevé...,  mort  sans  doute. 

Mais  aussi,  tout  en  écoutant  cette  confession,  quel 
combat  tragique,  déchirant,  se  livrait  en  elle  1 
Certes,  son  cœur  de  femme  se  soulevait  d'espoir,  à 
la  vue  de  ce  jeune  homme  si  beau,  si  loyal  et  si 
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brave,  si  semblable  en  tous  points  ati  parfait  gentil- 
homme  qu'elle  avait  aimé  !  Elle  eut  voulu  le  recon- 
naître pour  sien,  cet  enfant  de  seize  ans,  effacer 
d'un  baiser  le  souvenir  de  son  loncr  abandon  de  sa 
Jeunesse  misérable. 

Le  pouvait-elle  ?  N'était-elle  pas  la  reine  ?  Une 
imprudence  ne  pouvait-elle  pas  la  perdfe,  la  préci- 
piter, déshonorée  et  flétrie,  de  ce  trône  chancelant  ? 

Si  c'était  lui,  l'aulre...  le  revenant!  IlélasI  en  quel 
moment  la  fatalité  le  ramenait-elle  devant  ses  yeux  ? 

A  l'heure  où,  engagée  dans  une  Idutte  sans  merci, 
elle  devait  se  montrer  plus  circonspecte,  plus  dé- 
Oante  que  jamais. 

Si  Tancrèdp  disait  vrai,  la  preuve  de  son  existence 
ne  se  trouvait-elle  pas  à  cette  minute  même  aux 
mains  de  ses  ennemis  ? 

Cruelle  destinée  qui  n'aurait  sauvé  de  la  mort  cet 
être  cher  que  pour  en  faire  la  personnification  de 
ses  remords...  de  ses  craintes...  que  pour  le  dresser 
devant  elle,  comme  une  menace  et  comme  un  dan- 
ger : 

Les  paroles  de  Gui'.aut  sonnèrent  dans  sa  mé- 
moire, prophétique  avertissement  I  Oui  elle  devait 
fermer  son  cœur,  faire  taire  ses  sentiments  de 
femme.  Pour  son  salut,  pour  son  bonheur  de  reine, 
elle  devait  se  sacrifier. 

Toutefois,  elle  ne  poiivait  se  résoudre  à  rester  défis 
cet  état  de  donîe.  plus  douloureux  même  que  la  plus 
affreuse  certitude. 

Avidement  elle  interrogeait  à  présent,  et  les  ques- 
tions se  succédaient  rapides  sur  ses  lèvres  trem* 
blants  : 

—  Ainsi,  votre  présence  à  Paris  est  l'accomplisse 
ment  du  voeu  d'un  mourant  P 

—  Oui,  Madame. 
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—  Vbtis  y  vîntes,  porteur  de  papiers  pr^cietlx,  se* 
jcrets  qui  vous  avaient  été  confiés  par  lui  ? 

—  La  provenance,  un  signe  l'attestait.  La  cas- 
Bette  portait  un  sceau. 

<—  Le  jour  même  de  mon  arrivée. 

—  Qui  croyez-Tous  coupable  de  ce  rapt  ? 
îl  fît  un  geste  vague. 

—  Quoi,  n'avez-vous  pas'un  indice,  un  soupçon  ?. 

—  A  vrai  dire,  si,  Madame. 
»-  Parlez  donc. 

—  C'est  sans  doute  beaucoup  d'audace,  à  moi» 
mais  je  crois  que  mes  ennemis  sont  connus  de 
.Votre  iMajesté,  d'Elle  seule. 

—  De  moi  ?  Qui  donc  soupçonnez-vous  ? 

—  Les  ennemis  de  Votre  Majesté. 

Anne  se  leva  blanche  comme  un  spectre. 

—  Comment  une  telle  pensée  a-t-elle  pu... 

— Veuillez  m 'écouter,  Madame.  Les  papiers  dont 
cous  parlons  étaient  enfermés  dans  une  cassette... 

—  Une  cassette  ! 

-—  Je  devais  la  remettre  à  une  personne...  de  l'en- 
tourage de  Votre  Majesté...  un  de  ses  gentilshommes. 

—  Son  nom  ? 

—  Le  comte  de  Guitaut  ! 

—  Et  ces  papiers  vous  ont  été  dérobés  par  des 
inconnus  ? 

—  C'est  la  vérité. 

—  Lui  I...  Mais  encore,  à  quel  signe  le  comte  pou- 
vait-il reconnaître  la  provenance  do  ces  papiers  P 
Comment   devinerait-il   à  qui  ils  étaient  destinés  ? 

—  Et  ce  sceau  était  ?... 

—  Une  étoile  d'or. 
Anne  chancela. 

—  La  destination,  continua  Tancrèdc  un  mot  suf- 
fisait,  paraît-il,   à  la  révéler:  le  ne;.,   d'une   ville, 
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rien  de  plus.  Je  devais  dire  au  comte  de  Guiftaut  en 
lui  remettant  ce  précieux  dépôt:  «  Souvenez-vous 
d'Amiens!  » 

Anne  ne  pouvait  plus  hésiter.  La  vérité  tout  en- 
tière lui  apparaissait,  éblouissante.  La  cassette  du 
chevalier  venait  de  Buckingham;  elle  portait  le  sceau 
du  mort;  et  celui  qui  était  là,  devant  elle,  c'était... 

C'était  son  fils  !... 

Son  enfant  !... 

D'un  mouvement  prompt  comme  l'instinct,  elle 
ouvrit  les  bras,  prête  à  le  saisir,  à  le  presser  sur  son 
sein. 

Ses  forces  le  trahirent.  Epuisée  d'émotion,  elle 
tomba  dans  le  fauteuil,  pâle  et  sans  connaissance. 

Tancrède  se  précipita  vers  elle,  effaré,  se  jeta  à 
genoux,  osant  à  peine  porter  les  mains  sur  cette 
altière  princesse,  si  imposante  en  sa  majesté...  sa 
reine. 

Bientôt  elle  rouvrit  les  yeux. 

—  Ohl  Madame,  j'en  étais  sûr,  j'ai  blessé  Votre 
Majesté...  balbutia  le  jeune  homme,  désespéré. 

—  Ce  n'est  rien,  fit-elle.  Un  peu  de  fatigue... 
l'émotion  de  souvenirs  lointains  évoqués  par  votre 
histoire. 

—  Je  ne  m'étais  donc  pas  trompé.  Votre  Majesté 
m'a  compris.  Elle  sait. 

—  Silence  î  prononça-t-elle  douloureusement.  Il  ne 
faut  plus  parler  de  tout  cela...  L'heure  est  tardive, 
chevalier,  le  moment  est  venu  de  partir... 

Tancrède  eut  un  haut-le-corps. 

—  Partir  !...  sans  apprendre  le  secret  que  seule 
yotre  Majesté  peut  me  révéler. 

—  Ce  secret,  mon  enfant,  est  plus  mystérieux, 
plus  grave  et  plus  dangereux  encore  que  vous  ne 
pouvez  le  croire.  Vous  le  faire  connaître,  ce  serait 
vous   perdre. 
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—  JVe  suis-je  pas  perdu  si  je  l'ignore  ?...- 

—  Ce  serait  perdre  aussi...   une   autre  personne. 

—  Ma  mère  ! 

—  Oui...  votre  mère.  L'heure  viendra  où  elle  sera 
libre  sans  doute  de  vous  serrer  sur  son  cœur,  mais  à  , 
présent  de  graves  dangers  la  menacent. 

—  Des  dangers  !  N'est-ce  point  une  raison  de  plus 
pour  me  rapprocher  d'elle,  de  lui  apporter  l'appui 
de  mon  bras,  de  mon  épée? 

—  Pour  elle,  hélas  1  vous  ne  pouvez  rien.  Contre 
elle,  au  contraire,  vous  pouvez  tout. 

—  Contre  elle,  Madame!  Que  supposez-vous  donc!* 
yiens-je  vers  elle  le  reproche  à  la  bouche  ou  la  ran- 
cune au  cœur  ?  Ai-je  jamais  eu,  en  songeant  à  elle, 
une  pensée  qui  l'accuse  ?  Suis-je  ici  pour  revendi- 
quer les  droits  d'un   fils  méconnu  ?... 

«  Je  viens  me  jeter  h  ses  pieds,  humblement,  lui 
'dire  :  me  voici,  voici  celui  que  vous  avez  pu  croire 
perdu,  je  vous  aime  et  n'ai  jamais  cessé  de  vous 
aimer.  Si  je  dois  être  pour  vous  un  danger,  dites  un 
mot,  je  rentre  dans  l'ombre,  pour  n'en  sortir  que  sur 
votre  ordre.  Si  vous  avez  des  ennemis,  désignez-les- 
moi,  et  je  vous  défendrai  contre  eux. 

«  Pourquoi  me  repousserait-elle  i* 

Devant  le  clair  regard  du  jeune  homme,  si  plein 
'de  sincérité,  de  généreuse  ardeur  et  d'amour,  la 
reine  baissa  les  yeux.  • 

—  Soyez  bonne,  Madame,  Ne  brisez  pas  l'unique 
espoir  de  ma  vie,  ne  me  rejetez  pas  à  cet  abîme  de 
solitude  eit  de  honte,  d'oiî  vous  pouvez  me  retirer 
d'un  mot. 

I — .  Hélas  !  le  puis-je  ? 

—  Faut-il  tout  vous  dire'?  Le  sacriOce  'de  cette 
espérance  suprême  me  serait  à  cefcte  heure  plus 
cruel  et  plus  affreux  que  jamais.  En  anéantissant 
mes  chances  d'avenir,  il  briserait  un  ches  rêve,  à' 
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peine  éclos,  et  qui  m'est  déjà  plus  cher  que  la  vie.: 
Un  rêve  d'amour,  Madame. 

—  D'amour  P 

—  Oui,  d'amour,  pour  la  plus  pure,  la  plus  belle, 
ia  plus  vaillante  enfant  qu'il  soit  donné  d'aimer  à 
un  soldat,  à  un  gentilhomme. 

-^  Claire  ?  devina  Anne. 
A  voix  basse,  elle  ajouta  : 

—  Claire  et  lui  s'aimer  1  C'était  fatal  I 
N'étaient-ils   pas,    en   effet,    lui   et  elle,    les   deux 

enfants  de  la  même  nuit  d'amour...  de  la  nuit 
d'Amiens  !  Et  voilà  qu'il  l'évoquait,  cette  nuit  inef- 
fable, il  implorait  sa  pitié,  lui  son  fils,  au  nom  de 
son  amour  !  C'en  était  trop  !  Le  cœur  de  la  pauvre 
femme  se  brisa  ;  les  larmes  qu'elle  contenait  à  peine 
s'échappèrent  en  un  torrent  de  ses  yeux. 

-~  Oh  !  reprit-il  doucement,  comme  on  murmure 
une  prière.  Laissez-la-moi  voir,  elle,  ma  mère  I 
Faites  que  je  ne  sois  plus  pour  elle  un  étranger.  Est- 
ce  possible,  cela  :  l'aimer  comme  je  l'aime  et  ne 
point  connaître  son  visage.  La  rencontrer  et  passer 
peut-être  près  d'elle,  indifférent  1  Etre  près  d'elle  et 
être  seul  ! 

—  Chevalier,  cruel  enfant  !  gémit-elle,  ne  voyez- 
\ou5  pas  combien  vous  me  faites  souffrir  !  Quel  com- 
bat je  me  livre  à  moi-mêijie,  pour  résister  à  voç  sup- 
plications ! 

Elle  voila  sa  face  de  ses  mains  : 

—  Non,  je  ne  peux  pas,  je  ne  peux  pas.., 

—  La  voir,  la  voir  seulement.  Si  je  ne  dois  pas 
l'approcher,  lui  parler,  soit  |  mais  au  moins...  la 
voir  !  Elle  est  belle,  n'est-ce  pas  ?  C'est  une  grande 
dame,  puisque  vous  la  connaissez.  Je  me  l'imagine 
—  pardonnez-rhoi.  Madame,  —  je  me  l'imagine  belle 
et  triste...  çpmme  yp.tre  Majesté, 
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Anne  eut  un  «urgaut.  Décidément,  la  perspicacité 
de  cet  enfant  lui  rappelait  le  danger  signalé  pàV, 
Guitaut.  Pour  sa  propre  sécurité,  il  lui  importait  de 
refouler  son  attondrissement. 

—  Je  vous  l'ai  dit,  Chevalier,  je  ne  puis  parler, 
fit-elle  d'une  voix  glacée.  V'otre  mère  vit  ;  c'est,  en 
effet,  une  grande  dame,  ne  m'en  demandez  pas  da- 
vantage.  Un  mot  imprudent,   un   geste  la  perdrait. 

—  C'est  bien  !  di:  Tancrède  en  se  relevant.  J'ai 
compris  cette  fois.  J'étais  fou...  oui,  fou,  de  croire 
qu'une  si  grande  dame  pouvait  reconnaître  le  pauvre 
soldat  que  je  suis. 

—  Chevalier  ] 

—  Ainsi,  elle  vit,  riche,  flattée,  adulée,  heureuse^ 
sans  doute. 

^  Hélas  I 

»—  Que  lui  apporterajs-je,  en  effet  ?  Le  remoriis,^ 
lé  déshonneur,  peut-être.  Elle  a  raison  de  me  re- 
pCHisser,  oui,  certes,  bien  raison  ! 

«  Et  pourtant,  je  l'aimais,  je  la  respectais,  je  la 
plaignais...  Je  pouvais  croire  hier  encore  qu'elle  se 
rappelait  tristement  le  petit  être  arrache  d'elle,- 
qu'elle  le  cherchait,  avec  cette  divine  espérance  ideS 
mères,  espérance  qui  ne  meurt  jamais. 

—  A  présent,  c'est  fini!.,.  Elle  existe,  et  elle  me 
• —  La  douleur  vous  rend  injuste,  mon  enfant. 

repousse.  Soit! 

-^  Dites-lui,  Madame,  dites-Iui,  lorsque  vous  fa 
verrez,  que  son  fils... 

Un  sanglot  étrcignit  Tancrède  à  la  gorge.  Anni§ 
baissait  la  tctc,  écrasée. 

—  Di4es-lui  que  son  fils  part  pour  le  danger,  peïit-f 
être  pour  la  mort,  sans  la  consolation  suprême  dé 
l'avoir  vue.  Mais  qu'elle  se  rassure.  Pas  un  mot  de 
moi,  pas  un  geste  ne  compromettra  dcsormaij  son 
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repos  ni  sa  sécurité.    Cela,  je  le  jure  à  Voire  Ma- 
jesté. 

—  Quoi  i  rien  do  plus  ?  Pas  un  mot  d'adieu,  de 
regret,  de  pardon  ?,..  Vous  êtes  cruel. 

—  Olil  Madame,  je  souffre  tant. 

—  Allez  donc,  mon  enfant  !  Et  que  Dieu  vohs 
garde  I  S'il  vous  permet  d'arriver  sain  et  sauf  en 
Angleterre,  comme  je  l'espère,  ô  du  fond  du  cœur  1 
allez  trouver  la  duchesse  de  Chevreuse.  A  défaut 
d'elle,,  voyez  lord  Moiitaigu. 

«  Ce  sont  mes  amis...  ils  ont  été  ceux  de  votre 
mère. 

«  En  leur  diélivrant  mon  message,  dites-leur... 
oui,  dites-leur  que  leur  malheureuse  amie  vous  re- 
commande à;  eux,  q-'elle  vous  met  sous  leur  égide, 
vous,  votre  vi©  et  votre  fortune,  et  qu'elle  les  sup- 
plie de  faire  pour  vous  ce  qu'elle-même,  hélas  !  ne 
peut  faire... 

Anne  se  tut,  accablée.' 

—  Madame,  comme  vous  êtes  lionne  et  comme  je 
vous  aime  I 

—  Ce  n'est  pas  nioi  qu'il  faut  remercier  et  ai- 
mer. C'est  elle,  celle  qfui  vous  pleure  et  qui  désor- 
mais veillera  de  loin  sur  vous!  Adieu,  mon  enfant] 

A  bout  de  forces,  elle  retourna  la  tête  pour  ne 
plus  voir  le  cher  visage,  bouleversé  par  la  douleur. 
Son  secret  était  au  bord  de  ses  lèvres,  prêt  à  lui 
échapper,  à  déborder  avec  ses  larmes. 

—  Adieu  donc.  Madame,  fit  le  chevalier.  Votre 
Majesté  peut  compter  sur  ma  fidélité.  Mon  épée  et 
ma  vie  sont  à  elle.  C'est  tout  ce  qu'il  me  reste  en  ce 
monde. 

Et,  s'arrachant  à  ce  long  et  douloureux  entretien, 
iJont  il  avait  attendu  le  salut  et  la  fortune,  et  dont 
il  sortait  meurtri  et  désemparé,  Tancrède  s'élança 
hors  do  l'oratoire. 
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Dehors  il  retrouva  Claire.  En  silence,  ils  refirent 
le  chemin  qui  les  avait  amenés,  jusqu'à  ce  Pont  des 
Amours,  dont  le  nom  même  semblait  au  pauvre 
chevalier  une  dérision  à  son  infortune.  Rien  ne 
troubla  leur  marche  ;  c'était  l'heure  où  Mazarin, 
croyant  au  succès  de  son  infernale  machination,  se 
préparait  à  interroger  son  prisonnier. 

Au  moment  de  se  séparer,  le  cœur  du  jeune  homme 
déborda.  Il  prit  dans  les  siennes  les  petites  mains 
de  sa  compagne  : 

—  Claire,   dit-il,   pardonnez-moi... 

—  Vous  pardonner  ?  fit-elle  en  l'interrogeant  de 
son   regard  candide. 

—  Pardonnez-moi,  Claire,  d'avoir  osé  lever  les 
yeux  sur  vous.  Je  suis  entré  ici  ce  soir  pauvre  et 
sans  nom...  j'en  sors  pauvre,  sans  nom  et...  sans 
espoir  ! 

—  Que  suis-je  donc  moi-même,  sinon  une  pauvre 
orpheline...  répliqua-t-elle. 

—  Oubliez,  je  vous  en  supplie,  ce  que  je  vous  ai 
dit  dans  un  moment  de  folie.  Je  n'en  avais  pas  le 
droit. 

Elle  baissa  les  yeux,  sans  répondre. 

—  Pardon,   Claire...   Oubliez-moi...  Adieu  ! 
Désespéré,  le  jeune  homme  s'enfuit,  dans  les  om- 
bres de  la  nuit. 

Alors,  Claire  releva  les  yeux.  Si  le  chevalier  avait 
pu  voir  son  regard,  il  aurait  compris  que  la  vail- 
lante enfant  n'était  point  de  celles  ïjui  oublient  ni 
qui  désespèrent. 

Grand  ou  humble,  riche  ou  pauvre,  elle  lui  avait 
donné  son  coeur. 

En  réponse  à  son  adieu,  elle  prononça  simplement, 
très  bas  : 

—  Au  revoâr  I 
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XVIII 
De  ce  que  Cyrano  trouva  au  «  Plat  d'Etain  » 

Onze  heures  sonnaient  comme  Cyrano,  écKappié 
miraculeusement  des  Glets  de  M.  Mazarin,  se  »- 
trouva  f^nfin  à  l'air  libre.  Or,  onze  heures,  c'était  le 
moment  fixé  par  lui  à  ses  convives,  pour  le  fameux 
souper  au  Plat  d'FAain. 

Du  Lou\Te  à  la  Porte  Saint-Martin,  il  avait  à 
parcourir  plus  de  la  moitié  de  Paris.  Un  pareil  trajet 
n'allait  point  sans  risques,  par  une  nuit  noire,  au 
long  de  rues  mal  pavées  et  point  du  tout  éclairées, 
semées  d'embilches  de  toutes  sortes  et  sillonnées, 
surtout  dans  lo  voisinage  des  Halles,  de  figures  peu 
rassurantes. 

Ayant  enfilé  à  fond  de  train  l'étroite  rue  du  Petit- 
Bourbon,  qui  menait  à  Saint-Germain-rAuxerroîs, 
de  là,  par  la  rue  des  Poulies,  il  pensait  couper  au 
court  et  gagner  la  Croix  du  Trahoir,  pour  biaiser  à 
travers  le  labyrinthe  du  quartier  des  Halles.  Cepen- 
dant, il  n'avait  pas  fait  quinze  pas  qu'il  ralentît 
raîr  fendant  et  la  démarche  fière  commençaient  5 
rallure.  A  l'autre  bout  de  la  ruelle,  il  venait  d'aper- 
jcevoir,  venant  à  sa  rencontre,  un  personnage  dont 
\m  être  familiers. 
^t-,  Xauselle,  fit-il  «en  sursautant. 
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Celait  bien,  en  effet,  le  noble  sire,  qui,  fidèle  aux 
instructions  de  Mazarin,  se  rendait  aux  ordres  de 
son  maître. 

Assuré  du  plein  succès  de  la  machination  dont  il 
avait  été  la  cheville  ouvrière,  l'olibrius  portait  la 
tête  haute,  comme  il  sied  à  un  homme  qui  a  cons- 
cience d'avoir  tiré  de  l'ornière  le  char  embourbé  de 
l'Etat  et  s'en  vient-toucher  le  prix  de  cet  éminent  ser- 
vice. 

Lorsque  dans  le  promeneur  attardé  il  reconnut 
son  ancien  sauveur,  la  surprise  parut  le  clouer  sur 
place,  car  il  était  déjà  trop  tard  pour  rebrousser  che- 
min. Quand  à  se  défiler  en  rasant  les  murailles,  il 
y  songea  sans  doute,  mais  la  rue  était  étroite  en 
diable,  et  nulle  voie  de  traverse  ne  lui  permettait  de 
se  dérober. 

A  son  corps  défendant,  il  dut  donc  aborder  Cy- 
rano ;  et  comme  à  défaut  de  courage  il  ne  manquait 
pas  du  moins  d'outrecuidance,  il  se  redressa  de  toute 
sa  hauteur  pour  essayer  d'en  imposer  à  son  adver- 
saire. 

Le  généreux  poète  ne  pouvait  plus  douter  de  la 
participation  de  son  rival  dans  les  ténébreuses  in- 
trigues du  Louvre  ;  en  l'apercevant,  le  sang  avait 
commencé  à  bouillir  dans  ses  veines  et  il  s'édait 
campé  sur  la  hanche,  barrant  le  chemin. 

—  Halte-là,  mon  maître,  cria-t-il  brusquement  en 
contenant  à  grand'peine  son  indignation  et  sa  co- 
lère. Nous  avons  deux  mots  h  nous  dire. 

—  Hé  !  fit  l'autre  en  jouant  l'étonnemenit.  Sur  ma 
foi,  c'est  cet  excellent  monsieur  de  Bergerac.  Com- 
ment ne  reconnaissais-je  pas  mon  sauveur  ? 

—  Votre  sauveur...  oui  sandious  !...  et  qui  'de- 
mande pardon  ù  Dieu  d'avoir  tiré  du  nœud  coulant 
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cette  tête  de  chenapan.   Elle  eut  si  bien   figuré  au 
haut  d'un  gibet. 

—  Ho  I  ho  !  voilà  qui  manque  quelque  peu  d'urba- 
nité. 

—  Plus  bas,  coquin  !  Dites-moi  un  peu  oii  vous 
allez  à  cette  heure  ? 

—  Oh  ^e  vais  ?  Vous  êtes  bien  curieux.  Eh  !  du 
diable  !  ai-je  l'indiscrétion  de  m'enquérir,  moi,  d'où 
vous  venez  ? 

—  N'est-ce  que  cela,  je  vais  vous  satisfaire,  mon 
drôle.  Je  viens  de  tirer  de  vos  rets  quelqu'un  que 
vous  pensiez  tenir,  oui,  je  viens  de  mettre  en  pièces 
le  traquenard  que  vous  avez  tendu,  vous  et  votre 
sacripant  d'Italien. 

—  Sais-je  seulement  ce  que  vous  entendez  dire  ? 
balbutia   Vauselle, 

—  Monsieur  de  Mazarin  vous  l'expliquera  tout  H. 
l'heure. 

«  A  moins  que  d'ici  là  je  ne  vous  envoie,  par  les 
voies  les  plus  rapides,  chercher  cette  explication 
chez  votre  autre  ami  Satan  1 

Blême,  le  sacripant  rompit  d'un  pas. 

—  Allons,  dit  rudement  Cyfano,  s'il  vous  reste 
dans  les  veines  encore  un  peu  de  sang,  le  moment 
est  venu  de  le  montrer.  Tirez  votre  colichemarde,- 
traître,  et  défendez-vous  bien.  Car,  sandious,  vous 
allez  payer  vos  infamies,  en  attendant  que  votre  com- 
plice réponde  à  son  tour  des  siennes. 

Vauselle  sentit  dans  son  dos  couler  le  froid  de  la 
mort.  C'en  était  fait  de  lui...  Et  cela,  au  moment 
où.  il  croyait  toucher  à  la  fortune.  Il  n'avait  nul  se- 
cours à  espérer.  Le  Louvre  était  trop  loin  pour  qu'on 
entendît  un  appel.  Dans  l'œil  implacable  du  gas- 
con,  il  lisait  son   arrêt  irrévocable.   Il   lui  sembait 
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qu'à  travers  ses  cnairs  glissait  déjà  l'invîncible  fer 
du  «  démon  de  bravoure  ». 

Un  cri  échappé  à  celui-ci  lui  fit  rouvrir  les  yeux 
qu'en  l'attente  de  la  mort  il  avait  déjà  fermés. 

—  Mordions  I  hurla  Cyrano  pâlissant  et  rougissant 
tour  à  tour.  Mordious  !  mon  épée...  mon  épéc  1 

Sa  main  tâtait  désespérément  son  côté  gauche. 
Là,  sur  son  flanc,  pendait  un  fourreau  vide  de  sa 
lame. 

^  Rendue  !  s'effondra-t-il  douloureusement,  ren- 
due... au  mousquetaire  ! 

Un  sourire  de  triomphe  illumina  la  face  du  co- 
quin. Il  avait  compris.  D'un  geste  de  défi,  il  tira 
fièrement  sa  rapière, 

—  Eh  1  bien,  monsieur  le  bravache,  fît-il,  je  vous 
attends  1 

Le  malheureux  désarmé  dut  se  tenir  à  quatre  pour 
ne  pas  se  jeter  sur  lui  à  corps  perdu,  prêt  à  l'étran- 
gler, dût-il  pour  cela  s'embrocher  sur  son  fer  tendu. 

—  Allez,  fit-il  enfin  avec  effort,  le  diable  vous 
sauve  pour  cette  fois  encore.  Mais  nous  aurons  de 
meilleures  rencontres.  Prenez  garde  ! 

yauselle  sourit  d'un  air  dédaigneux. 

—  Grand  merci  de  m'en  avertir.  Je  me  garderai  1 

—  A  bientôt  1  riposta  Cyrano  avec  un  geste  de 
menace. 

—  Oui,  à  bientôt.  FX  tâchez  de  ne  plus  oublier 
votre  épée. 

Sur  cette  bravade,_  le  faquin  s'échappa  rapidement 
vers  le  Louvre. 

Même  désarmé,  le  poète  avait  un  maintien  si  in- 
quiétant qu'il  n'avait  point  osé  profiter  de  l'occasion 
pour  le  frapper.  Une  sainte  terreur  lui  glaçait  Je 
sang,  et  çn  arrivant  au  palais,   il  n'était  pas  rerrus 
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encore  de  cette  chaude  alerte.  Suant  et  soufflant,  il 
marmonna  : 

—  Il  faut  en  Onir  avec  ces  gens-lù.  Me  voilà  percé 
à  jour.  Je  ne  me  tirerai  pas  à  si  bon  compte  d'une 
nouvelle  rencontre.  Bast  (  monsieur  de  Mazarin  est 
là  pour  me  débarrasser  d'eux  tous. 

Le  regard  mauvais,  Vauselle  pénétra  dans  le 
Louvre. 

Après  cette  rencontre,  d'un  pas  ralenti,  Cyrano 
avait  repris  le  chemin  du  Plat  d'Etain.  Dans  cette 
âme  Gère  et  sensible  à  l'excès,  la  moindre  décon- 
venue retentissait  violemment  et  suffisait  à  balancer 
les  plus  glorieux  triomphes. 

Or,  à  cette  heure,  un  malaise  l'envahissait,  quel- 
que chose  comme  l'impression  désagréable  d'une 
défaite.  Non  point  tant  d'avoir  laissé  échapper  Vau- 
selle; il  savait  qu'il  le  retrouverait  et  que,  tôt  ou 
tard,  il  lui  ferait  payer  ses  trahisons  et  ses  faciles 
sarcasmes.  Le  drôle  était  d'ailleurs  bien  piètre  gibier 
pour  lui  et  plus  digne  de  la  hart  que  d'un  coup 
d'épée  loyal. 

Non,  ce  qui  le  lancinait*,  c'était  l'injure  d'un  autre 
adversaire.  Un  gentilhomme  et  un  soldat,  celui-là. 
Par  deux  fois,  au  cours  de  cette  mémorable  soirée, 
il  avait  eu  le  dessous,  lui  Cyrano  de  Bergerac.  Les 
circonstances  l'avaient  contraint  à  avaler  l'affront  le 
plus  cuisant  à  son  amour-propre.  Ce  d'Artagnan 
avait  fait  allusion  à...  à  son...  oui,  Dioubibane  1  il 
fallait  se  l'avouer,  à  son  nez!  Et  il  était  encore 
yivant  !... 

Enfin,  il  allait  l'oublier  presque  et  il  avait  fallu 
cette  rencontre  inopinée  pour  l'en  faire  souvenir. 
Son  épée,  cette  vierge  Sacrée,  jamais  vaincue,  jamais 
inclinée,  il  l'avait  laissée  sur  le  peu  glorieux  champ 
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do  bataille...  Rendue  !  Et  rendue  à  qui  ?  0  comble 
de  rage!  Au  mousquetaire!  Encore!... 

Décidément  ce  d'Artagnan  lui  agaçait  les  nerfs, 
Allait-il  continuer  à  rencontrer  à  chaque  pas  cette 
figure  impassible  et  narquoise  ?  Quel  jeu  singu* 
lier  pouvait  bien  tenir  ce  partenaire  impénétrable, 
^iii,  dans  la  même  nuit,  lui  mettait  la  main  au 
collet  et  le  faisait  ensuite  échapper  à  la  prison  par 
Jin  mensonge  généreux  ? 

Enfin  d'Artagnan  était  mousquetaire,  et  Cyrano 
cadet,  et,  pour  comble,   tous  deux  étaient  gascons. 

Un  gascon,  sandious...  un  gascon  calme  et  froid, 
tela  se  conçoit-il  ? 

Avec  tout  cela  ce  mousquetaire  maniait,  avec  une 
dextérité  insupportable,  les  deux  armes  où  lui-même 
était  maître  :  l'épée  et...  l'ironie. 

—  Point  de  nez,  mordions  !  remâchait  Cyrano, 
point  de  nez  !  Et  le  bagasse  m'a  pris  mon  épée  I.., 
Capédédi...  qu'il  me  retombe  seulement  sous  ]ft 
griffe  ;  je  lui  ferai  voir,  à  ce  porte-casaque,  si  Savî* 
nien  de  Bergerac  n'a  point  de  ne?.  ! 

Juste  comme  il  proférait  cette  menace,  Cyrano  dé- 
boucha dans  la  rue  Saint-IIonoré,  en  face  la  Croix 
du  Trahoir.  Or,  nx\  pied  de  cette  croix,  quelqu'un 
attendait,  qui,  en  l'apercevant,  se  dirigea  droit  vers 
lui.  En  même  temps,  une  voix  chaude  vibra  dans 
les  ténèbres. 

—  Enfin,  monsieur,  vous  voilà  !  .Te  vous  cherche 
depuis  une  grande  demi-heure. 

Le     poète     suffoqua.     Cela,     c'était     le     comble. 
L'homme  qui  l'attendait  là,  c'était  d'Artagnan. 
Posément,  le  mousquetaire  continua  : 

—  Sauf  un  hasard  providentiel,  je  risquais  de 
Eattre  le  quartier  toute  la  nuit  sans  plus  de  succès, 
friais,  gr5ce  à  Dieu,  monsieur  de  Vauselle  s'est  ren- 
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centré  à  point  pour  m'aviser  qu'il   avait  vu  quel- 
qu'un de  votre  air  se  dirigeant  vers  ce  carrefour. 

—  Que  me  désirez-vous  encore  ?  interrompit  le 
poète,  en  tâtant  instinctivement  son  fourreau,  vide 
hélas  ! 

—  Vous  rendre  ceci  !  fit  d'Artagnan  en  sortant  de 
sous  son  manteau  im  objet  long  et  aigu,  qui  jeta 
dans  la  nuit  une  étincelle  fugitive. 

—  Mon  épée  I  rugit  Cyrano,  la  gorge  serrée. 

—  Prenez,  monsieur,  je  ne  fais  point  trophée 
(d'une  arme  conquise  sans  lutte. 

Stupéfait  devant  cet  acte  auquel  il  était  loin  de 
s'attendre,  la  gorge  contractée  par  une  émotion  faite 
de  joie  et  de  ressentiment,  —  car,  somme  toute, 
la  générosité  de  son  vainqueur  soulignait  encore  sa 
propre  défaite,  —  le  poète  fut  un  temps  avant  de 
pouvoir  répondre. 

—  Sandious  1  fit-il  enfin,  voilà  qui  est  bien.  Et 
vous  me  mettez  à  l'aise.  Cette  épée,  certes,  je  la  re- 
prends. Mais  elle  a  .subi  ce  soir  un  affront,  qui  ne 
sera  lavé  que  lorsque  je  l'aurai  croisée  avec  la  vôtre. 

D'Artagnan  sourit.  Cette  impétuosité  lui  rappelait 
celle  de  certain  apprenti  mousquetaire  de  sa  connais- 
sance. Aussi  rétorqua-t-il  en  saluant  : 

—  A  votre  aise,  monsieur  ;  au  reste,  nous  sommes, 
vous  et  moi,  gens  de  revue  ! 

—  Il  me  paraît,  en  effet. 

—  Le  sort  qui  nous  plaça  deux  fois  face  à  face 
nous  ménage  sans  doute  d'autres  rencontres. 

—  Jamais  deux  sans  trois. 

—  Ainsi  donc,  attendons  quelque  occasion  meil- 
leure. 

—  Ne  pourrions-nous  la  devancer  ? 
D'Artagnan  mit  un  doigt  sur  ses  lèvres.- 

—  Vous  oubliez,  monsieur,  que  nous  appartenons 


il 
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aii  roi  et  que  les  édits  interdisent  toute  rencontre 
concertée. 

—  Je  ne  croyais  point  monsieur  d'Artagnan  si 
timoré  à  cert;  égard. 

< —  Le  proverbe  affirme  qu'il  n'est  jamais  trop  tard 
pour  bien  faire. 

—  Ne  dit-il  pas  aussi  que  le  diable  se  fait  ermite  ? 

—  C'est-à-dire  ?... 

—  Que  le  mousquetaire  du  roi  entre  au  service  de 
Son  Eminence  le  Cardinal. 

D'Artagnan  se  mordit  les  lèvres,  piqué  au  vif  par 
le  dédain  que  révélait  cette  apostrophe  railleuse.  Dé- 
dain qui  s'adressait,  il  est  vrai,  à  son  maître,  mais 
dont  il  rejaillissait  quelque  chose  sur  lui-même. 

—  Quittons-nous  là,  fit-il  sèchement,  nous  nous 
reverrons  avant  qu'il  soit  longtemps. 

1 —  Daignerez-vous  alors  me  reconnaître  ?, 

—  Pourquoi  non  ? 

—  C'est  que...  ce  soir..,  vous  avez  hésité,  ce  œe 
semble. 

Au  souvenir  de  son  impertinence  calculée,  d'Ar-» 
tagnan  ne  put  réprimer  un  léger  sourire, 

—  Soyez  tranquille,  fit-il,  je  n'aurai  plus  les 
mêmes  raisons  pour  perdre  la  mémoire. 

Le  poète  ayant  esquissé  un  geste  d'impatience,  il 
l'arrêta  en  poursuivant  avec  le  même  calme  affecté 
dont  il  entendait  ne  point  se  départir  : 

—  Brisons  là,  monsieur,  il  est  temps.  Cette  nuit 
a  eu  son  large  compte  d'aventures  et,  si  j'ai  bonne 
mémoire,  des  amis  vous  attendent  pour  la  terminer 
joyeusement. 

Quand,  quelques  instants  plus  tard,  Cyrano  passa 
au  chevet  de  Saint-Eustache,  minuit  avait  sonné  de- 
puis beau  temps. 

— ^    Sandious  1    fit-il,    lo    mousquetaire  a  raisonV 


246         d'autagnan  contre  cyrano  de  bergerag 

^omine  toujours  !  Ces  braves  amis  se  morfçmiÎQnt  à 
m'attendre,  je  vais  à  coup  sûr  les  trouver  morts 
d'inquiétude.  Et  mademoiselle  Minou,  milledious  1 
tu  n'y  songes  plus,  Savinien  ?  Faire  attendre  une 
belle...   et  au  premier  rendez-vous  encore!  ah  !  û  I 

Aiguillonné  par  cette  soudaine  pensée,  i{  se  lança 
à  fond  de  train,  par  la  rue  Monîorgueil,  et  sans 
autre  encombre  toucha  enfin  la  terre  promise. 

II  pénétra  en  trombe  dans  la  salle  de  la  fameuse 
hôtellerie,  jeta  son  manteau  à  l'hôte,  puis  d'QBc 
voix  joyeuse,  en  dépit  de  son  essouflement,  il  clama  : 

■ —  Ouf,  m'y  voici  !  menez-moi  et  servez-moi  prSBr 
tissimo.  Il  s'agit  de  réparer  le  temps  perdu. 

Bouche  bée,  sans  bouger  de  place,  l'hôte  le  oetï- 
sidérait,    médusé  par  la  surprise. 

—  Eh!  là  !  qu'est-ce  donc  ?  fit-il  impatiemnacat. 
Ne  me  reconnaissez-vous  point  ? 

—  Si  fait,  hésita  le  cabaretier,  si...  fait..,  vous  (êtes 
monsieur  de  Bergerac. 

—  Alors  qu'attendez- vous  ? 

— ^  C'est  que...  pardonnez-moi...  je  vous  pensais... 
L'homme   acheva    la    phrase    en    un    grand    gtsto 
vague. 

—  Vous  me  pensiez,  quoi.^ 

—  Mort  1  fit  l'autre  humblement. 

Cyrano  sursauta.  l'hôte  se  hâta  d'expliquer: 

-~  Ces   deux   messieurs...    le  gros   et   le   maigwi.-., 

—  Saint-Amant  et  Linièrcs. 

— ■  lia  vous  ont  attendu  longtemps,  non  sans  im- 
patience, de  vrai,  ils  sa  mouraient  d'inquiétude,  cela 
faisait  pitié  de  les  voir. 

»—  Braves  amis  1 

■^—  A  la  longue,  les  heures  passant,  ils  ont  cbnî- 
Inencé  à  désespérer.  Et  ils  ont  fini  par  conclure  que 
Netf§  étiez  à  çgyjg  jsûr  resté  sui  le  carreau  JAM  i«  «e 
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sais  gùellé  affaire.  La  dernière  fois  qQc  je  suis  monté 
les  voir,  ils  pleuraient  à  fendre  l'âme. 

—  Voilà  qui  part  de  cœurs  tendres.  Raison  de  plus 
pour  courir  les  mettre  en  repos. 

—  Attendez,  mon  gentilhomme.  Il  est  venu  éga- 
lement une  dame. 

—  Mademoiselle  Minou  !... 

—  Mais  quand  elle  a  su  où  vous  étiez,  je  ne  sais 
pourquoi,  elle  a  changé  brusquement  de  visage. 

Notre  amoureux  pâlit. 

—  Une  furie,  monsieur  de  Bergerac...  une  vraie 
furie.  C'était  à  ne  point  la  reconnaître. 

—  Alors,  bégaya  le  malheureux  galant. 

—  Elle  est  partie  en  claquant  la  porte  et  en  lais- 
sant ce  billet  à  votre  adresse. 

—  Voyons  le  poulet  I 

iP'une  main  tremblante  et  en  cherchant  à  se  don- 
ner un  air  dégagé,  Cyrano  décacheta  le  papier  oH 
s'étalaient  les  pattes  de  mouche  rageuses  tracées  par 
la  belle  dépitée.  Et  il  lut  : 

«  Décidément,  vous  êtes,  monsieur  de  Bergerac,- 
de  ceux  qui  aiment  à  se  faire  attendre.  Apprenez 
qu'un  véritable  amant  n'a  point  d'autre  affaire  que 
do  satisfaire  l'objet  de  sa  flamme  ! 

—  Bon  !  s'interrompit-il,  je  lui  expliquerai... 

a  Pour  moi,  je  déteste  souper  froid.  Adieu  donc  ! 
L'amour  n'a  qu'un  moment,  l'occasion  qu'un  che- 
veu, il  convient  de  les  saisir  à  propos.  Avoue/,  aussi, 
mon  beau  soupirant,  que  vous  manquez  par  trop  de 
flair  ou  mieux,  si  j'ose  dire,  de... 

Le  galant  s'arrêta  estomaqué.  Il  dut  s'y  reprendre 
à  deux  fois. 

—  De...  de  quoi  ?  suCfoquait-il, 

Le  mot  y  était  tout  au  long,  tracé  furieusemenï,- 
'd'une  plume  gui  avait  écorchc  le  papier. 
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«...  Vous  manquez  par  trop  de  ne?/  » 

—  Tripedédipu!...  décidément,  c'est  le  jour! 
Accablé,   le  poète  froissa  nerveusement  l'imperti- 
nente épitre. 

—  Peuh  !  fît-il,  vengeance  de  femme  !  cela  ne 
compte  point. 

Et  refoulant  une  larme  de  rage  qu'il  sentait  lui 
picoiter  la  paupière. 

—  Allons  souper. 

—  Mais...  objecta  l'hôte. 

—  Quoi,  encore  ?  Ces  messieurs,  au  moins,  ne 
sont  pas  partis  ? 

—  Oh  1  que  non.  Seulement,  comme  le  temps  leur 
durait  et  que  le  chagrin  les  affaiblissait  de  minute 
tri  minute,  j'ai  cru  bien  faire  en  leur  servant  le 
î^ouper. 

■ —  Mort  de  ma  vie  I 

Sans  en  vouloir  entendre  davantage,  coustemiS,  le 
malheureux  amphytrion  se  lança  dans  l'escalier  qu'il 
gravit  quatre  à  quatre. 

Quand  il  eut  poussé  la  porte  de  la  petite  salle  où 
le  festin  devait  être  servi,  un  spectacle  singulier  se 
présenta  à  ses  yeux. 

Renversé  sur  le  idossier  d'un  large  fauteuil,  son 
abdomen  débordant  sur  la  table,  le  gros  Saint-Amant 
reposait  doucement,  les  lèvres  fleuries  d'un  sourire 
béajt.  Quant  à  Linières,  la  face  blême,  sillonnée  de 
couperose,  où  s'allumait  un  nez  de  rubis,  il  dormait 
comme  sur  un  mol  oreiller  entre  ses  deux  bras 
refermés  amoureusement  sur  un  flacon  aux  trois 
quarts  vidé.  Des  larmes  lourdes  avaient  creusé  des 
rides  au  long  de  ses  joues. 

Visiblement  les  deux  compères  avaient  puisé  de 
trop  amples  consolations  dans  la  cuisine  et  la  cave 
du  Plat  d'Etain,  ■ 

D'un  coup  d'œil  il  parcourut  renfila<ie  des  plats 
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ïorchés  et  des  flacons  mis  à  sec  et,  levant  les  bras  au 
ciel  : 

»—  Rien  1  ils  n'ont  rien  laissé  1 

—  Si  fait  1  glissa  l'hôte  mielleusement. 
— •  Allons  donc  !  à  la  bonne  heure  1 

—  Ils  ont  laissé  ceci  ! 

Et  sous  l'œil  de  son  client,  le  cabaretier  glissa, 
avec  son  sourire  le  plus  engageant,  la  note  de  l'écot 
à  payer. 

Jamais  lo  bretteur  n'eut  autant  besoin  de  se  rap- 
peler qu'il  était  également  philosophe.  Stoïque,  il 
régla  l'écot. 

Mais  l'idée  d'une  vengeance  lui  traversa  l'esprit. 
Au  dos  de  la  note,  d'une  grande  écriture  colérique, 
il   écrivit  : 

«  De  profundis  clamavi  ad  vos  Domi...no  1 
«  Lngere...  amici...  defunctus...  Cyrano  t.. .  » 
Alors,  il  tourna  les  talons,  avec  autant  de  hâte 
qu'il  avait  mis  à  accourir.  Pas  assez  vite  pourtant, 
car  il  n'était  pas  encore  au  bas  des  degrés,  qu'un 
concert  de  lamentations  retentit  au-dessus  de  sa  tête. 
Il  s'arrêta  pour  prêter  î 'oreille. 

—  Saint-Amant,  Saint-Amant,  gémissait  la  voix 
du  lamentable  Linières,  éveille-toi. 

Le  gros  poussa  un  grognement  mal  satisfait. 

—  Cyranc  es't  défunt...  mort...  bégaya  le  doux  bi- 
beron. 

—  Mort  !  palsambleuf  !  que  chantes-tu  là  ? 

—  Lis,  plutôt. 

La  voix  dn  l'hôte  expliqua  d'un  ton  faussement 
apitoyé  : 

-  il  paraît  que  monsieur  de  Bergerac  est  tombé 
dans  une  embuscade.  Vingt  reîtres  l'aittendaient 
pour  lui  couper  la  gorge... 

— -  Tiens,  tiens,  pensa  Cyrano  avec  jubilation, 
notre  empoisonneur  aime  à  se  gaussée 
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—  Vingt  coupe-jarrets,  tonna  Saint-Atnand,  k\6fêf 
laissez-moi  dormir,  monsieur  Savinien  est  vivant.  Ils 
étaient  trop  peu,  ies  pauvres,  pour  le  taillader  ! 

Cependant  Liniêres  s'obstinait  ;  avec  la  douce  té- 
nacité des  ivrognes,  il  bégayait  de  sa  voix  de  fausset  : 

—  Ah  1  Thomas  que  tu  es,  pourquoi  douter  P  Ce 
doit  être  vrai  qu'il  est  mort,  puisqu'il  l'écrit  lui- 
même... 

Un  éclat  de  rire  formidable,  homérique,  lui  coupa 
la  parole. 

—  Imbécile!  Mort..,  Savinien...  notre  gasconl... 
Eh  !  tudieu,  c'est  une  galéjade  !  Tu  ne  vois  donc 
pas  qu'il  se  vante  / 

Cyrano  n'en  entendit  pas  davantage.  L'hilarité  le 
gagnait  à  son  tour.  Il  riait  encore  en  grimpant  l'es- 
calier du  Mouton  Blanc. 

Mais  comme  il  arrivait  au  haut  des  degrés,  une  sil- 
inouetle  élancée  se  profila  tout  à  coup  devant  ses  yeux 
jtiste  en  face  de  sa  porte.  En  même  temps,  du  fond 
de  l'ombre,  une  voix  assourdie  murmurait  un  appel  : 

—  Cyrano  ! 

■—  Tancrède  I  s'écria-t-il  en  ouvrant  tout  grands 
ses  bras  pour  recevoir  son  ami. 

Puis,  hâtivement,  sans  bruit,  il  ouvrit  la  porte  et 
poussa  dans  sa  chambre  la  précieuse  personne  du 
jeune  conspirateur. 

Le  souvenir  des  périls  courus,  l'appréhension  de 
nouveaux  dangers  effacèrent  do  son  esprit  l'imprcs- 
siofi  burlesque  de  ses  dernières  aventures  Et  tandis 
guil  dévorait  du  regard  la  belle  figure  pensive  et 
grave  de  son  camarade,  son  rire  s'étrangla  mouillé 
d'émotion  et  s'acheva  en  quelque  chose  d'indistinct 
qui  rcssem.blait  à  un  sanglot  étouiïé. 

—  Maintenant,  dit-il  sévèrement,  assieds-toi  là. 
Car  nous  avons  à  causes  1  ^ 
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XIX 


Cyrano  était=îi  magicien 


—  Causons  sérieusement,  avait  dit  Cyrano. 
Pressentant  une  mercuriale,  —  d'ailleurs  méritét 

— »  le  chevalier  s'était  assis  docilement  de  l'autre  côté 
de  là  table,  et  il  avait  pris  l'expression  ombrageuse 
et  faussement  contrite  d'un  écolier  subissant  les  ré 
primandes  de  son  pédagogue. 

Ainsi  installés.  !e  brettcur  commença  à  tancer  son 
incorrigible  ami.  Pour  la  circonstance,  il  avait  pré 
paré  un  long  sermon  en  trois  points,  sur  les  dangers 
de  l'intrigue  et  l'inanité  do  la  politique.  Il  attendait 
grand  effet  de  la  péroraison  oij  pathétiquement,  au 
nom  de  la  Sagesse  et  de  l'Amitié,  il  extiôrtail  le  jeune 
homme  à  renoncer  h  la  voie  périlleuse  et  sans  is.«uc 
où  il  s'était  engage''. 

Par  malheur,  Cyrano  n'en  était  pas  à  la  moitié  âc 
l'exorde  que  son  ami,  accable  do  lassitude  tomba 
lourdement  endormi  sur  sa  chaise.  Tel  lut  le  succès 
des  début?  du  poète  dans  l'art  difficile  de  l'orateur. 

—  Donnez-vous  donc  du  mai  pour  inculquer  de*' 
principes  de  sagesse  à  ce  petit  démon- là  !  gémit-il  en 
invoquant,  d'un  regard  navré  les  solives  du  plafond 
Vous  le  conseille?  et  il  n'en  fait  qu'à  sa  tête  ;  vou;: 
pensez  le  tenir,  il  vous  plisse  entr?  ieî»  doigts  ;  vouf- 
le  morigénez,  il  dort  !.„ 
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Fronçant  les  sourcils,  il  reporta  son  regard  sur  le 
coupable  ;  mais  peu  à  peu,  ses  yeux  se  radoucirent, 
un  sourire  revint  sur  ses  lèvres. 

—  Aussi,  je  prends  bien  mon  temps  pour  prêcher. 
Le  pauvre  enfant  est  j)erclus  de  fatigiie  et  d'émotions. 
Laissons-le  dormir  :  demain,  il  fera  jour... 

Avec  des  soins  maternels,  il  enleva  comme  une 
plume  le  corps  inerte  du  jeune  homme,  et  l'alla  poser 
sur  son  lit  de  camp. 

Le  chevalier  ne  broncha  pas. 

S'étant  ainsi  dépossédé  de  son  unique  couchette, 
Cyrano  poussa  son  fauteuil  dans  l'embrasure  de  la 
fenêtre,  puis  il  s'étendit,  les  jambes  sur  un  tabouret, 
et  resta  à  rêvasser  dans  la  blanche  clarté  de  lune  qui 
le  baignait.  A  la  longue,  il  s'assoupit  d'un  sommeil 
de  plomb,  haché  de  rêve,  où  passaient  confusément 
les  ombres  de  Vauselle  et.  de  d'Artagnan,  du  Che- 
valier et  de  Mlle  Minou. 

Lorsque  le  lendemain  matin,  Mystère  entr'ouvrit 
les  yeux,  il  aperçut  son  ami  disposant  sur  la  table 
deux  couverts  avec  une  quantité  respectable  de  vic- 
tuailles et  de  flacons.  En  eft'et,  dès  son  réveil,  le 
premier  soin  du  poète  avait  été  de  courir  aux  provi- 
sions, dans  la  pensée  qu'après  un  somme  répara- 
teur rien  ne  convioudrait  mieux  au  jeune  homme 
que  de  se  refaire  par  un  plantureux  repas. 

—  Cyrano,  dit  le  chevalier  en  s'étirant.  hier  au 
soir,  pendant  que  vous  me  causiez,  ne  me  suis-je  pas 
endormi  ? 

—  Cela  m'en  a  tout  l'air,  grommela  le  poète,  moi- 
tié riant,  moitié  fâché. 

—  Il  faut  me  pardonner,  voyez-vous.  J'étais  acca- 
blé de  iatigiié. 

—  C'est  bon.  Mets- toi  là.  A  présent,  c'est  de  faim 
^e  tu  dois  tomber. 
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—  Ma  foi,  je  ue  dis  pas  non,  lit  Tancrède  en  pre- 
nant jjaiement  sa  place  à  la  table.  Toutes  ces  courses 
sur  la  grand 'route  sont  pleines  de  charme,  et  excel- 
lentes pour  la  santé.  Le  revers  est  qu'on  y  dîne  trop 
souvent  par  cœur  et  qu'on  y  dort  en  général  à  la 
belle  étoile. 

Tout  occupé  qu'il  était  à  découper  une  volaille 
froide,  le  pince-sans-rire  se  hâta  de  saisir  la  balle 
au  bond. 

—  Oui-dà,  fit-il  ;  sur  la  route  de  l'tst  il  y  a  pour- 
tant des  hôtelleries  de  renom.  N'ai-je  pas  ouï  parler 

de  certaine  auberge...  où  diable  donc.'* m'y  voici  : 

k  Coulonimiers.  L'Ecu  de  France,  si  je  ne  m'abuse. 
On  y  fait,  m'a-t-on  dit,  assez  bonne  chère. 

Le  chevalier  leva  dv  son  assiette  des  yeux  étonnés. 

—  Comment .3  L'Ecu  de  France/  Vous  sauriez  donc. 

—  Je  sais  tout  ! 

Ceci  avait  été  prononcé  d'une  voix  semi-tranchante 
et  avec  un  air  si  grondeur  que,  craignant  une  reprise 
de  la  mercuriale  de  la  veille,  Tancrède  rabaissa  en 
hâte  le  nez  sur  son  pilon  de  volaille. 

—  Est-ce  donc  ainsi  qu'on  traite  les  bons  pères .•> 
ventrebiou,  un  saint  homme  !  et  qui  appartenait  à 
Son  Eminence.  Ficelé  comme  une  andouille .'  Cor- 
bac,  c'est  grave,  très  grave  ! 

Puis  se  déridant  soudain,  Cyrano  éclata  d'un  rire 
sonore  et  frappant  sur  la  cuisse  du  chevalier  ; 

—  Ah!  satané  cachottier,  tu  n'en  feras  jamais  d'au- 
tres !  Raconte-moi  l'histoire  tout  au  long,  ce  sera  ta 
pénitence. 

Tancrède  dut  interrompre  le  dépècement  du  vola- 
tile pour  conter  sa  rencontre  héroï-comique  avec  le 
capucin.  Lorsqu'il  en  vint  à  nommer  Vauselle,  le 
visage  du  poète  se  contracta. 
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Il  marmonna  entre  ses  dents  do  vagues  menaces 
où  il  était  question  d'oreilles  coupées. 

—  Vous  lo  connaissez  aussi?  s'étonna  Mystère. 

—  Une  fois  pour  toutes,  mon  petit,  mets-toi  bien 
ceci  dans  la  tète  ;  je  connais  tout  ' 

—  En  ce  cas.  vous  feriez  bien  de  m 'apprendre  cô 
que  ce  gentilhomme  u  fait  de  mon  cheval. 

Bien  qu'il  se  fût  vanté  de  tout  savoir,  d'un  air 
détaché  et  tout  en  plongeant  une  lame  aiguë  au  flanc 
d'un  pâté  de  croûte.   Cyrano  demanda  : 

—  Quel  cheval? 

—  Une  bête  priucière  !...  le  bijou  des  écuries  do 
la  duchesse.  Cette  noble  dame  m'en  avait  fait  don 
et  M.  de  Vausclle  me  l'emprunta  d'une  façon  assez..* 
cavalière. 

—  Tu  y  tenais  beaucoup  à  cet  animal? 

—  Si  j'y  tenais  !  Une  bête  de  cent  pistoles  !  Et 
intelligente...  Ggurez-vous... 

—  Attends  !...  Ce  cheval  ne  s'appeiait-il  pas  Capi' 
tan? 

Cette  fois,  Tancrède  demeura  bouche  bée. 
<—  Dieu  bon  !  Vous  êtes  devenu  sorcier. 

—  Le  fait  est  que  je  n'ignore  rien. 

—  Par  mon  étoile  !  Voilà  qui  m'épargne  des  expli- 
cations superflues.  Et,  puisque  vous  êtes  magicien, 
ne  pournez-vous  point  me  faire  retrouver  cette  bête 
de  prix? 

—  Cela  te  tient  à  cœur? 

—  Parbleu  !  il  ne  se  passera  pas  longtemps  que  je 
n'en  aie  l'emploi. 

—  Chevalier,  je  ne  saurais  rien  te  refuser  !  Qu'il 
soit  fait  selon  ton  désir. 

Se  levant  de  table,  Cyrano  marcha  vers  la  fenêtre. 
Le  jeune  homme  le  regardait  faire,  médusé.  A  la 
vérité,  il  s'attendait  à  le  voir  tracer  dans  les  airs 
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des  Signes  caHalistiques,  et  il  n'eût  pas  été  Eeaucoup 
plus  étonné  si  sur  son  ordre,  bridé  et  sellé,  Capitan 
on  personne  lui  fut  apparu  à  la  croisée. 

II  n'en  fut  pas  ainsi,  cependant.  Par  modestie, 
sans  doute,  Cyrano  ne  voulut  point  faire  montre  do 
sa  puissance  occulte  et  se  borna  à  se  pencher  au 
dehors.  Justement,  le  commis  de  maître  Coquillart 
passait  dans  la  cour. 

—  Holà  !  lui  cria-t-il.  Capitan  a-t-il  eu  son  avoine 
co  matin  ? 

Une  voix  répondit  d'en  bas  : 

—  Oui,  mon  gentilhomme.  Mais  je  ne  sais  co  qu'a 
encore  cette  diablesse  de  bêle,  elle  a  rué  sur  les  bas- 
flancs,  et  nous  ne  pouvons  venir  à  bout  de  la  calmer. 

Flegmatiquement,  Cyrano  ferma  la  croisée.  Il  revînt 
s'asseoir  en  face  de  son  ami  en  affirmant  d'un  ton 
péremptoire  : 

—  Capitan  t'aura  senti  arriver,  vois-tu? 
Le  chevalier  n'en  revenait  pas. 

—  C'est  stupéfiant  1  Je  vous  ai  quitté  il  y  a  près 
d'un  mois,  et  lorsque  je  vous  revois,  vous  êtes  au 
courant  de  tout  ce  que  j'ai  fait.  Mieux  encore,  j'ai 
perdu  mon  cheval  et  je  le  retrouve  dans  votre  écurie  î 

—  Cela  n'est  rien...  Je  sais  encore  un  foule  de 
choses  te  concernant... 

—  Qu'est-ce  donc^ 

—  Rien...  rien.  Buvons  et  mangeons.  Là  est  la 
sagesse 

—  En  vérité,  vous  êtes  un  être  singulier.  Brave  et 
franc  comme  l'acier  tant  qu'il  ne  s'agit  point,  comme 
vous  dites,   de  politique...     - 

Cyrano  toussa. 

—  Mais  qu'il  souffle  le  moindre  petit  vent  d'in- 
trigue, et  vous  voilà  désemparé,   voyant  des  périls 
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partout,  et  vous  imaginant  de  ténébreuses  n^achîna- 
tions... 

Tancrède  éclata  d'un  rire  joyeux. 

—  Par  exemple,  si  je  vous  avais  écouté,  je  ne  serais 
pas  allé  hier  où  l'on  m'attendait.  Et  pourtant  il  n'y 
avait  point,  je  vous  !e  jure,  le  moindre  soupçon  de 
danger. 

La  toux  du  poète  s'accentua  ;  il  avait  pris  une 
mauvaise  quinte. 

—  Pas  le  moindre,  lit-il.  Vraiment? 

—  Puisque  je  vous  l'afArme. 

■—  Eb  I  donc,  laissons  cela.  Mon  antienne  ne  m'a 
pas  assez  bien  réussi  pour  que  je  t'en  refasse  une 
nouvelle. 

—  Avouez  donc  que  vous  vous  forgiez  encore  des 
chimères... 

Cyrano  éleva  jusqu'à  son  oeil  un  verre  empli  de 
vin  pétillant. 

—  Comment  trouvez-vous  ce  petit  Vouvray?  de- 
manda-t-il. 

-•  Vous   ne   voulez   pas  convenir... 
^^^  Que  dis-tu  do  ce  jambon  .►> 
•^  Maleposte  ! 

—  Tu  ne  manges  pas,  mordious  I  tu  ne  bois  pas. 
A  la  tienne  donc,  Catilina. 

-~  A  la  vôtre,  Minerve. 

La  dispute  s'acheva  dans  un  choc  joyeux  He  cou- 
pes. 
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XX 


Préparatifs  de  campagne 


Quand  les  deux  compagnons  se  sentirent  convena- 
blement restaurés,  Cjrano  posa  les  coudes  sur  la 
table  et,  les  yeux  plongés  dans  ceux  de  son  ami  : 

—  A  présent,  parlons  de  choses  sérieuses.  Que 
comptes-tu  faire? 

Le  visage  du  jeime  honmie  se  rembrunit.  Celle 
question  le  ramenait  à  la  réalité  présente,  que,  danis 
la  chaleur  de  ce  cordial  repas,  il  avait  un  instant 
oublié. 

—  Voyons,    parle...    Quels  sont  tes  projets? 

—  Mes  projets?...  Je  n'en  ai  (pTun...  y)artir  I 

—  Encore  ! 
— -  Oui,  partir,  le  plus  tôt  possible. 

—  Ce  n'est  point,  f 'espère,  pour  une  nouvelle 
équipée? 

Un  geste  imprécis  lui  répondit  seul. 

—  Mordions!  à  peine  hors  du  guêpier,  lu  ne  vas 
pas  t'y  refourrer  1  Ce  serait  un  comble  . 

Tancrèd'  n<;  souffla  mot.  Seulement,  sa  physiono- 
mie d'ordinaire  entr 'ouverte,  avait  repris  cette  ex- 
pression hermétique  gue  Cyrano  commençait  à  con« 
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Daîtrc.  Une  barre  d'entêtement  semblait  barrer  sod 
front. 

Le  poète  comprit  que  la  violence  ne  lui  ferait  rien 
obtenir.  Par  expérience,  il  savait  combien  le  jeun© 
homme  s'obstinait  dans  ses  résolutions  quand  il  y 
pensait  son  honneur  attaché. 

—  Soit,  admit-il  avec  une  feinte  indifférence. 
Quand  pars-tu? 

—  Dès  ce  soir  ! 

—  Bon  !  le  voyage  sera  long? 

-»•  Dame,  je  ne  sais...  je  vais  en  Angleterre! 
— '  Affaire  de  deux  semaines,  trois  au  plus. 
Le  chevalier  s'accouda  à  son  tour. 

—  Ecoutez,  Cyrano,  Ot-îl,  je  vous  dois  la  vérité. 
A  vous  qui  vous  niontrez  si  bon.  si  fidèle  ami  envers 
un  étranger  qui  peut  vous  sembler  oublieux,  ingratg 
peut-être... 

Le  regard  attristé  du  poète  se  perdit  au  lointain. 

—  Je  le  sais,  depuis  le  jour  oij  nous  nous  sommes 
rencontrés  par  hasard^  je  ne  vous  ai  causé  que  tour- 
ments et  inquiétudes. 

D'un  geste,  Cyrano  balaya  ces  reproches  : 

—  Qui  sait,  petit,  si  ce  n'est  pas  pour  cela  que  je 
jt'aime  tant. 

—  Moi  aussi,  je  vous  aime.  Je  vous  aime  et  je  vou- 
drais ne  jamais  me  séparer  de  vous.  N'êtes-vous  paS 
le  seul  être  au  monde  qui  m'ait  montré  quelque  affec- 
tion ? 

—  Lors  donc,  enfant  pétulant,   pourquoi  pars-tu? 
-»~  Parce  qu'il  le  faut.  .Te  l'ai  promis,  juré.   Une 

mission  sacrée,  un  devoir  imprescriptible  I...  Hélas  I 
ce  qui  me  chagrine,  ce  qui  me  navre  le  cœur,  c'est 
que  je  ne  sais  plus  quand  je  reviendrai,  ni  même  si 
ie  vous  jfevcrrai  jamais...; 
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—  Hein?  jamais  .  bondit  le  poèftç,  Que  dis-tu  là? 
Jamais  !...  Et  tes  espérances  de  fortune,  y  renon- 
ces-tu? 

—  Mes  espérances  !  C'est  elles  qui  se  retirent  dô 
moi... 

—  Quoi  !  vas-tu  te  rebuter  au  premier  écliec^ 
abandonner  la  partie? 

Oh!  non,  non...  Mais,  pour  l'heure,  je  ne  pui^ 
plus  rien  tenter.  Je  l'ai  promis, 
î—  Cette  cassette? 

—  Chut'  Il  ne  faut  plus  parier  de  cela. 

—  Pourtant,  ne  u" 'avais-tu  pas  dit  que  de  cette 
entrevue  d'hier,  ton  bonheur  dépendait.  Me  serais-je 
trompe?  J'avais  cru...  oui,  il  m'avait  semblé  qu'à 
la  découverte  de  ton  voleur,  à  la  recouvrance  de  teg 
papiers,  un  espoir  très  cher  était  attaché... 

Tancrède  baissa  la  tête  et  soupira. 

—  Mou  enfant,  reprit  Cyrano  avec  celte  exquis© 
délicatesse  qui  le  faisait  presque  semblable  à  une 
mère,   renonces-tu  à  cet  espoir-là? 

— -  Oui,  fit  le  jeune  homme  d'une  voix  brisée.  C'est 
Oni  !  Un  peu  de  cendre.,,  un  souvenir....  C'est  là 
tout  ce  qui  reste  à  présent  de  mes  espérances  et  de? 
mes  rêves. 

Profondément  remué  par  le  ton  amer  do  ces  paro- 
les, le  rimcur  ne  trouva  rien  à  objecter.  Ainsi  c'étaift 
ce  morne  espoir  que  le  pauvre  enfant  rapportait  de 
cette  entrevue  où  il  avait  joué  sa  vie. 

—  Comprenez-vous  maintenant  pourquoi  ie  f»^> 
sans  espoir  de  revoir  jamais  ces  lieux,  où  je  laisse  lâint 
de  moi-mcmo? 

Cyrano  lui  serra  la  main  avec  une  vive  émotion. 

—  Donc,  c'est  décidé^  tu  reprends  la  grând'rpute 
et  la  vas  en  Angleterre? 
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—  C'e:it  décidé  I 

—  Peut-être  ce  voyage  n'est-il  pas  sans  péril? 
•~  A  la  vérit('^,  il  y  a  passablement  de  danger. 

-~  La  mission  dont  tu  es  charge  est  grave,  impor- 
tante? 

—  Une  vie  sacrée  en  dépend. 

—  NalurelleDient,  tu  comptes  aller  seul? 
-»■  Sans  doute. 

—  Tu  peux  être  pris  en  chemin.  Y  as-tu  songé? 
<»-  Je  tâcherai  de  ne  point  l'être. 

^^  Et...  si  tu  échoues? 

•-^  A  la  grâce  de  Dieu. 

-—  O  jeunesse!  Mon  enfant,  ton  fatalisme  est  d'une 
belle  bravoure,  mais  d'une  inconséquence  rare. 
Kr.iléchis  un  peu.  Si  la  grâce  invoquée  t'abandonne, 
que  devient  ta  mission?  Cette  oeuvre  sacrée,  qui  l'ac- 
complira ? 

Le  jeune  homme  ne  fut  pas  embarrassé  par  la  ques- 
tion. 

—  Parbleu  !  avec  de  la  prudence  on  arrive  à  bout 
8e  tout. 

—  Du  touil!  corrigea  négativement  le  Gascon  qui 
sembla  prendre  un  brusque  parti  et  décida  d'une 
voix  vibrante  : 

—  Tancrède,  tu  ne  partiras  pas... 

— »  Oh  I  ami  I  sursauta  le  petit  homme...  vous  ne 
songez  pas  à  m'cmpêcher... 

—  Attends,  poverc,  attends  !  laisse-moi  unir.  Je 
ne  peux  pas.  Non...  Je  ne  peux  pas  te  laisser  aller 
ainsi  - 

—  Que  faire? 

Le  brebteur  se  leva  et  posa  sa  main  sur  l'épaule 
4u  chevalier  ^ 
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—  C'est  bien  simple  î  Tu  ne  partiras  pas  seul» 
parce  que  Cyrano  de  Bergerac  part  avec  toi  | 

—  Vous?  s'exclarna  Tancrèdo,  stupéfait, 

—  Moi  ! 

Et,  continuant  d'un  air  dégagé  : 

—  Au  reste,  mon  médecin  me  recommande,  depuis 
quelque  temps,  le  changement  d'air.  Seul,  ici,  je 
m'ennuie...  je  me  rouille...  Et  puis,  moi  aussi,  j'ai 
eu  ces  temps  derniers,  mes  petites  déceptions.  La 
campagne  me  fera  grand  bien. 

—  Oh  !  merci,  merci  !  tant  de  générosité  !...  d'ab- 
négation !...  Ainsi,  vous  accepteriez  de  m'accompa» 
gner? 

—  Puisque  je  te  l'offrei 

—  Vous  n'avez  donc  plus  peur  de  ;!a  politique? 
sourit  le  jeune  homme,  à  travers  les  larmes  douces 
gui  voilaient  son  regard. 

—  La  politique. !>  Je  crois  que  je  commence  à  m'y. 
faire  !  grommela  le  poète  entre  haut  et  bas. 

L'enthousiasme  de  Tancrède  déborda.  A  présent, 
il  était  sûr  d'arriver  sain  et  sauf. 

Cyrano  ne  se  laissa  pas  entraîner  à  partager  cet 
enthousiasme.  Il  ne  savait  que  trop,  lui,  à  quel» 
adversaires  implacables  et  tortueux  ils  allaient  encore 
se  heurter. 

Cependant,  lo  chevalier,  de  plus  en  plus  exalté, 
s'écria  : 

—  Nous  partons  demain  matin  dès  l'aube,  et  en» 
semble... 

—  Non...  pas  ensemble  1 

Le  jeune  homme  ^e  fixa  d'un  œil  étonné. 
-—  Comment...   pas  ensemblei* 
•»  Ecoute...  j'ai  tout  lieu  de  croire  cette  maisoB 
surveillée  étrpiitement. 
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. —  Bah  I  depuis  quand? 

—  Depuis  celte  nuit  ! 

-—  Pourquoi  cela?  Qu'on  me  suspecte,  moi,  un 
dangereux  conspirateur,  cela  se  conçoit.  Mais  vous, 
si  bon  cardinaliste,  si  respectueux  de  toute  autorité  ! 

—  Ne  plaisante  point.  Je  suis  peut-être  plus  connii| 
et  plus  surveillé  que  toi-même. 

—  Allons  donc  !  Que  s'est-ii  passé  de  nouveau? 

—  Cela,  c'est  mon  affaire.  Réponds-moi  seulement. 
Hier  soir,  à  quelle  heure  es-tu  arrivé  ici? 

—  Tout  droit,  en  sortant  du  Louvre,  avant  onze 
heures. 

•—  Tu  es  monté  directement  à  celte  chambre? 

—  Oui...  et  je  me  Suis  assis  sur  les  degrés  pouf 
vous  attendre  Même,  sans  reproche,  vous  m'y  avez 
ii^^sé  morfondre  un  temps  infini. 

-^   ^s^flact  cette  faction,  rien  d'extraordinaire? 

—  Rien  !  Ah  !  si,  pourtant,  vers  minuit.  Quelqu'un 
montait  l'escalier;  je  me  suis  penché  sur  la  rampe, 
pensant  que  ce  pouvait  être  vous.  Erreur  complète, 
car  l'arrivant  était  une  dame... 

«—  Une  femme? 

«M  ...  Brune,  jolie  comme  un  démon,  autant  que 
J'en  aï  pu  juger  dans  la  pénombre  et  emmitouflée 
comme  elle  l'était, 

Cyrano  laissa  échapper  un  soupir  contrit. 

—  Oui,  je  sais,  hélasl...  Tu  n'as  point  jasé?...  La 
<ïame  ne  t'a  point  vu? 

«-  Eh  non  !  mordieu  !  que  de  mystère. 

«-  Nul  ne  soupçonne  donc  ta  présence  ici.  Alors, 
iouvre  l'oreille,  voici  mon  plan.  Demain,  dès  patron- 
minette,  je  parlîrf»!  ostensiblement,  moi  premier.  Si 
quelque  observateur  se  trouve  perché  aux  alentours, 
Û  ne  manguefa  point  de  s'attacher  à  mes  pas. 
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»—  C'est  VOUS  exposer. 

—  Sandious  !  laisse-moi  dire.  Les  importuns  ainsi 
(écartes,  tu  seras  libre.  Je  te  laisserai  Capitan,  tu  le 
trouveras  prêt  et  sellé  à  l'écurie. 

—  Et  vous.^ 

—  Silence!  Tu  gagneras  la  campagne  à  franc-étrier. 
Moi,  pendant  ce  temps,  je  promènerai  nos  gens  d'une 
allure  qui  leur  ôtera  toute  envie  de  suivre.  Et  je  te 
rejoindrai  sur  la  route  de  Chantilly,  par  la  traverse. 

Tancrède  avait  écouté  l'explication  de  ce  plan  avec 
impatience  : 

—  Par  mon  étoile  i  vous  prenez  tout  le  danger  pous 
vous.  Pour  moi,  vous  exposez  votre  vie,  peut-être.!^ 

• —  Ne  m'en  croyais-tu  point  capable? 
•—  Certes,  mais  le  puis-je  accepter? 

—  Il  est  trop  tard  pour  refuser, 

Tancrède  comprit.  Ces  mots  furent  pour  lui  une 
révélation.  Si  son  ami  savait  tant  de  choses,  s'il  nour- 
rissait de  si  grandes  craintes  à  son  égard,  il  n'en 
pouvait  plus  douter,  c'est  que  le  vaillant  bretteur 
s'était  déjà  jeté  dans  la  mêlée  et  compromis  irrémé- 
diablement. 

Dans  un  débordement  de  reconnaissance,  il  saisit 
la  main  loyale  du  poète  et,  en  manière  d'acceptation,! 
la  serra  à  la  rompre. 

—  Là,  c'est  bon  1  dit  Cyrano,  ému.  A  présent,  je 
vais  te  laisser. 

—  Me  Iai.«iser? 

—  Parbleu  I  No  dois-je  point  m'équiper?  En  fait 
de  monture,  je  n'ai  que  Capitan  et  tu  ne  me  vois 
pas  partir  en  campagne  en  habit  de  cour?  Un  tour 
au  quai  et  au  faubourg  Saint-Marceau  pourvoira  à 
tout.  Au  fait,  je  ne  suis  point  fûché  ^e  me  donner 
Taii  d'un  homme  qui  va  prendre  le  grand  cbemio. 
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.Cela  occupera  les  espions  et  les  détournera  de  mettre 
le  nez  dans  ce  qui  se  passe  ici. 

—  Décidément,  vous  êtes  mon  maître  en  inlrigues. 
— -  'Mordions!   One   dis-tu    j.-i,    Chevalier!   Tu   veux 

3<jnc  me  fàcber  à  mort? 

Avant  de  partir,  il  ouvrit  le  bahut,  désigna  du 
iioigt  la  panoplie  et  tira  à  demi  un  colfre  de  dessous 
le  lit  de  camp  en  énumérant  à  chaque  nouveau 
^este   : 

—  Voici  des  liATes...  ici  sont  des  armes...  et,  dans 
pe  coflre,  des  flacons,  des  cartes  et  des  dés. 

«  Voilà  amplement  de  quoi  passer  une  journée. 
Lis,  bois,  fume,  tire  au  fleuret.  Mais  surtout  ne  mets 
point  le  nez  dehors. 

—  Soyez  trauqtiille. 

—  Aucune  imprudence.  Si  l'on  frappe,  n'ouvre 
pas.  Si  l'on  appelle,  lais  le  sourd.  Je  rentrerai  à  la 
auit  tombante. 

—  Bon  !  A  ce  soir,  Cyrano. 

Le  jeune  homme  s'était  déjà  installé  sagement 
Hans  le  fauteuil,  un  livre  de  vénerie  ouvert  devant 
loi,  et  commençait  à  feuilleter  les  pages,  ornées  d'es- 
tampes. 

A  peine  dehors,  Cyrano  se  rendit  compte  que  ses 
prévisions  ne  l'avaient  point  txompé.  En  face  de  la 
porte  du  Mouton  Blanc,  assis  sur  une  borne,  un  indi- 
vidu, une  balle  de  colporteur  au  dos,  était  arrêté. 
Dès  qu'il  aperçut  notre  poète,  l'homme  se  mit  à 
examiner  attentivement  le  ciel  au-dessus  de  sa  tête. 

Le  vaillant  poète  sourit,  et  d'un  pas  de  flânerie, 
prit  le  chemin  du  quai  de  la  Ferraille. 

Arrivé  là,  il  entra  chez  un  fripier  et  Hc  l'emplette 
«l'un  costume  de  voyage  en  velours  vert  sombre,  qu'il 
compléta  pas  l'acquisition  de  hautes  bottes  de  poste 
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el  d'nac  ]:iairc  de  pistolets  d'arron.  Cela  n'alla  paa 
sans  inarobauda^'e,  le  client  étalant  conriplaisamment 
toutes  les  pièces  de  l'accoutrement,  essayant  longu«.* 
jnent  les  pistolets,  et  prolongeant  conmic  à  plaisiti 
sou  manège,  sous  l'œil  oblique  du  colporteur,  arrêta 
au  coin  du  ];>onit,  et  qui  se  livrait  à  l'innocente  occu- 
pation de  cracher  dans  la  rivière  pour  y  faire  des 
ronds. 

Enlin,  Cyrano  sortit,  (.uiporfaJiL  ^ts  achats,  et  enfil* 
ie  pont  Notre-Dame  pour  gagner  la  rivo  gauche  à  tra- 
vers rilc.  Le  colporteur  devait  avoir  affaire  de  C4> 
côté  car  il  emboita  le  pas  à  distance  respectueuse. 

Marchant  tran(|uillenient,  sans  paraître  avoir  re- 
marqué l'espionnage  dont  il  était  l'objet,  le  gascoi* 
atteignit  la  barrière  Maubert,  priit  la  rue  Saint- Victoil 
jusqu'à  la  porte  du  même  nom,  et  sortant  de  Paris,] 
s'engagea  dans  le  faubourg  Saint-fMarceau. 

Comme  il  allait  droit  devant  lui,  sans  se  retourner^ 
le  colporteur  put  rapprocher  les  distances  et  conti-* 
nuer  la  route,  sur  ses  talons. 

A  l'ombre  des  murs  de  l'abbaye  ï?aint-Yictor,  puiS 
<lo  la  teiTasse  du  Jardin  des  Plantes  Aîcdicinalcs,  le 
chemin  formait  un  long  ruban  jusqu'à  la  Croix  de 
Clamar.  Les  deux  marcheurs  le  suivirent  de  concert 
et  arrivèreiit  enfin  à  ce  carrefour  où  les  dernières  mai-- 
sons  du  faubourg  cédaient  la  place  aux  champs.  En 
|cc  lieu,  aux  confins  de  la  ville  et  de  la  campagne,  sui; 
un  grand  terre-plein,  se  tenait  le  marché  aux  che- 
yaux. 

Cyrano  s'y  proinena  longuement,  examinant  crf 
connaisseur  les  bètcs  (pie  des  maquignons  en  blouse 
faisaient  trotter  de  long  en  large.  Il  tomba  enlin  en 
arré-t  devant  un  genêt  d'Espagne  aux  jambes  ner- 
veuses, au  poil  alezan,  dont  l'action  lui  parut  do  tort 
goint  satisfaisante.-       " • '^       ^    ■ 
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—  Robe  fauYC  !  pensa-t-il,  cela  fait  contraste  avco 
Capilaii,  lequel  est  noir,  avec  une  mouche  blanche  au 
chanfrein.  J'appellerai  cette  bête  Stello,  en  l'honneur; 
jdu  chevalier  qui  ne  jure  que  par  son  étoile. 

Après  un  court  débat,  il  se  fît  adjuger  l'alezan. 
Un  sellier  voisin  fournit  le  harnais,  on  mit  les  pisto- 
lets dans  les  fontes,  l'habit  de  voyage  dans  le  porte- 
manteau, et  le  nouveau  maître  de  Slcllo,  prêt  pour 
l'aventure  et  la  bataille,  sauta  en  selle. 

Alors,  il  promena  autour  de  lui  un  regard  circu- 
laire : 

—  Voyons  où  est  mon  porte-balle.  Tiens  !  le  voilà 
ïrès  aationné  à  débiter  sa  camelote  à  mon  maqui- 
gnon. Bien  entendu,  il  ne  s'occupe  poinit  de  moi..* 
Pas  le  moins  du  monde  !  Gageons  pourtant  que  Stelloj 
n'aura  pas  fait  une  foulée  que  mon  homme  aura 
temjbii)i6  et  plantera  là  son  chaland. 

Ses  prévisions  se  réalisèrent  de  point  en  point.  En 
effet,  dès  qu'engagé  dans  le  faubourg,  il  fit  volte-face,; 
perché  sur  ses  étriers,  il  aperçut  la  figure  de  son  garde 
du  corps,  planté  en  observation  derrière  la  croix  du 
carrefour.  Même,  pour  n'être  pas  gêné  s'il  fallait  cou- 
rir, l'homme  s'était  débarrassé  de  sa  balle. 

—  Sage  précaution  !  sourit  Cyrano.  Il  ne  sied  point 
ique  ce  bonhomme  se  soit  allégé  pour  rien. 

De  l'éperon,  il  effleura  le  flanc  de  sa  monture. 
Stello  prit  un  temps  de  trot  et  notre  cavalier  s'offrit 
la  joie  d'entendre,  à  dix  pas  en  arrière,  le  souffle 
oppressé  de  quelqu'un  qui  courait.  Quand  il  jugea 
suffisante  la  pénitence,  il  rendit  la  bride  et  rentra 
en  ville  au  pas. 

Alors  commença  une  promenade  en  capricieux  zig- 
zags, à  travers  rues  et  carrefours.  A  coup  sûr,  au 
moment  de  quitter  la  capitale,  le  rimeur  entendait 
vendre  visite  à  ses  amis  et  connaissances.; 
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ParLout,  on  admira  Stello,  ainsi  qu'il  convenait. 
Il  arriva  niènîc  qu'on  s'enquit,  çà  et  là,  de  la  pré- 
sence d'un  bonhomme  suant,  soufflant,  pitoyable  de 
mine,  crotté  jusqu'à  l'échiné  et  rouge  à  crever.  Mais 
lor!>qu'on  lui  désignait  cette  élrangc  figure,  arrêtée  à 
quelque  embrasure,  au  prochain  coin  de  rue,  le  ca- 
valier répondait  avec  un  flegme  parfait: 

—  Ce  n'est  rien,  un  garde  des  grcgucs  de  M.  de 
iMazarin,  par  ordre  délégué  à  ma  sécurité. 

Et  l'on  s'extasiait  sur  la  nouvelle  fortune  de  ce 
fcadct,  partant  pour  un  mystérieux  Aoyage  et  si  bien 
avec  les  puissances. 

Après  quoi,  Cyrano  regagna  la  rue  Grénetail. 

Il  était  temps.  Le  garde  des  grègues,  rendu,  était 
sur  les  dents. 

En  entendant  Cyrano  remettre  Stello  aux  mains 
du  commis  drapier,  avec  recommandation  à  haute 
voix  de  tenir  la  bcto  prête  à  partir  le  lendemain  à 
l'aube,  le  porte-balle  in  partibus  poussa  un  soupir 
de  soulagement  et  de  satisfaction. 

Sa  faction  était  terminée.  Clopin-clopant,  l'homme 
gagna  la  rue  Saint-Martin,  entra  dans  le  premier  caba- 
ret qu'il  rencontra  et  pénétra  jusqu'à  une  petite  salle 
de  derrière.  Là  il  se  trouva  en  face  d'un  grand  diable 
de  gentilhomme  à  la  moustache  de  chat. 

—  Quod  novis?  interrogea  celui-ci. 

—  On  apprête  tout  ]K)ur  un  départ  prochain. 

—  Quand? 

—  On  conq^te  lever  le  canqj  demain,  aux  prcmièfeiS 
heures  du  jour. 

—  Benc  !  notre  homme  est  seul? 

—  Je  n'ai  apcn;u  personne. 

—  Il  ne  se  méfie  de  ricn.^ 
— -  De  rien  1 
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Lt>  Chevalier  a  dû  filer  tout  droit  et  ce  gaillard  3( 
J'éperon  facial  se  prépare  à  le  rejoindre. 

—  Opiirné,  comme  dit  M.  de  Mazariii;  il  n'y  a  plus 
g[a'à  pister  le  poète  pour  arriver  au  messager. 

—  L'imbécile  !  Je  le  reconnais  là  I 

Un  sourire  retroussa  la  lèvre  du  questionneur, 
Idêcouvraut  sa  denture  do  mauvais  loup. 

—  Puis-je  disposer.''  demanda  Tespiori,   éreinlé. 

—  Va  !  cette  nuit  ne  produira  rien  de  noux      i. 

«  Au  reste,  ajouta-t-il,  entre  haut  et  bas,  s'il  se 
passait  quoi  que  ce  soit,  ma  douce  soeur  est  là  pour 
m'en  avertir  ! 

Sur  ces  mots,  le  sire  de  Vauselles  sortit  du  cabaret 
louche  et  s'en  fut  rejoindre  son  maître.  Chemin  fai- 
sant, il  se  frottait  les  mains,  enchanté  du  succès  que 
présageait  la  journée  à  ses  nouveaux  plans. 

Ayant  accompli  à  son  entière  satisfaction  la  pre» 
lïiière  partie  de  son  plan  de  campagne,  Cyrano  rentra 
chez  lui.  Il  avait  hâte  de  rassurer  le  chevalier  et  de 
mettre  fin  à  la  détention  forcée  à  laquelle  sa  pru- 
dence l'avait  condamné. 

Il  le  trouva  tranquillement  assis  devant  la  fenêtre, 
(éclairée  des  dernières  lueurs  dn  jour  mourant.  Le 
jeune  homme,  profondément  absorbé  dans  une  minu- 
tieuse occupation,  ne  l'entendit  pas  entrer.  S'étant 
approché,  notre  Gascon  resta  stupéfait  : 

—  Par  la  mordious,  s'écria-t-il,  que  fais-tu  là.* 
Serais-tu  pas  hasard  devenu  modiste .î* 

Une  aiguille  à  la  main,   Tancrèdc  cousait.   Il  leva 
la  tête  et  répliqua  avec  flegme  : 
.  — ^  Tu  vois,  je  recouds  mou  feutre 
-~  Qu'est-ce  donc  qui  dépasse  de  la  coiffe? 

—  Chut  ! 

Un  doigt  sur  les  lèvres^  le  jeune  homme  tira  lége* 
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rement  à  lui  l'extrémité  d'un  rulxin,  terminé  par  UQ 
Jarge  sceau  de  cire. 

—  Cela...  c'est  la   même  chose,  expliqua-t-il. 

Du  bout  de  l'index,  il  Ut  rentrer  sous  la  coiffe 
le  sceau  du  parchemin  de  la  Reine. 

—  Si  jamais  je  suis  au  risque  d'être  pris,  d'un  re- 
vers, j'envoie  couvre-chef,  contenant  et  contenu,  daos 
le  premier  buisson  venu. 

—  Compris  1 

Désormais  fixé,  Cyrano  ne  souffla  plus  mot  avant 
la  fin  de  cette  délicate  besogne. 

—  Ouf  1  souffla-t-il  dès  que  Tancrède  eut  terminé. 
iTu  vas  me  dire,  à  présent,  comment  s'est  passée 
la  journée. 

— •  A  ravir  I 

^—  Tu  as  observé,  je  pense,  mes  pre^crîptioœ  t 

—  Ponctuellement. 

—  Tu  n'as  ouvert  la  porte  à  personne? 
^—  A  personne. 

Le  poète  soupira,   rassuré. 

—  Et  malgré  ta  solitude,  tu  ne  t'es  pas  ennuyé 
par  trop  ? 

—  Un  peu,  d'abord,  sourit  Tancrède.  Mais  j'ai  e« 
des  distractions  par  la  suite. 

—  Vraiment  1  Et  quelle?  donc? 

Le  chevalier  rapprocha  sou  siège  et  s-ouffla  à 
l'oreille  de  son  ami  : 

—  La  jolie  brune... 
L'amoureux  eut  un  sursaut. 

—  Celle  que  j'ai  aperçue,  cette  niait,  dans  l'ombro 
©t  de  loin. 

!—  Eh  bien? 
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—  Elle  gagne  à  être  vue  de  plus  près!  Peste,  mon 
cher,  quel  joli  morceau! 

—  Chevalier  I 

—  Allons,  allons,  foin  de  fausse  pruderie,  badina 
/Tancrède.  Vous  n'allez  pas  me  dire  que  vous  ne  vous 
en  étiez  pas  aperçu. 

—  Comment  l'as- tu  vue? 

—  Comment  ne  l'aurais-je  pas  vue,  voulez«vou3 
Hire.  Sa  fenêtre  est  juste  vis-à-vis  la  nôtre. 

Cyrano  baissa  la  tête  pour  cacher  son  trouble. 

—  J'étais  là,  calme  et  tranquille,  plongé  dans 
l'austère  lecture  d'un  livre  de  blason,  lorsque  j'en- 
tends monter  du  dehors,  les  notes  {>erlées  d'une 
chanson.  Je  soulève  le  rideau  et  j'aperrois  la  chan- 
teuso 

—  Tu  n'as  pas  ouvert,  au  nnoins.f* 

—  Attendez  donc.  Comme  par  extraordinaire,  juste 
au  moment  où  je  glissais  un  coup  d'œil  de  son  côté, 
la  jolie  brune  legardait  par  ici.  Nos  yeux  se  ren- 
^contrent,  je  souris. 

—  Et...  elle .3 

iTancrère  éclatât  d'un  rire  franc  : 

—  Encore  vos  chimères  !  Allez-vous  prendre  cette 
Erunette  pour  un  ennemi.  Par  mon  étoile  !  ce  joli 
oiseau  chanteur  n'est  point  une...    mouche  i 

Mal  convaincu,  le  prudent  mentor  dont  les  conseils 
avaient  été  si  peu  suivis,  hocha  la  tête. 

—  Enfin,  soupira-t-il,  ce  qui  est  fait  est  fait. 
Demain,   nous  serons  loin... 

—  Ecoutez,  mon  ami,  il  faut  tout  vous  dire.  La 
belle  m 'avant  pris  pour  confident  de  ses  petit* 
.«secrets,  —  et  je  vous  assure  que  vos  affaires  vont 
mieux  que  vous  ne  sup|x>sez... 

—  Vraiment.^ 
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—  Sans  doute  I  En  dépit  de  certain  malentendu,  on 
vous  voit  d'un  excellent  œil.  Donc,  ceci  établi,  je  n« 
pouvais  répondre  à  la  confiance  de  la  brunelte  que 
par  une  confiance  égale. 

—  Qu'as-tu  fait  encore? 

—  Rien  que  de  fort  naturel.  L'autre  nuit,  déses- 
péré, désemparé  par  de  malheureuess  circonstances, 
j'ai  quitté  certaine  personne...  avec  un  peu  de  froi- 
deur. Or,  depuis,  j'ai  réfléchi.  Au  moment  de  partit 
pour  une  longue  séparation,  pouvais-je  laisser  oetl€ 
personne  sous  une  impression  aussi  cruelle? 

—  Abrège,  fit  le  malheureux  poète  que  ces  circon* 
locutions  mettaient  sur  des  charbons  ardents. 

—  J'avais,  .\  tout  hasard,  préparé  une  lettre,  comp- 
tant la  faire  porter  à  la  première  occasion. 

—  J'ai  compris...  tu  en  as  chargé  Mlle  Minou..* 

—  Pouvais-je  mieux  choisir?  Elle  a,  paraît-il,  cer- 
taines accointances  au  LouvTe. 

—  Pardios  !  Je  te  crois  I  éclata  Cyrano,  auquel  le 
Souvenir  désagréable  de  Vausf^lle  revint  en  mémoire. 

—  Ai-je  donc  mal  fait? 

Désarmé  par  tant  d'ingénuité,  le  poète  comprit 
l'inutilité  de  toute  récrimination  et,  se  calmant  sou- 
'dain,  il  dit  évasivement  : 

—  Espérons  que  non. 

—  D'ailleurs,  le  vin  est  tiré,  comme  on  dit.  La  me,'- 
sagère  est  arrivée  au  Palais  à  l'heure  qu'il  est.  Elle 

1,  doit  même  être  en  route  pour  rapporter  la  réponse. 
: —  Oi!i  doit-elle  te  la  rempltre? 

—  Ici  ! 

•—  Ici...  elle  va  venir  ici....  elle  I 

Cette  nouvelle  avait  faiit  sursauter  Cyrano,   acfcte- 

Ivant  de  porter  le  désordre  dan^;  son  esprit.  A  vrai 
iire,   à    ses  préventions  et  à  ses  inquiétudes,   urif^ 
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Impression  toute  différente  se  mêlait.  La  réappari- 
tion de  Mlle  Minou  lui  causait  autant  de  désir  que 
de  crainte,  autant  de  satisfaction  cachée  cpie  de 
mécontentement  apparent.  Sa  colère  se  fondait  peu 
à  peu  en  un  sentiment  plus  dou\. 

Aussi,  en  apercevant  la  figure  dépitée  de  Tan- 
crède  qui  se  tenait,  l'oreille  basse,  devant  lui,  ne  se 
put-il  tenir  de  lui  tendre  la  main  . 

—  Tout  compte  fait,  tu  as  peut-être  raison,  mon 
enfant.  Cette  jeune  fille  est  incapable  d'une  trahi- 
£c»n.  Ainsi,  avant  le  départ,  nous  serons  fixés,  l'un 
et    l'autre...    une   explication   n'était   pas   superflue. 

A  partir  de  cet  instant,  le  nuage  qui  avait  passé 
entre  les  deux  jeunes  gens  fut  dissipé.  Le  cœur  ga^ 
et  l'esprit  serein,  ils  se  mirent  à  table.  Un  substaa» 
tiel  souper  acheva  de  l^es  mettre  en  liesse  et  compltr- 
tement  remis  de  ses  alarmes,  le  locataire  de  maître 
Coguillart  déboucha  pour  la  circonstance  un  vieux 
flacon  de  marasquin.  Il  le  tira  de  sa  réserve,  c'est- 
à-dire  du  coffre  antiqpie  qui  lui  servait  de  cavf  e^ 
jiie  garde -manger. 

La  nuit  s'avançait.  Nos  deux  compagnons  conti- 
nuaient à  jaser,  à  rire  et  à  se  rendre  raison,  à  larges 
rasades,  Mlle  Minou  tardait  à  revenir  ;  sans  doute 
avait-elle  eu  quelque  difficulté  à  pénétrer  dans  la 
Louvre.  Tcmt  en  causant,  Cyrano  avait  de  fréquen-. 
tes  distractions  et,  au  plus  léger  bruit,  il  prêtait, 
J 'oreille  du  côté  de  la  porte. 

Peu  à  peu,  la  conversation  se  fît  languissante  et,  Si 
an  moment,  le  Chevalier  qui  venait  de  passer  de  lai 
surexcitation  à  un  profond  silence,  so  leva  de  tabla!, 
en  déclarant  .: 

=-  Je  me  sens  la  tête  loûrclé.  Je  crois  gue  nonij 
WSffiâ  feti  fe'^*^^PJ'?P^P.  PJys  .que  de  raison. 
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!—  Hél  parle  poui;  toi  ! 

—  Un  peu  de  repos  me  ferait  gran'd  Hïen.  Il  sieti 
que  j'aie  l'esprit  net  pour  recevoir  dignement  le 
iaessage  que  nous  attendons. 

«->  Pâen  ne  t'empêche  de  faire  un  somme.  Je  t'ap- 
pellerai en  temps  opportun. 

—  M«rci  I  J'accepte. 
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XXI 


Mademoiselle  Mlnou 

Cyrano  n'était  pas  fâché  de  rester  un  instant  selil 
en  tête  à  tête  avec  ses  pensées. 

—  Mets-toi  là  et  dors,  dit-il  au  chevalier,  en  mon- 
Iranit  le  lit  de  camp. 

«-  Là?  Oh  !  non  pas!  Non  bis  în  idem,  mon  ami. 

—  Que  veux-tu  dire  avec  Ion  latin? 

—  La  nuit  dernière,  vous  vous  êtes  privé  de  votre 
îiit  en  ma  faveur  et  vous  avez  dormi  Dieu  sait  comme. 
Il  convient  à  présent  que  ce  soit  moi  gui  couche  à 
la  dure  et  vous  qui  reposiez  à  l'aise. 

Le  jeune  homme  avait  déjà  déployé  son  manteau. 

—  Avec  votre  permission,  je  vais  me  faire  un  lit 
fi  terre. 

—  Y  songes-tu?  Suîs-je  homme  à  soulïrir  que 
mon  hôte  couche  à  même  le  sol  quand  je  me  pré- 
lasserai dans  un  lit  de  plume. 

. —  Il  en  sera  pourtant  ainsi. 
: —  Chevalier,  tu  me  fâches. 

—  Fiîchez-vous,  mais  dormez  a  l'aise. 
L'entêté  Tancrède  s'étehdit  sur  son  manteau  plié. 

—  Tête  de  mule  !  vas-lu  m'écouter  une  fois.  Si  lu 
méprises  cette  couche,    parole   de   Bergerac,    sache 
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au  moins  que  jo  n'en  profiterai  pas.  Si  tu  (lors  ^ 
terre,  diou  bibane  I  j'y  dormirai  aassi. 

Le  chevalier  avait  déjà  fermé   l'œil.   Il   bailla: 

—  Le  lit  restera  donc  vide  ! 

— -  Il  n'y  a  rien  à  faire  de  cet  eniteié-là,  soupira 
le  bon  poète.  Et,  retournant  s'asseoir  devant  la 
table,  il  se  versa  une  dernière  rasade  de  marasquin. 
Puis  il  attendit  en  silence  le  retour  de  la  brune 
messagère  des  amours  du  chevalier. 

Les  minutes  coulaient  avec  une  lemteur  d'heures. 
Cyrano  commençait  à  s'impatienter;  dévastes  inquié- 
tudes l'envahissaient  à  nouveau.  Il  avait  beau  s» 
représenter  que  la  jolie  comédienne  se  repentait  sans 
doute  d'un  mouvement  de  mauvaise  humeur  passa- 
gère, il  ne  parvenait  pas  à  oublier  complètement  la 
cuisante  injure  qu'elle  lui  avait  fait;  un  aussi  brus« 
que  revirement  dans  son  altitude  n'était  pas  sans 
l'inquiéter.  Malgré  tout,  il  ne  pouvait  oublier  que 
sa  voisine  était  la  sœur  du  sire  de  Vauselle...  Certes, 
il  la  croyait  au  fond  du  cœur  incapable  d'un  acte 
aussi  vil  que  de  trahir  le  confiant  chevalier,  mais  elle 
avait  pu  rencontrer  au  Louvre  ce  louche  frère,  et 
laisser  surprendre  leur  secret.  Quelles  conséquences 
terribles  pouvait  avoir  la  moindre  imprudence  ! 

Son  impatience  commençait  à  lourner  à  l'anxiéttî 
lorsqu'il  entendit  gratter  doucement  à  la  porte.  Il  se 
précipita. 

Mlle  Minou  était  la.  Pimpante  et  souriante,  san^ 
qu'aucune  gène  se  traduisit  dans  son  allure,  elle 
entra. 

Pâle,  les  mains  glacées,  tout  le  sang  de  son  corps 
reflué  au  cœur,  Cyrano  la  dévisageait  d'un  œil  trou- 
blé, sans  bouger  de  place.  Ellei  fit  une  petite  moue  et 
lui  tendit  ia  main. 
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—  Vous?  balbutia  le  poète,  vous?...  vous!^...- 

11  n'avait  la  force  ni  d'un  courage  ni  d'un  reprô- 
jche. 

Très  calme,  elle  prononça  d'une  voix  harmonieuse 
dont  l'accent  vibra  jusqn'au  fond  de  l'être  du  pau- 
jvre  amoureux  : 

—  Je  vous  ai  fait  attendre,  excusez-moi.  Vous  le 
savez  d'expérience  ;  on  entre  au  Louvre  plus  facile- 
pient  qu'on  n'en  sort. 

Cette  allusion  à  son  équipée  réveilla  les  premières 
méflances  du  poète  ;  pourtant,  elle  avait  l'air  si  calme 
(Bî  innocente. 

! —  Vous  avez  pu  voir  Mlle  de  Cernay?, 

»—  Je  l'ai  vue. 

«—  Elle  était  seule? 

Elle  inclina  la  tête. 

r—  Personne  ne  soupçonne  votre  démarche? 

—  Qui  voulez-vous  donc  qui  la  sache  .î^ 

Le  poète  baissa  les  yeux  devant  le  regard  ingénu 
iqu'eile  posa  sur  lui.  Il  n'osa  point  prononcer  le  nom 
ide  VauseDe  qui  lui  brûlait  les  lèvres. 

Tranquillement,  elle  sortit  de  sa  guimpe  un  papieï; 
plié  en  quatre. 

~  Voici  la  réponse,  fît-elle.  Mais...  je  ne  vois  pas 
yptre  ami...  . 

D'un  regard  inquiet,  elle  fouilla  les  coins  d'ombre 
de  la  chambre. 

—  n  est  là,  répondit  Cyrano,  en  désignant  à  terre 
ane  masse  sombre,  enroulée  dans  un  manteau  de 
cavalerie. 

A  cette  rue.  Aille  Minou  parut  rassurée. 

—  Ma  parole  î  je  crois  qu'il  dort  ! 

-=-  Ne  le  réveillez  pas  encore,  je  vous  en  prie  ;  son 
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sommeil  uoïïs  ménage  un  instant  'de  tète  à  tête.  Pro- 
fitons-en pour  noua  expliquer... 

—  A  quoi  boni*  dia  la  jolie  brune,  en  posant  buç 
lui  son  œil  de  velours. 

—  J'ai  paru  avoir  envers  vous  des  torts... 

—  Et  moi,  j'ai  dû  les  oublier,  puisque  me  voici, 

—  Pourtant  vous  m'en  teniez  assez  rancune  poui? 
me  laisser  comme  adieu... 

Elle  l'interrompit. 

—  Eh!  quoi  !  songez-vous  encore  à  cela. 
Cyrano  se  tut,   déconcerte.   Mlle  Minou,   dans  si 

Kiagnanimité,  ne  voulait  se  souvenir  de  rien  ;  ni  des 
torts  supposés  de  son  galant,  ni  de  la  yengeauco 
piquante  qu'elle  en  avait  tiré. 

—  Ainsi,  Ot-il,  la  paix  est  faite? 

Dans  les  yeux  de  la  belle  une  flamme  passa,  pareille 
à  un  reflet  lumineux  jouant  sur  un  velours  fauve. 

—  Ne  parlons  plus  de  tout  cela,  voulez-vous  .•*  Ce 
soir,  je  suis...  la  messagère, 

—  Cela,  seulement? 

—  Cela...  d'abord!  Voici  le  billet  'de  la  demoiselle. 
Peste,  mon  cher,  votre  ami  ne  manque  point  do 
goût;  la  jeune  fille  est  ravissante,  avec  ses  yeux  do 
pervenche  et  ses  cheveux  de  cendre  d'or... 

—  Peuh!  fit  galamment  Cyrano,  une  blonde !...- 
Mlle  Minou  paya  ce  compliment  détourné  par  urt 

sourire  qui  découvrit  tout  l'écrin  de  sa  bouche.  Un 
furieux  désir  prit  le  poète  de  refermer  cet  ccrin  sut; 
ses  perles  précieuses  par  un  magistral  baiser.  Mais  la 
jolie  couiédienue  avait  pressenti  le  danger  et,  d'un 
saut  léger,  elle  s'était  réfugiée  près  do  là  table. 

• —  Oh!  fit-elle,  je  vois  que  3'pus  m'aitendiez  pa* 
tiemment.  Qu'est-co  lài*.  •  -  - ..       - 
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—  Du  marasquin. 

Elle  prit  une  coupo  qu'elle  tendit  en  badinant  et,- 
le  brûlant  poète  lui  ayant  versé  quelques  gouttes  de 
liqueur,   elle  y  mit  les  lèvres. 

Cyrano,  dépité,  reprit  avec  chaleur  : 

—  Conçoit-on  quon  puisse  aimer  une  blonde? 
N'est-ce  pas  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  fade,  de 
plus  incolore? 

—  Hum!  vous  êtes  bien  délicat. 

—  Certes,  Claire  de  Cernay  est  une  charmante  en- 
fant pleine  de  grâce  légère  et  de  douce  langueur.  Ce- 
pendant, moi,  j'en  sais  une  qui  la  surpasse  en 
beauté.  Claire  est  le  printemps  avec  ses  jolies  pro- 
messes; celc  de  qui  je  parle  est  l'été,  dans  sa  brûlante 
ardeur. 

L'œil  de  la  brune  brilla  malicieusement. 

—  Pourtant,  messieurs  les  poètes,  n'ont  point  tant 
(le  dédain  pour  les  belles  aux  cheveux  d"or.  Ne  sont- 
elles  point  le  soleil  à  son  aurore,  les  épis  mûrissants 
pu  encore  l'or  tondu  au  creuset. 

—  Métaphores!  Parlez-moi  des  brunes! 
Elle  se  pencha  langoureusement. 

—  Voyons  ce  que  vous  saurez  en  dire.' 

—  La  brune,  c'est  la  beauté  crépusculaire,  elle  est 
pareille  à  la  nuit,  au  sein  de  laquelle  brillent  deux 
étoiles,  vos  yeux!.  .  Froncez-vous  le  sourcil?  c'est 
alors  la  splendeur  dc^  l'ombre,  pleine  de  périls  et  de 
tempêtes,  de  colères  et  de  pièges.  Souriez-vous?  C'est 
le  calme  nocturne,  la  grande  paix  sereine  qui  enve- 
loppe le  cœur  et  le. fait  rêver,  chanter,  espérer... 
aimer! 

—  Joli!  mis  en  ^ers,  cela  |X!ut  faire  un  fcoiinet  pas- 
sable. 

•-;  Ne  riez  point,  fît-il  en  la   prenant  HpucemeniS 
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clans  ses  Kras,  ce  n'est  point  le  poète  qui  vous  parle. 
L'heure  n'est  pas  è  jongler  avec  la  rime  capricieuse,' 
ou  à  envelopper  quelque  subtile  pensée  dans  le  ré- 
seau brillant  du  Rythme.  La  voix  qui  parle  à  votre 
oreille  est  celle  d'un  pauvre  cœur  transi,  naïf  et  bal- 
butiant. Elle  ne  sait  point,  elle,  la  syntaxe,  ni  la  pro- 
sodie. Sa  science  se  borne  à  trois  petits  mots,  très 
vieux  et  très  neufs,  très  simples  et  "très  compliqués,- 
très  savants  :  Je  t'aime! 

—  Savez-vous  bien,  monsieur  de  Bergerac,  qu'avec 
un  peu  de  fatuité,  cela  pourrait  passer  pouç  une  dé- 
claration.^ 

Elle  se  dégagea,  et  souriante: 

—  Et  si  c'en  étai*  une...  qu'y  r^pbn'driez-vous.'> 
La  jolie  fille  rougit  un   peu,    hésita   tin   înstanïj- 

puis  : 

—  Je  répondrais  que  votre  ami  attend  une  lettre 
de  sa  belle  et  que  c'est  fort  mal  à  vous  de  faire  atten- 
dre les  amoureux. 

—  Oh!  le  sommeil  le  rend  patîentl 

—  N'en  abusons  pasi 

Avant  qu'il  eût  le  temps  de  l'arrêter,  élk»  se  pcn* 
cha  vers  le  dormeur  et  appela  à  son  oreille  : 

—  Hola,  bel  endormi!  voilà  qui  vaut  la  peine 
d'abandonner  vos  songes! 

—  Qu'est-ce  donc,  fit  Mystère  en  s 'éveillant, 
r—  C'est  moi.  Chevalier,  votre  messagère. 

—  Par  mon  étoile,  dit  Tancrède  so  frottant  I«^ 
yeux,  je  rêve  du  jour  blondissant  et  c'est  la  nuit; 
brune  qui  vient  me  visiter. 

—  Ne  m'attcndiez-vous  pas? 

Le  jeune  homme  so  mit  du  coup  sur  son  séant.- 
— I  Si  je  vous  attendais!  Mais  ç'est-à-dire  qu'à  forcci 
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d'attendre...  je  n'attendais  plus.,.  L'avez-vous 
trouvée.'' 

•r*  Je  l'ai  vue. 

—  Comment  a-t-elle  reçu  mou  biJIett'  Qu'a-t.-elle 
dit?  S'est-elle  fâchée  de  mon  audace.'^  ou  bien  a-t-elle 
souri?  Parlez,  par  pitié! 

—  Voilà  une  kyrielle  de  questions!...  Oui,  elle  a 
reçu  votre  billet  et  elle  l'a  lu. 

.—  Qu'a-t-ellc  dit.» 
.—  Rien! 

—  QuoiP  Pas  un  tooll 
^—  Pas  une  syllabe. 

—  Est-ce  possible? 

—  Patience  donc!...  ^i  elle  n'a  rien  diit,  elle  a  du 
moins  pris  une  autre  voie  pouE  vous  éclairer  sur  ses 
sentiments. 

:^-  Laquelle  dom^ 

•^  Elle  a  écrit. 

Une  lettre!  Une  lettre  3é  sa  marri,  8K?  8w»nez,- 

Honnez  vite. 

—  Doucem-cnt!  Il  va  me  chifformer,  l'imjw tient. 
Le  jetme  homme  avait  saisi  le  papier    qu'elle    lui 

présentait  en  badinant,  et  il  commençait  à  le  dévorer 
avidement,  sans  }>lus  se  soucier  de  la  messagère  que 
de  son  ami. 

—  Ma  parole,  fit  la  brune  mi-riant  et  mi-boudant, 
jîo  crois  que  dans  sa  hâte,  il  m'a  griffée. 

-  Je  vous  l'avais  bien  dit,  plaisanta  son  admira- 
[«ur.  Il  ne  faut  pas  réveiller  le  chat  qui  dort. 

Du  coin  de  l'œil,  Mlle  Minou  observait  la  physio- 
îftomio  du  jeune  lecteur.  Elle  le  vif.,  littéralement 
tiansfiguréi  le  front  rayonnant  d'une  Joie  céleste^ 
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—  Cyrano,  s'exclama-t-il  dès  qu'il  fût  au  Hoiit  du 
billot,  Cyrano,  ô  mon  ami,  quel  bonheur. 

Et,  lui  tendant  Ja  lettre  de  Claire  -, 

—  Tiens!  lis,  jétoulTe. 

Le  poè^te  parcourut  le  papier,  d'un  air  de  calme 
parfait  qui  contrastait  avec  l'exubérance  folle  de  son 
compagnon.  La  comédienne  le  fixait  d'un  regard  pé- 
nétrant. Il  lut  posément,  fronça  le  sourcil,  puis  ren- 
dit la  lettre  au  chevalier. 

—  Eh!  bien,  haleta  le  jeune  homme  déconcerté,- 
est-ce  là  tout  ce  que  tu  dis? 

—  Ou...  i!  siffla  Cyrano. 

—  Voyons,  ce  n'est  pas  possible,  tu  as  mal  lui.  Un' 
rendez-vous,  mon  ami,  Claire  m'accorde  un  rendez- 
vous. 

—  J'ai  bien  lu! 

—  Elle  ne  veut  point  que  je  m'éloigne  d'elle  sans 
un  mot  d'adieu,  de  consolation...  N'est-ce  point  pour 
moi,  une  bonne  fortune  inespérée. 

—  Hum.' 

—  Lis,  mais  lis  donc.  I^emain,  aux  premières 
lueurs  du  jour,  hors  le  faubourg  St-Martin,  près  des 
Récollets...  une  petite  maison,  isolée  et  sûre.  Elle 
m'attend,  seule...  pour  un  suprême  adieu. 

Mlle  Minou  suivait  ce  débat  avec  une  attention  sou- 
tenue. Quant  à  Cyrano,  il  restait  impénétrable. 

—  Ne  crains-tu  pas  que  cela  nous  attarde?  dit-il 
enfin. 

—  Pas  même  d'une  seconde.  Claire  a  tout  prévu. 
Lis...  I.e  lieu  choisi,  sur  notre  chemin  même; 
l'heure,  celle  do  notre  départ.  Rien  ne  s'opp)Ose  à  ce 
jgue  je  m'arrête  là,  quelques  instants;  je  te  retrou- 
yerai  après,  à  l'heure  dite,  à  l'endroit  convenu. 
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L'autre,  méfiant,  secoua  la  tête. 

—  Morbleu!  jura  le  chevalier,  qu*3S-lu  encore,' 
Parle  donc. 

—  Tu  veux  que  je  parle., 

—  Oui. 

—  Franchement? 

—  Parbleu.' 

—  Eh!  bien,  ne  va  pas  à  ce  rendeZ'Vôus. 
Tancrèdc  fit  un  tel  bond  que  sa  lête  faillit  heurter 

les  solives  du  toit. 

—  Ne  pas  aller...  quand  elle  m'attend?  Que  pen* 
serait  Claire?  Vas-tu  fte  méfier  d'elle,  à  présent.^, 

—  D'elle?  non. 

—  De  qui,  alors. 

Un  silence  embarrassé  régna  un  instant.  Le  jeune 
homme  haletait  d'impatience.  Cyrano  se  taisait,  la 
tête  penchée  sur  sa  poitrine  et  réfléchissant  profon- 
démejit.  Quant  5  Mlle  Minou,  ses  lèvres  s'étaient  pin- 
cées ot  une  ombre  légère  voilait  son  regard. 

Enfin  le  bretteur  releva  la  tête  et  articula  comme  a 
regret  : 

—  Je  ne  soupçonne  personne.  Je  tie  redoute  au- 
cun piège.  Pourtant  une  telle  entrevue  est  dange- 
reuse, le  secret  peut  en  être  surpris... 

—  Par  qui  veux'ln  que  ce  secret  soit  surpris...- 

—  Le  sais- je? 

—  En  vérité,  intervînt  Mlle  Minou,  d'un  ton  pincé, 
voilà  qui  est  étrange.  De  tels  soupçons  sont  presque 
outrageants  pour  moi. 

—  Pour...  vous?  dit  le  poète  mal  à  l'aise. 

—  N'est-ce  point  moi  qui  me  suis  chargée  pour 
l'amour  de  vous,  de   cette    délicate    mission.    D'où 
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pourrait  provenir  l'indiscrétion  que  vous  redoutez,^ 
sinon  de  moi;' 

.Mis  ainsi  au  pied  du  mur,  Cyrano  éluda  l'explica- 
tion. La  belle  reprit,  plus  vivement  encore  : 

—  Vous  avez,  M.  de  Bergerac,  une  singulière  façon 
de  reconnaître  les  bontés  qu'on  vous  marque.  J'au- 
rais dû  m'y  attendre. 

Elle  esquissa  vers  k  sortie  un  pas  plein  de  dignité 
pfl'ensée.   Le  bretteur  se  précipita  pour  la  retenir. 

—  Elle  a  raison,  s'exclama  Tancrède.  Avec  ta  ma- 
nie de  voir  le  danger  partout,  toi,  le  meilleur  des 
hommes  tu  finirais  par  te  rendre  odieux. 

Et  la  jolie  brune  venant  à  la  rescousse  : 

—  Gageons  que  si  un  tel  rendez-vous  lui  était 
accordé,  M.  de  Bergerac  trouverait  autant  de  raisons 
pour  s'y  rendre  qu'il  en  a  pour  vous  dissuader  d'y 
aller. 

—  Par  mon  étoile,  c'est  cela  même,  Cyrano  est 
jaloux.  Cyrano  ne  veut  pas  que  les  autres  aient  de 
bonnes  fortunes. 

Ebranlé  par  ce  double  assavit,  le  malheureux  poète 
promenait  ses  regards  effarés  du  chevalier  qui  riait  à 
IVnie  Minou  qni  boudait. 

—  Sandiousl  dit-il  enfin,  vous  devez  avoir  raison. 
Et  se  penchant  vers  la  jolie  fille,    il  lui    glissa   à 

l'oreille  : 

—  Mais  alors,  si  c'est  le  mal  de  la  Jalousie  qui 
m'aveugle,  guérissez-moi.  Vous  en  savez  le  remède. 

Elle  fit  une  moue  mutine  et  sourit. 

—  A  la  bonne  heure,  s'épanouit  Tancrède.  Nous 
voilà  tous  d'accord.  Notre  sombre  ami  convient  de 
ses  torts. 

—  En  convient-il?  minauda  la  belle.; 

—  J'en  conviensl 
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—  Nous  accordons  nos  dernières  heures  de  liberté 
ou  dieu  qui  en  réclame  impérieusement  le  sacrifice; 
à  l'Amour, 

—  A  l'Amour!  soupira  le  poêle,  vaincu,  sinon 
convaincu. 

—  Voilà  qui  est  entendu.  Demain  an  point  du 
jour,  je  vais  aux  Récolletsl  affirma  Tancrède  triom* 
phant. 

—  Oui,  dit  Cyrano,  d'un  ton  de  subite  décision, 
et  même...  pour  plus  de  sûreté,  nous  irons  ensemble. 

Un  sourire  étrange  passa  sur  les  lèvres  de  la  jolie 
brune,  si  rapide  et  si  fugace  que  le  poète  n'eut  point 
le  temps  de  l'apercevoir. 

—  D'ailleurs,  ajoutait-il,  d'un  air  décidé,  cela  ne 
changera  rien  à  nos  plans.  Seulement  au  lieu  de  par- 
tir au  petit  jour,  je  filerai  en  pleine  nuit.  Et  au  lieu 
de  te  retrouver  vers  Luzarches,  je  te  joindrai  aux 
Récollets! 

Le  chevalier  allait  faire  une  objection;  Mlle  Minou 
lui  coupa  la  parole. 

-»-  Parfait!  upplaudit-elle. 

Dans  Finnocence  de  son  cœur,  le  gascon  s'épa- 
nouit. Il  croyait  avoir  trouvé  le  moyen  de  concilier 
tout  :  la  prudence  eî  la  témérité,  ses  incertitudes  et 
ses  désirs  galants.  La  comédienne,  elle,  souriait  tou- 
jours, de  son  sourire  d'énigme. 

Maintenant,  il  s'agissait  de  sceller  cet  heureux 
accord  par  une  coupe  de  vin  de  Touraine.  Cyrano  en 
fit  la  proposition. 

—  Y  songez- vous,  se  récria  la  belle,  effarouchée. 
.le  me  suis  attardée  au  delà  de  toute  bienséance.  Que 
penserait  maître  Coquillart  -'il  savait... 

—  Refnserez-vous  de  boire  aux  amours  dont  vous 
tûtes  la  diligente  messagère  g 
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La  jeune  femme  accepta  une  coupe. 

— -  Aux  heureuses  amours  du  Chevalier!  dit-elle. 

—  A  d'autres  amours  aussi,  ma  mignonne. 

—  Auxquelles?  interrogea-t-clle.   Tair  ingénu. 

—  Aux  miennes!  affirma  l'audacieux  poète. 
-~  Puis-je  en  connaître  l'objet? 

—  Méchante!  ne  vous  Tai-jc  point  dil? 

—  Je  l'aurais  donc  oublié. 

—  Que  non  pas!  Je  vous  ai  posé  une  question  touï 
à  l'heure...  j'en  attends  encore  la  réponse. 

Du  coin  de  l'œil,  clic  lui  montra  furtivement  le 
Chevalier. 

—  Puis-je  vous  la  donner  ici?  soupira-t-elle  avec 
un  accent  de  trouble  délicieux. 

Le  Chevalier  avec  l'égoïsme  inconscient  des  amou- 
reux, ne  s'occupait  plus  d'eux.  Il  était  tout  à  la  lec- 
ture du  bienheureux  billet  de  Claire. 

Le  poète  se  coula  donc  sur  le  palier  à  la  suite  de 
la  jolie  brune.  Sans  bruit,  la  porte  se  referma  sur  les 
deux  fugitifs  et,  dans  les  ténèbres  de  l'escalier,  le 
son  confus  d'un  baiser  retentit. 

Un  instant  après,  le  chevalier  releva  les  yeux.  Il 
était  seul.  A  bout  d'huile,  la  lampe  charbonnait^ 
s'étcignant  lentement. 

—  Tiens,  fit-il.  Où  diable  a  pu  passer  Cyrano? 
La  porte  était  close,  il  alla  h  la    fenêtre.    Par    la 

croisée  de  Mlle  Minou,  une  lumière  douce  filtrait,  ta- 
misée par  les  rideaux  tirés.  Sur  cet  écran  lumineux,- 
doux  ombres  passèrent. 

—  Peste!  sourit  ïf  chevalier  en  se  jetant  sur  le  lit 
de  camp;  nous  aurons  de  la  besogne  demain  et  cette 
nuit  encore,  je  puis  prendre  sans  scrupules  la  cou- 
chette de  Cyrano.  Ce  cher  ami  me  paraît  en  avoij 
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trouvé  une  autre  qui    no    lui    fera    point   regretter 
celle-ci! 

Il  baisa  une  dçrnièie  lois  le  papier  satiné  du  cher 
billet  de  Glaire  et  s'endormit  paieiblement. 


Le  IcDdemaiij,  le»  prenaières  blancheurs  de  l'aube 
trouvèrent  lo  Chevalier  debout.  Notre  amoureux  avait 
trop  grand 'hâte  de  se  rendre  à  l'appel  do  Claire  de 
Ccrnay  pour  s'attarder  longtemps  au  lit. 

Il  ne  s'étonna  pas  outre  mesure  de  no  pas  aperce- 
voir Cyrano  à  son  réveil;  la  soudaine  disparition  du 
poète  la  veille  au  soir,  n'avait  rien  de  mystérieux. 
Quant  aux  clins  d'œil  et  aux  petites  mines  de  Mlle 
Minou.  ils  ne  laissaient  aucun  doute  sur  le  genre 
d'occupations  qui  avait  pu  retenir  hors  de  chez  lui 
le  bouillant  disciple  des  Muscs. 

Une  seule  chose  pouvait  préoccuper  Tuucrède;  sa- 
voir si  le  poète,  endormi  dans  les  bras  de  l'Amour, 
s'en  serait  tiré  à  temps  pour  prendre  la  route  avant 
le  jour.  Mais  il  connaissait  assez  la  prudence  et  la 
ponctualité  de  son  ami  pour  en  douter  longtemps. 
D'ailleurs,  il  lui  était  loisible  de  s'en  assurer,  en 
allant  frapper  au  logis  do  la  belle. 

Le  .;hevalier  s'équipa  donc,  aussi  vile  que  le  lui 
pcruîctait  le  légitime  souci  de  paraître  à  son  avan- 
lagfj,  cl  aussi  soigneusement  que  sa  hàlc  lui  en  lais- 
sait lo  loisir.  En  prévision  do  la  fraîcheur  matinale, 
il  but  une  dernière  gorgée  à  la  fiole  de  marasquin, 
puis  H  se  glissa  sans  bruit  hors  du  logis. 

Devant  la  porte  de  la  comédienne,  une  uciitalion 
Il  vînt.  Dcvait-il  »c  rj^tiuer  à  y  frapper.   ÎS^'allait-il 
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pas,  en  agissani  ainsi,  commettre  ubô  indiscrétion. 
Son  ami  ne  lui  avait  fait  aucune  conûdocce  de  &es 
amours;  seyait^l  qu'il  eut  l'air  de  les  connaître  et 
qu'il  s'y  immisçât  sans  y  «tre  invité. 

Dans  cette  alternative,  il  s'arrêta,  prêtant  l'oreille. 
Aucun  bruit  nu  se  faisait  entendre  à  l'intérieur  du 
coquet  logis  bien  clos.   Indubitablement,   J'hôle  d© 
pa&sago  était  déjà  loin,  et  la  belle  s'attardait  au  lit. 
jouissant  d'un  repos  bien  gagné. 

Discrètement,  le  Chevalier  se  retira,  sur  la  poiuto 
des  pieds  et  retenant  son  souffle. 

En  sortant  du  Mouton  Blanc,  il  se  heurta  à  une 
espèce  de  petit  rousseau  en  casaque  de  toile  qu'il  re- 
connut pour  le  commis  de  maître  Coquillart,  Le 
rousseau  l'attendait,  tenant  en  bride  un  cheval  noir, 
qui  à  la  vue  du  jeune  homme,  commença  à  se  livrer 
à  un  manège  savant  de  piaffements  et  do  ruades 
ponctués  de  henissements  joyeux. 

—  Capitan  I  s'exclama  Mystère,  en  se  précipitant 
vers  le  noble  animal,  avec  le  même  empressement 
qui  si  c'eût  été  un  vieil  ami,  retrouvé  après  une  lon- 
gue séparation. 

Le  rousseau  cligna  un  œil,  et  montra  l'harna- 
chement du  cheval,  ia  selle  soigneusement  sanglée, 
les  fontes  garnies  de  leurs  pistolets.  Puis  il  ferma 
l'autre  oeil  et  souffla  très  bas  : 

—•  M.  de  Bergerac  1 

—  Compris  !  fit  Tancrède,  cela  signifie  que  mort 
ami  Bergerac  est  pdrti  devant  et  qu(\  prévoyant,  a 
son  ordinaire,  il  a  donné,  avant  son  départ,  ses 
instructions  pour  le  mien. 

Le  peu  loquace  commis  parut  répondre  par  un  ho- 
chement de  tête,  renforcé  par  un  battement  de  ses 
cils  pâles.  Après  quoi,  il  moqtra  la  rue,  calme  et' 
'déserte,  ot  susurra  j 
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—  Personne  ! 

Ajnusé  de  la  mine  taciturne  du  commissionnaire, 
le  jeune  homme  pensa  jjue  sa  mimique  l'invitait  à 
ne  point  perdre  son  temps,  et  à  proûter  du  moment 
de  tranquillité  pour  prendre  du   champ. 

Les  cils  pâles  battirent  h  nouveau,  et  le  petite  rous- 
iseau  offrit  Pétrier,  Le  chevalier,  ayant  prestement 
aant^  en  selle,  il  rendit  la  bride  et  expectora  un  nou- 
veau mot  1 

—  Adieu  I 
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XXII 

Guet=apens 

Comme  s'il  n'attendait  que  ce  signal,  Capitan  pi- 
qua vers  le  carrefour.  Mais,  au  moment  d'enfiler  la 
rue  Saint-Martin,  Tancrède  se  retourna,  pour  saluer 
'd'un  dernier  coup  d'oeil  la  maison  du  Mouton  Blanc. 
Alors,  il  vit  que  ie  rousseau  avait  pris  sa  course 
derrière  lui  et  s'était  arrêté  à  l'angle  de  la  rue,  d'où 
de  son  œil  clignotant,  il  le  regardait  s'éloigner. 

—  C'est  juste,  pensa-t-il,  j'oubliais  de  donner  la 
pièce  à  ce  taciturne  saute-ruisseau. 

Tirant  de  sa  poche  un  petit  écu,  il  le  jeta  sur 
le  pavé,  dans  la  direction  du  commis-drapier. 

—  Tenez,   cria-t-il,   voilà   pour  boire  à   ma  sanité. 
Puis,   sans  plus  s'occuper  de  l'homme,   il  piqua 

'des  deux,  et  se  perdit  bientôt  dans  le  brouillard  ma- 
tinal 

Le  bruit  sonore  du  trot  de  sa  fougueuse  monture 
éveillait  les  échos  du  faubourg  endormi  et  s'étei- 
gnait à  peine  au  lointain,  quand  une  porte  s'entr'- 
ouvrit  dans  la  devanture  close  d'une  maison  située 
au  coin  de  la  rue.  Le  rousseau  se  glissa  furtivement 
par  l'entrebâillement. 

Comme  cette  maison  était  précisément  un  cabaret, 
il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  le  peu  loquace  per- 
sonnage,  obéissant   à   la   dernière   rccommandatiop' 

10 
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'du  jeune  cavalier,   allait  boire  son  petit  écu  a  sa 
sauté. 

L'air  du  matin  était  vif  et  fiais,  la  rue  du  fau- 
bourg, passé  la  porte  Saint-Martin,  absolument  dé- 
serte ;  un  gai  rayon  de  soleil  irisait  les  brumes  do 
l'aube.  Le  chevalier,  bercé  au  trot  de  Gapitan,  me- 
nait bon  train.  Son  voyage  commençait,  sous  les 
plus  riants  auspices.  Tout  en  allant,  il  retournait 
dans  sa  tèle  mille  pensées  agréables,  dont  la  plus 
souriante  était  celle  de  Claire,  l'attendant  pour  un 
tendre  adieu. 

Il  ne  fallait  pas  beaucoup  de  fatuité  pour  inter- 
préter la  démarche  de  la  jeune  011e  comme  un  aveu. 
Les  circonstances  présentes  Iq  rendaient  plus  doux 
et  plus  touchant  encore.  Jusqu'alors  et  tant  qu'eïlo 
avait  pu  espérer  pour  le  chevalier  le  succès  prochain 
de  ses  rêves  de  fortune,  Claire  avait  gardé,  vis-à-vis 
de  lui,  une  pudique  réserve.  Elle  s'était  dérobée  à 
toute  explication  trop  précise,  et,  seuls,  quelques 
regards  furtifs,  quelques  gestes  involontaires  avaient 
pu  révéler  au  jeune  homme  qu'il  n'était  pas  traité 
en  indifférent. 

Mais  à   présent  qu'un   accident  fatal   venait   tra 
verser  toutes  ses  espérances,  et  reculer  à  une  date 
indéterminée  leur  réalisation,  la  généreuse  enfant  lui 
accordait  une  faveur  qu'en  tout  autre  temps  elle  lui 
eût  obstinément  refusée.  Au  gentilhomme  qu'il  au 
rait  pu  être,  elle  n'eût  rien  cédé  ;  elle  s 'abandon 
naît  avec  conCancc,  dans  un  élan  spontané,  au  pau 
vre  soldat  qui  n'avait  plus,  au  monde,  d'autre  bien 
que  son  amour. 

Piien  de  cela  n'échappait  à  Tancrède,  et  à  la  cha- 
leur de  sa  passion,  se  mêlait  un  sentiment  de  pro- 
fonde reconnaissance,  qui  en  tempérait  l'excès. 

Ainsi  compris  de  part  et  d'autre,  si  ce  rendez- vous 
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pouvait  sembler  une  imprudence,  il  perdait  tout  ca- 
ractère équivoque.  Claire  avait  pu  l'accorder  sans 
honfo  cuuinic  Tjiicrède  le  solliciter  saiii  arrière- 
pensée. 

Notre  amoureux  en  était  là  de  ses  réflexions,  lors- 
que,  passé  le  parvis  Saint-Laurent,  il  se  trouva  hors 
du  faubouri.'. 

La  lettre  de  Claire,  qu'il  avait  lue  et  relue  jus- 
qu'à la  savoir  par  cœur,  lui  indiquait,  comme  point 
d«  repère,  une  fontaine,  élevée  à  peu  de  disitance 
du  mur  des  Récollets  à  l'endroit  où  la  route,  se  sé- 
parant en  fourche,  ûlait  d'un  côté  vers  le  bom-g  de 
ia  Chapelle,  et  de  l'autre  à  Iravers  champs,  vers  Au- 
bcrvilliers-les- Vertus. 

Là,  une  vieille  fenmie  devait  l'attendre.  La  per- 
sonne était  sûre,  étant  des  gens  de  Mme  de  Cbe- 
\reuse.  Elle  le  conduirait  au  lieu  de  l'entrevue,  une 
maisonnette  isolée  et  discrète  qui  avait  servi  plu- 
sieurs  fois  y    la   duchesse,   dans   ses  escapades  poli- 

tIaUC^ 

Efj  approchant  de  l'endroit  désigné,  le  chevalier, 
ayant  mis  Capitan  au  pas.  observait  de  l'œil  les 
environs 

A  sa  droiic,  uu  mui',  liaut  et  sombre,  s'élevait, 
dominé  par  la  cime  de  grands  arbres,  au  milieu  de»« 
quels  la  flèche  d'une  chapelle  pointait  vers  le  ciel. 
Une  seule  porte,  aux  solides  vantaux  s'ouvrait  dans 
cette  muraille  :  une  croix,  qui  la  surmontait,  in-» 
diquait  qu'on  se  trouvait  devant  un  monastère. 
C'était    en   ct'Iet.    !o  couvent  des  Bécollets. 

Passé  ce  mur  un  chemin  sinuait  à  traveis  un  dé< 
dale  de  rhamps.  clos  de  haie,  cutrecoupé?  d'espaces 
marécageux    où  stagnait  une  eau  limoneuse. 

Sut  la  gauche.  îo  roule  se  continuai*  entre  deux 
rangées  de  masures  do  plus  eu  plus  espacées,  offranî 
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les  unes  l'apparence  vétusté  de  granges,  les  autres 
l'allure  louche  de  vagues  cabarets  de  rouliers. 

Enfin,  à  l'intersection  des  deux  chemins,  une  pe- 
tite fontaine  s'égouttait  mélancoliquement  dans  sa 
vasque. 

Comme  notre  cavalier  s'approcbaift,  une  vieille 
femme,  toute  cassée  et  d'aspect  minable,  déboucha 
d'une  ruelle  latérale.  Elle  portait  un  seau  et  vint 
en  clopinant  tirer  de  l'eau  à  la  fontaine. 

—  Est-ce  là  le  guide  annoncé  .ï^  pensa  Tancrède,  en 
faisant  une  moue  involontaire.  Singulière  idée  de 
préposer  une  Parque  à   l'entrée  du  Paradis  ! 

Toutefois,  il  continua  d'avancer. 

—  Hé  I  ma  bonne  femme,  demanda-t-il,  voulez- 
vous  donner  à  boire  à  ma  monture. 

La  vieille  releva  Ir  tête,  considéra  un  instant  le 
cavalier  d'un  œil  perçant,  puis  approcha  le  seau 
des  naseaux  de  Capitan, 

Tant  que  le  cheval  but,  la  simili  Parque  resta  là, 
immobile,  à  fixer  Tancrède.  tout  en  agitant  les  lè- 
vres, comme  pour  parler,  mais  sans  qu'aucun  sou 
sortît  de  sa  bouche. 

Embarrassé  de  ce  silencieux  examen,  le  jeune  hom- 
me, pour  se  donner  une  contenance,  s'était  mis  a 
flatter  l'encolure  do  sa  bête.  Alors,  la  vieille  lui 
saisit  la  main,  son  regard  fixa  l'anneau  qu'il  por- 
tait au  doigt,  puis,  sans  un  mot,  d'un  simple  signe 
de  tête,  elle  lui  indiqua  de  la  suivre. 

—  Décidément,  ce  matin,  je  suis  voué  aux  muets  ! 
sourit  Tanci'ède. 

Docile,  il  engagea  Capitan  sur  les  talons  de  sa  con- 
ductrice qui,  toujours  clopinant  et  traînant  son  seau, 
s'était  insinuée  dans  la  ruelle. 

Le  chemin  était  étroit,  resserré  entre  ie  mur  des 
Uécollets  et  une  haie  d'épines  auxquelles  s'accrochait 
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à  chaque  pas  le  manteau  du  chevalier.  Tancrède  fit 
une  nouvelle  grimace,  quant  à  Capitan  il  n'avançait 
qu'à  regret,  bronchant  sur  les  pierres  et  pataugeant 
dans  la  boue.  Après  une  centaine  de  pas,  la  voie  finis- 
sait brusquement  en  cul  de  sac,  mais  la  vieille  poussa 
ime  barrière  aux  ais  moussus  et  fit  signe  à  son  sui- 
vant d'entrer  dans  une  sorte  de  retrait,  formé  par 
un  retour  d'équerre  de  la  muraille. 

Aucun  accès  ne  semblait  s'offrir  pour  continuer  la 
marche,  le  jeune  homme  interrogea  du  regard  son 
introductrice  ;  pour  toute  réponse,  elle  écarta  les 
branches  d'un  massif  et  lui  montra  un  petit  sentier 
iqui  courait  de  l'autre  côté  entre  des  clos  champê- 
tres. 

Bon  1  fit  Tancrède,  le  chemin  est  étrange  et  le 
guide  peu  engageant,  mais  baat  !  au  bout...  l'Amour 
attend    l 

Comme  il  no  pouvait  cependant  songer  à  mener  son 
cheval  plus  avant,  il  mit  pied  à  terre,  et  avisant  un 
anneau  scellé  dans  la  muraille,  il  y  passa  la  bride. 
Capitan,    inquiet,    hennit    lamentablement. 

—  Patience,  mon  brave,  l'encouragea  son  maître  • 
tu  préfères  la  grand'route,  je  sais  !  lih  J  bien,  le  tour 
do  la  grand'route  viendra  ;  je  ne  t'abandonne  que 
pour  un  instant,  et  tu  auras  ton  compte  de  lieues  à 
dévorer  d'ici  la  nuit. 

La  vieille  attendait,  donnant  des  marques  d'impa- 
tience. Le  chevalier  se  jeta  à  sa  suite  à  travers  le  mas- 
sif dont  les  branches  se  refermèrent  derrière  eux. 

—  Du  diable  si  personne  nous  suivrait  par  ce  che- 
miri-là,  songea-t-il.  Il- faut  avoir,  pour  s'y  conduire, 
le  fil  d'Ariane,  poxir  le  moins  1 

Une  pensée  subite  lui  vint  à  l'esprit  : 
—  Par  mon  étoile  1  et  Cyrano   ?.., 
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Il  s'arrêta  net. 

—  Ce  brave  ami,  faute  d'une  sorcière  pour  le  mener 
est  incapable  de  trouver  la  voie.  Dites-moi,  bonne 
femme,  ajouta-t-il,  en  interpellant  son  guide,  avant 
d'aller  plus  loin,  n'avez-vous  pas  vu  rôder  par  ici 
un  grand  gentilhomme  au  nez  d'oiseau,  vêtu  d'un 
costume  mordoré  et  monté  sur  un  cheval  alezan, 

La  bonne  femme  branla  la  tète,  et  resta  bouche 
bée,  comme  ne  comprenant  pas.  Tancrède  expliqua. 

*-  C'est  un  de  mes  bons  amis,  qui  me  doit  joindre 
de  ce  côt«?. 

Elle  fit  un  geste  vaguement  négatif,  porta  un  doigt 
à  son  oreille  et  se  remit  en  route. 

—  Sourde  î  fit  Tancrède  en  lui  emboîtant  le  pas. 
Voilà  bien  ma  chance.  Bah  !  Cyrano  m'attendra  à  la 
fontaine,  où  je  le  reprendrai  en  sortant. 

Désormais  il  marcha  en  silence,  jugeant  superflu 
de  poursuivre  la  conversation  avec  une  interlocutrice 
affligée  de  surdité  et  probablement  aussi  de  mutité. 

<~  "^-1,  r!<  arriv?rênt~o^  Tue  d'une  nu\  trois 

quarts  ruinés,  mais  qui  gardait  néanmoins  assez 
grand  aspect,  sous  !e  rideau  de  lierre  grimpant  qpui  en 
couvrait  les  murailles.  Tapie  au  fond  du  jardin  en 
friche,  envahi  par  un  inextricable  fouillis  de  broiLs* 
sailles,  ce  bâtiment  clamait  son  abandon  par  toutes 
les  lézardes  d'une  façade  dont  un  pan  entier  s'était 
eiïrondré,  laissant  une  brèche  large  béante.  Seul  un 
petit  pavillon  d'angle  restait  debout  et  h  peu  près 
intact.  11  s'accrochait  à  la  hauteur  d'un  premier 
étage  au  Seul  mur  encore  entier.  On  y  accédait  par 
un  perroD  de  pierre,  recouvert  de  mousse,  que  sui- 
vait un  escalier  apparent  du  dehors,  dont  les  mar- 
ches vermoulues  par  les  pluies  branlaient  souâ  Je 
pied. 
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Toujours  suivant  la  vieille,  le  cHevalier  traversa 
les  buissons  da  clos,  gravit  le  perron  et  grimpa  le 
petit  escalier. 

Une  porte  poussée,  il  se  trouva  dans  une  vaste 
pièce,  délabrée  et  déserte  à  l'unisson  du  reste,  et 
qui  avait  pour  tout  mobilier  une  huche  antique,  aux 
ais  disjoints,  une  table  bancale  et  un  tabouret  dé- 
paillé. 

L'endroit  lui  plut,  pourtant,  par  certain  air  de 
noblesse,  un  relent  de  grandeur  déchue,  dont  les 
vestiges  subsistaient  dans  certains  détails  :  la  haute 
cheminée  blasonnée,  par  exemple,  et  la  fenêtre  à 
meneaux  qui  ouvrait  sur  le  désert  du  jardin. 

D'ailleurs,  n'était-ce  point  là  le  lieu  choisi  par 
Claire  pour  ce  suprême  rendez-A-ous  ;  dans  ce  cadre 
vétusté,  sa  gracieuse  jeunesse  n'allait-elle  pas  appa- 
raître, rendue  plus  éclatante,  plus  éblouissante  en- 
core par  le  contraste  ? 

La  vieille  fit  un  signe  comme  pour  dire  ': 

—  Attendez  I 

Puis,  ï'ayant  regardé  fixement  une  dernière  fois, 
elle  découvrit  pour  un  horrible  sourire  sa  mâchoire 
veuve  de  dents,  et  disparut  sans  bruit,  à  la  manière 
des  sorcières. 

Tancrède  jeta  son  feutre  sur  la  huche,  posa  son 
épée  en  travers  du  tabouret  et  s'assit  sur  un  coin 
de  la  table,  une  jambe  ballante.  Il  rectifia  d'un  tour 
de  main  l'ordonnance  des  boucles  de  sa  chevelure; 
après  quoi,  pour  tuer  le  temps,  il  se  mit  à  regarder 
au  dehors    dans  le  jardin. 

De  tous  les  côtés,  à  part  celui  par  lequel  il  était 
arrivé  et  que  fermait  une  simple  haie,  le  clos  était 
entouré  de  grands  murs,   tout   pareils  à  ceux  qu'il 
avait  longés  pour  venir.  Cette  ressemblance  lui  sug-   , 
géra  un  instant  l'idée  qu'il  se  trouvait  derrière  lea 
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Récollets  ;  il  lui  Sembla  même  que  le  rouleménî 
confus  qu'il  percevait  était  le  bruit  de  la  route  par 
laquelle  il  était  arrivé.  Mai?  il  rejeta  bientôt  cette 
pensée  comme  absurde. 

Pourquoi  lui  aurait-on  fait  prendre  de  si  longs  et 
mystérieux  détours,  s'il  existait  une  entrée  directe  ? 

Poursuivant  son  examen  des  lieux  par  la  mu- 
raille qui  occupait  le  fond  du  jardin,  il  constata 
qu'elle  disparaissait,  elle  aussi,  sous  la  végétation 
parasite  qui  avait  tout  envahi.  Une  brèche,  percée 
dans  cette  muraille,  retint  un  instant  son  attention. 

Cette  ouverture  semblait  plus  récente  que  les 
choses  environnantes,  et  la  porte  qui  la  bouchait  ne 
portait  pas  non  plus  l'empreinte  de  la  vétusté  géné- 
rale. On  eut  dit  que  cette  communication  avait  étA 
ouverte  depuis  peu,  ce  qui  jurait  avec  la  solitude 
et  la  dévastation  du  lieu. 

Le  jeune  homme  n'eut  point  toutefois  le  loisir  de 
tirer  de  ce  fait  de  longues  déductions,  car  son  atten- 
tion fut  attirée  tout  à  coup  par  un  roulement  sourd. 

Cette  fois,  il  n'y  avait  pas  i\  s'y  méprendre  :  un 
carrosse  approchait  :  il  en  percevait  distinctement  le 
cahotement  sur  le  pavé.  îl  tourna  les  yeux  du  côté 
d'où  venait  le  bruit  et  sa  surprise  fut  au  comble 
en  voyant  s'ouvrir  une  petite  porte  qu'il  n'avait  pas 
distinguée    tout   d'abord. 

Plus  de  doute.  Je  pavillon  désert  était  bien  situé 
en  bordure  de  la  route,  tout  contre  le  monastère  des 
Récollets,  Mais  alors...  une  nouvelle  pensée  n'eut 
point  le  temps  de  se  former  dans  son  esprit  ;  par 
l'ouverture  une  silhouette  féminine  venait  de  se 
glisser  dans  le  jardin,  et  à  partir  de  ce  moment  Tan- 
crède  haletant  n'eut  plus  d'yeux  que  pour  cette  appa- 
rition. 

La  porte  s'était  refermée  derrière  elle. 
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Seule,  enveloppée  d'une  longue  manie  qui  dissi- 
mulait sa  taille,  et  la  tête  couverte  d'un  capuchon,- 
elle  s'avançait  au  long  do  la  muraille  du  fond,  s© 
coulant  entre  lea  broussailles,  sautant  légèrement 
les  souches  qui  obstruaient  le  chemin. 

Il  la  devinait  svelte  et  gracieuse  sous  le  manteau 
et  le  souple  balancement  de  son  corps  eut  suffi  à 
la  désigner  entre  mille  aux  yeux  amoureux  du  che- 
valier. 

—  Claire  I  balbutièrent  ses  lèvres. 

En  l'apercevant,  elle  jeta,  d'un  joli  gesrte,  son  ca- 
puchon sur  ses  épaules  et  tourna  vers  lui  son  char- 
mant visage,  éclairé  par  le  sourire  de  ses  yeux  ten- 
dres et  de  ses  lèvres  à  l'arc  délicieux. 

I-e  cœur  palpitant  de  joie,  le  chevalier  se  précipita 
vers  la  fenêftre,  tout  entier  suspendu  à  sa  venue  et 
l'appelant,  à  travers  le  silence,  de  toutes  les  forces 
de  son  amour. 

Elle  approchait  I  Chaque  pas  qu'elle  fai&ait  était 
un  aveu,  un  muet  aveu  ingénu  qui  retentissait  dans 
le  ccBur  du  chevalier.  A  présent,  dans  sa  hâte,  elle 
courait  presque  au  long  de  cette  interminable  mu- 
raille. 

Il  voyait  flotter  derrière  elle  les  pans  do  son 
écharpe  de  soie,  à  demi  dénouée,  qui  avaient  un 
éploiemcnt  d'ailes.  On  eut  dit  un  oiseau  prêt  à 
l'envol. 

Une  seconde,  elle  disparut  derrière  un  buisson, 
puis  reparut,  en  pleine  lumière,  au  bout  de  l'allée 
qui   le  menait  droit  vers  lui. 

Mais  alors...  alors,  le  chevalier  eut  comme  un 
éblouissement,  ses  yeux  s'obscurcirent,  un  trouble 
étrange  le  secoua  jusqu'au  fond  de  son  être  ;  à  sa 
gorge  soudain  desséchée,  un  cri  inarticulé  monta, 
l'étranglant^ 
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L^j|)as,  derrière  la  jeune  fille...  la  brecKe...  la 
brèche  .de  la  muraille  s'était  ouverte.  Elle,  elle  s'avan- 
çait toujours  de  son  pas  rapide  et  insouciant  ;  il  la 
.voyait  sourire. 

Et  lui,  pâle  et  glacé,  la  sueur  de  l'angoisse  aii 
front,  il  entrevoyait  des  faces  sinistres  qui  s'enca- 
draient dans  l'ouverture  béante;  et  il  voyait,  parmi 
ce  groupe  sombre,  luire  l'éclair  menaçant  des  épécs. 

Cloué  sur  place  par  la  stupeur,  il  ne  trouvait  pas 
un  son  pour  l'avertir.  Il  assistait,  muet,;  et  croyant 
rêver,  à  ce  spectacle  de  cauchemar. 

Dans  l'allée,  les  hommes  s'étaient  rués  sur  leâ 
pas  de  Claire. 

Entourée,  saisie,  happée,  elle  fut  arrachée  'de  terrée 
enlevée  à  bout  de  bras. 

Un  cri  —  clameur  d'effroi  ou  suprême  appel  — • 
expira  sur  ses  lèvres,  étouffé  par  un  bâillon  brutal., 

[Tout  cela  s'était  fait  en  un  éclair. 

Alors,  d'un  violent  effort,  le  chevalier  recouvra 
SCS  sens.  Sa  gorge  livra  passage  à  un  hurlement 
rauque,  pareil  au  rugissement  d'une  bête  blessée,  et 
il  bondit  vers  la  porte. 

II  y  arrivait  quand  celle-ci  s'ouvrit,  sous  une  pous- 
sée du  dehors  ;  dans  l'entrebâillement,  des  hommes 
apparurent,  l'épée  nue,  barrant  l'escalier. 

Tancrèdc,  no  voulant  pas  se  laisser  arrêter,  fit 
brusquement  volte-face.  Il  s'agissait  de  faire  vite,, 
aussi  se  rua-t-il  à  travers  la  salle,  bousculant  tout 
sur  son  passage,  jetant  à  terre  table,  escabeau,  huche,- 
tous  les  pauvres  meubles  du  logis.  Puis,  profitant 
du  temps  d'avance  que  lui  ménageaient  les  obsta- 
cles, il  santa  par  la  fenêtre  dans  le  jardin. 

La  terre  molle  adoucit  sa  chute  ;  il  se  releva.  Alors, 
sans  se  soucier  des  gens  qu'il  laissait  den-ière  laî  et 
jqûî^  à  grand  fracas,  redescendaient  l'escalier,  aved 
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des  clameurs  de  menace,  poiir  se  lancer  à  sa  pour- 
suite, le  chevalier  fonça  en  avant. 

Si  rapide  qu'eussent  été  tous  ces  mouvements,  les 
ravisseurs  avaient  pris  de  l'avance  ;  il  les  voyait 
courir,  avec  leur  proie  palpitante,  se  débattant  vai- 
nement dans  leurs  bras  ;  ils  gagnaient  la  brèche  par 
laquelle  ils  allaient  disparaître,  eux  et  leur  cher  far- 
deau. 

—  Lâches  !  lâches  !  hurla-t-il  dans  le  vent.  Tour- 
nez,  que  je  voie  vos  visages  de  sacripants  !  Tournez.., 
face  ik  moi... 

Provocations  inutiles,  vains  appels  d'une  exaspéra* 
tion  trop  justiDée.  Les  spadassins  s'engouffraient  un 
À  un  par  la  brèche. 

—  Claire  I  Claire  1  haleta  Tancrèdc,  dans  un  san- 
glot. Me  voici  !,..  Claire  ! 

La  pauvre  enfant,  épuisée,  paralysée,  entendit- 
elle  cette  supplication  ?  Oui,  car  elle  sembla  recou- 
vrer l'énergie  d'un  suprême  effort. 

Au  mom.ent  où  l'homme  qui  la  portait  allait  pas- 
ser par  l'ouverture,  elle  tendit  les  bras,  s'accrocha 
à  la  muraille  et  y  enfonça  ses  ongles. 

Un  juron  épouvantable  sortait  de  la  bouche  du 
spadassin  que  venait  d'arrêter  ce  geste  désespéré. 

—  A.  moi  ! 

Ce  fut  à  peine  si  notre  jeune  homme  put  percevoir, 
cet  appel  étouffe  par  une  main  brutale  ;  mais  galva- 
nisé soudain  par  la  souffrance  de  la  voix,  il  accen- 
tua sa  course.  Lancé,  tel  un  bolide,  il  allait,  il  allait, 
franchissant  souches  et  corbeilles,  trouant  massifs  et 
broussailles. 

Le  bandit  tourna  vers  lui  sa  face  inquiète.  Quel- 
iques  pas  le  séparaient  à  peine  du  terrible  lionceail 
qui  approchait  avec  la  rapidité  et  la  fureur  d'une 
tromlM* 
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Pâlissant  d'effroi,  le  misérable  Gt  un  effort  vio- 
lent pour  se  dégager,  et  mettre  entre  lui  et  le  décidé 
poursuivant  l'obstacle  infranchissable  de  .a  porlo 
refermée. 

Au  long  de  la  muraille  égratignée,  les  ongles  do 
Claire  laissèrent  une  trace  sanglante  ;  le  lourd  van- 
tail de  chêne  tourna  sur  ses  gonds. 

'  rop  tard  !  un  dernier  bond,  bond  de  panthère 
enragée  de  sang,  le  chevalier  avait  franchi  la  dis- 
tance qui  les  séparait  encore,  et  ses  ongles,  telles 
les  griffes  du  redoutable  félin,  s'étaient  refermées 
sur  la  gorge  du  ravisseur. 

Elles  s'y  incrustèreni"  avec  la  puissance  d'une  mâ- 
choire d'étau. 

Dans  les  yeux  du  coquin,  une  terreur  passa  ;  uû 
son  rauque  sortit  de  son  gosier  étranglé. 

—  Frappez,  frappez  donc  1  put-il  râler. 
_Que  se  passa-t-il  alors  ?... 

Le  chevalier,  hébété,  s'aperçut  que  de  ses  mains 
buvertes,  l'homme  s'était  échappé  ;  il  fuyait,  sa 
proie  inerte  entre  les  bras,  et  tomnamt  vers  lui  une 
face  affreuse,  éclairée  par  un  rictus  diabolique. 

Une  sueur  glacée  inonda  le  corps  du  jeune  homme; 
ses  membres  paralysés  lui  refusaient  tout  service  ; 
dans  son  cerveau,  les  impressions  se  confondaient, 
une  obscurité  sinisftre  se  faisait. 

Ses  genoux  fléchirent  enfin.  Il  tomba  lourdement 
la  face  contre  terre,  dans  une  mare  rouge  et  gluante. 

Les  gens,  apostés  pour  le  saisir  dans  l'escalier  du 
pavillon,  l'avaient  suivi  dans  sa  course  folle.  Distan- 
cés d'abord,  les  péripéties  de  la  lutte  leur  avaient 
permis  de  regagner  sur  lui,  et  ils  l'avaient  rejoint 
au  moment  où  il' s'apprêtait  à  arracher  Claire  à  ses 
ravisseurs.  A  raf)|)el  du  reîtrc,  leur  çhçt^  guô  Tan- 
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crède  étranglait  à  demi,  ils  avaient  obéi  d'un  seul 
geste. 

Percé  par  dix  épées,  avec  une  rapidité  et  une 
■violence  telles  qu'il  n'avait  eu  le  temps  de  rien  devi- 
ner, de  rien  sentir,  Tancrède  s'était  abattu,  terrassé, 
comme  une  bête  saignée  1 
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XXIII 
ha  boîte  de  Pandore 

La  Journée  touchait  à  sa  fin. 

Lorsque  le  Chevalier  reprit  connaissance,  '  il  se 
trouvait  couché  sur  un  lit,  dans  une  salle  étroite, 
aux  muraille?  blanchie?,  close  et  froide  comme  une 
cfllule  monastique.  A  travers  les  grilles  de  la  fenêtre 
voisine,  les  rayons  du  soleil  couchant  envoyaient 
leurs  lueurs  rougeâtres. 

Tout  d'abord,  il  promena  autour  de  lui  des  yeux 
hagards;  il  lui  semblait  se  réveiller  d'un  sommeil 
lourd,  entrecoupé  de  cauchemars. 

Où  était-il  ?  Que  s'était-il  passé  ?  Quelle  était  cette 
chaleur  dévorante  qui  desséchait  son  corps  ? 

Bientôt,  il  se  rappela.  Un  nom  monta  à  ses  li- 
vres :  Claire  !  Il  revit  tout  dans  une  lueur  :  le  guet- 
apens,  le  rapt,  sa  course  insensée  à  la  poursuite  des 
ravisseurs... 

A  ce  point,  un  voile  s'interposait...  Où  était 
Claire  ?  pourquoi  était-il  là  ?  couché  dans  une  cham- 
bre inconnue  ?  Et  que  signifiait  cet  étrange  engour- 
dissement de  son  être  entier  ? 

Il  fit  un  mouvement  pour  se  mettre  sur  son  séant  ; 
mille  lancinances  aiguës  lui  arrachèrent  im  cri  ; 
lourdement,  il  retomba  sui:  sa  couche. 
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—  Hé  I  he  !  noire  fougueux  jouvr-nroaû  s&  réveille, 
prononça  une  voix  rude  ù  côté  de  lui. 

Un  autre  organe,  calme  et  sentencieux,  répliqua  : 

—  A  priori,  mon  diagnostic  se  vérifie,  hic  et  nunc  I 
Le  cas  n'est  point  mortel.  Coma  consécutif  à  une 
grande  hémorragie...  Post  Jioc,  ergo  propter  hoc  I 

Une  face  bonasse  se  pencha  sur  le  patient  et  il 
se  sentit  palper  de  tous  côtés  par  des  mains  légères. 
Pais  lo  bonhomme  toussa  et  poursuivit  doctorale- 
mcnt  1 

•—  Voilà  tm  blessé  qui  joue  de  bonheur.  Tous  les 
coups  ont  porté  dans  les  membres  ou  aux  épaules... 
aucun  organe  essentiel  n'a  été  atteint...  Qiio'd  erat 
demonslrandiim...  Voyons  encore  1 

D'une  main  experte,  le  chirurgien  avait  découvert 
l'épaule  pour  (terminer  son  examen  ;  il  fonda  une 
plaie,.. 

Lo  chevalier  se  mordit  les  If-vTes  pour  retenir  un' 
cri  de  douleur. 

—  Viciis  honos  !  Je  réponds  de  la  vie  cle  ce  gail- 
lard-là !  11  supporte  tout  œqiio  aninio  ! 

—  Opiimet  prononça  du  fond  de  l'ombre  Une 
troisième  voix  au  timbre  caressant. 

Tancrède,  surpris,  entr'ouvriit  les  yeux  qu'il  avait 
î-efermés  pendant  qu'on  le  pansait  ;  il  aperçut  un 
beau  gentilhomme,  bnm  de  poil,  aux  yeux  doux,- 
à  la  mine  souriante,  qui  s'approchait  du  lit  d'un  aii; 
affable  et  mielleux. 

— ■  C'est  donc  là  notre  zeune  rebelle,  reprit  le  joli 
seigneur,  sans  réproce,  il  s'est  fait  oun  peu  jfléeiner.- 
Mais  tout  est  bien  qui  finit  bien  I 

Et  s«  retournant  vers  le  chirargien  : 

I—  Est-il  en  état  d'être  interroré'? 

—  Mon  Dieu  I  Monseigneur,  il  peut  parler,  ihbhi 
ptopido^  répwidit  l'homme  îki  l'art,  mais  peut-être 
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vaudraLt-il   mieux,   par  prudence...    Il   n'a  pa?   mal 
de  fièvre,   et  non  est  }iic   ternpua. 

—  Soufficit  l  interrompit  l'autre  impérieusement. 
C'est  tourour.s  le  temps  dé  battre  le  l'er,  tant  qu'il 
e&t  çaud  î 

Satisfait  de  cette  plaisanterie,  le  Monseigneur  fit 
un  signe  au  troisième  personnage,  qui  s'empressa  à 
ses  ordres. 

—  Faîtes  donner  des  flambeaux,  Rouvigny,  et  que 
tout  lé  monde  se  retire. 

La  tête  brûlante,  la  gorge  sèche,  les  membres 
perclus,  le  Chevalier  avait  assisté  à  cette  courte  scène 
st  à  l'apparition  soudaine  de  cet  inconnu,  comme 
s'il  y  ^tait  complètement  <^t ranger.  Cela  se  passait 
dans  un  lointain  brumeux  où  flottaient  des  images 
imprécises  et  des  sons  vagues. 

I.or.squ'on  eut  apporté  les  flambeaux  et  qu'il  se 
trouYa  dans  la  pénombre  au  milieu  du  silence,  cette 
impression  fantastique  d'irréalité  lui  parut  augmen- 
ter encore.  Pourtant  quelque  chose  d'obscur  l'aver- 
tissait que  ce  qui  allait  se  passer  enitre  lui  et  cet 
inconnu  était  grave  ;  mais  il  ne  pouvait  vaincre  la 
torpeur  qui  l'engourdissait. 

C'est  ainsi  qu'il  vit  l'étrange  gentilhomme  s'ap- 
procher sinueusement  de  lui,  tirer  une  chaise  à  son 
chevet,  ett,  s'y  étant  assis,  le  regarder  intensément, 
en  silence. 

A  la  longue,  ce  regard  obstiné,  devint  une  sorte  'de 
'charme  impérieux.  Affaibli  par  la  perte  de  son  sang, 
troublé  par  la  fièvre,  Tancrède  ne  trouvait  plus  en 
lui  la  force  d'une  résistance. 

Ses  prunelles  agrandies,  hallucinées,  s'attachaient 
malgré  lui  à  son  .ffîscinateur,  suivaient  ses  moindres 
gestes  ;  il  le  vit  chercher  quelque  chose  sons  son 
raanteau,    tirer   lentemeat   cette  chose   mystérieuse. 
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rappfôcKef  (lu   iit  avec   d'infinies   précautions,    la 
poser  enfin  sur  la  couverture  en  pleine  lumière. 

Petit  à  petit,  sous  l'empire  de  ce  regard  ri>é  h 
lui,  le  chevalier  s'était  soulevé  sur  son  lit  de  dou- 
leur, sa  physionomie  avait  pria  une  expression  de 
stupeur,  ses  yeux  haç^ards  s'emplirent  d'un  muet 
tâtonnement. 

La  chose,  celte  cbo'^e  mystérieuse...  c'était  sa  cas^ 
aeUe  ! 

Sa  cassette,  disparue,  subtilisée...  volée  cbe/. 
M.  Bernard  I  Ce  miraculeux  coffret  à  la  possession 
duquel  étaient  attachées  toutes  ses  espérances  de  for- 
tune !  Il  la  vojait  î...  il  Ja  retrouvait...  Elle  était  là, 
à  la  portée  de  sa  main...  Le  bras  à  étendre,  et  il  la 
saisissait. 

Tancrède  réprima  un  cri,  prêt  à  ja-illii:  de  ses  IS- 
vres:  «  Ma  cassette!  » 

Le  gentilhomme  sourît  ;  une  lueur  de  triomplie 
passa  dans  ses  yeux. 

Un  instinct  confus  avertit  Tancrède  de  se  taire. 
Comment  cet  homme  étrange,  surgi  de  l'ombre,  en- 
fanté par  la  fièvre,  possédait-il  ce  talisman  ?  Il  6t 
un  effort  pour  rappeler  sa  raison  chancelante,  pour 
ressaisir  sa  volonté  qui  défaillait. 

—  Bene  I  zenne  homme,  prononça  la  voix  du  char- 
meur, zé  crois  que  vous  réconnaissez  ceci  ? 

Son  index  se  posa  sur  la  petite  boîte,  tandis  que 
sa  prunelle  jetait  im  éclair  sidérateur. 

Le  blessé  ferma  les  yeux.  Dans  le  silenca  t[ui 
suivit,  il  lui  parut  qu'un  gouffre  s'était  soudaine- 
menit  ouvert  .sous  ses  pas,  il  s'y  sentait  couler,  inca- 
pable d'ime  résistance. 

—  Piépondez,  prononça  la  voix  chantante. 

M«is  comnie  un  écho,  une  autre  yobc  dit  a  son 
oreille .; 
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—  Ne  réponds  pas  1 

Imprécise  et  lointaine,  elle  Semblait  sortir  3 'un 
t'êve.  Dans  une  lumineuse  auréole,  le  jeune  homme 
crut  voir  une  iemme  devant  lui.  Ses  traits  étaient 
ceux  de  la  reine  ;  elle  le  regardait  suppliant©  et  les 
mains  jointes.  Puis  la  vî?îon  s'obscurcit,  disparut, 
s'évanouit. 

Tancrède  rouvrit  les  yeux,  son  interlocuteur  était 
penché  vers  lui,  épiant  une  réponse,  suspendu  au 
soufle  i'ie  ses  lèvres. 

•^  Eh  I  bien,  mon  zeune  ami,  reconnaissez-voiffs 
^tte  cassette  ? 

Mystère  secoua  la  itèt«  et  répondit  faîblemeûîl 

»— -  Non  1 

Un  pâle  sourire  passa  sur  ks  lèvres  de  Mazalrin. 
n  haussa  les  épaules  d'un  air  d'incrédulité,  en 
homme  sûr  de  son  fait  et  certain  d'arriver  à  ses 
fins. 

—  CVst  étranze  !  susurra-t-il  san!5  élever  la  voix. 
Ce  coffret  ibut  pourtant  trouvé  dans  oune  maison 
que  vous  connaissez,  où  vous  habitâtes  naguère,  cez 
ïa  Barbette. 

Tancrède  esquissa  tin  geste  vague  et  ê©  fecoU- 
fcbant  : 

—  Je  me  souviens  d'y  avoir  passé  îîn©  nuît,  en 
effet. 

—  ...Et  (l'en  être  ^isparou  'd'une  façon  assez  fôr- 
touïte  ? 

—  Preuve  que  Je  n'y  laissai  rien  de  bien  précieux. 

L'empressemept  trop  visible  de  (Mazarin,  !?a  fié- 
vreuse impatience  de  saisir  sa  proie  avaient  enfin 
éclairé  son  prisonnier,  le  charme  était  rompu,  mo- 
mentanément. 

Les  lèvïies  de  l'Italien  se  pHnoèrent  êfi  une  gri- 
mace. 
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—  Concedo!  Gt-il,  en  se  ressoisîvsant,  vou?  nf; 
connaissez  point  cette  cassette.  C'est  fort  regretta- 
ble, poiir  vous  du  moins...  Car  ello  renferme... 
Peut-être  ne  connaissez-vous  pas  son  contenou? 

La  tentation  de  curiosité  était  fortf^  ;  malgré  lui. 
Je  chevalier  se  souleva  à  demi. 

Intérieurement,  Mazarin  marqua  ]i>  point,  et  il 
poursuivit  : 

—  Zé  vais  vous  lé  dire.  Gazeons  que  cela  éclair- 
cira  vos  souvenirs.  Sou?  cette  apparence  légère,  insî^ 
gnifiante,  cetito  petite  boîte  rentVrmo...  oune  for- 
toune  ! 

L'Italien  avait  prononcé  ces  mots  avec  un  accent 
d'admiration  tel  que  Tancrède  ne  put  s'emp)êcher 
de  tressaillir. 

—  J.a  fortounc  de  ?-on  bienheureux  posse.sseur. 
Oune  lortoune  princière,  entendez-moi.  Telle  qu'elle 
ferait  envie  au  zentilhomme  le  pîous  riçe,  le  pions 
noble  de  ce  royaume. 

Sur  sa  couche  fiévreuse,  le  chevalier  s'agita. 

—  Faisons  oune  hypothèse,  poursuit  le  tentateur. 
Si  cette  cassette  était  à  vous...  il  vous  faudrait  ire- 
mercier  Dieu  d'oim  toi  miracle. 

«  Vous  vous  ^tes  endormi,  pauvre  soldat  de  for- 
toune,  assez  compromis  dans  ze  ne  sais  quelle  af- 
faire... louçc,  qui  vous  a  valou  pas  mal  de  mauvais 
coups,  sans  compter  les  coups  d'épée.  Ma...  vous 
vous  réveillerez,  riçe,  pouissant... 

Mazarin  appuya  sut  les  mots  qui  suivirent  : 

—  ...  blanc  comme  neige,  innocent  et  pour  'dé 
toute  intrigue  douteuse.  Vous  pourriez,  tenir  la  tête 
haute,  devant  quiconque...  et,  qui  sait,  réclamer 
zoustice  contre  les  mauvais  diables  qui  vous  ont  mis 

n  «;i  piteux  état. 
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L'Italien  appuya  l'index  contre  Ja  poitrine  de  son 
patient  : 

—  Ce  sont  de  bien  vilaines  zens  qui  sont  capa- 
bles d'oun  si  lasse  guet-apens.  Qu'en  pensez-vous  ? 
iVous  plairait-il  point  d'en  tirer  oune  crouelle  ven- 
zeance  ? 

Les  calculs  de  Mazarin  étaient  justes  ;  chacune 
de  ses  paroles  portait  ;  cette  perspective  souriante 
qu'il  déroulait  complaisamment  devant  le  pauvre 
chevalier  n'avait  que  trop  de  séduction.  Il  se  débat- 
tait en  vain  contre  la  tentation,  prêt  à  y  céder  ;  ses 
mains  s'agrippaient  à  la  couverture,  s'approchant 
involontairement  de  la  cassette,  qui  les  attirait 
comme  un   aimant. 

L'astucieux  secrétaire  d'Etat  entr'ouvrit  le  coffret,, 
comme  pour  en  faire  surgir  In  fortune  promise  ;  né- 
gligemment il  se  mit  à  jouer  avec  son  mystérieux  et 
attrayant  contenu. 

—  Rappelez  bien  vos  souvenirs,  insinua-t-il.  Cette 
perte  de  sang  vous  a  fàçeusement  troublé  la  mé» 
moire...  Dites,  mon  çer,  ne  reconnaissez-vous  point 
ce  coffret  ? 

D'un  œil  fiévreux,  Tancrède  fixa  le  petit  meuble 
portatif  qui  contenait  sa  fortune  ;  ses  traits  se  con- 
tractèrent douloureusement. 

—  Non  I  affii-ma-t-il  encore  d'une  voix  étran- 
glée... je  ne  le  reconnais  pas  I 

La  reine  lui  avait  ordonné  de  se  taire,  une  parole 
imprudente  pouvait  perdre  des  innocents...  L'insis- 
tance de  ce  doucereux  démon  surgi  de  l'enfer  pour 
le  tenter,  pour  le  perdre,  ne  disait  que  trop  la  yéa- 
laté  de  ses  craintes  et  de  ses  périls  1 

Maintenant  épuisé,  à  bout  de  force,  le  Jeûne 
''•.omme  implorait  merci.   Il  se  réfugia  dans  jin  si 
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Icnce    farouche,    sentant    que   cela    seul    pouvait    le 
sauver  dans  un  nouvel  assaut. 

IMazarin  avait  refermé  la  boîte,  avec  un  bruit  seo 
qui  secoua  les  fibres  de  son  patient.  La  pierre  de  la 
tombe  se  scellait  à  nouveau  sur  ses  espérances 
mortes. 

—  Rcgrcftablc  !  très  regrettable  !  Singoulière  am- 
nésie .'  susurrait  l'Italien  d'un  air  de  nonclialauce. 
Fâcheuse  pour  ce  ztune  zentiihomme,  qui  s'est  mis 
dans  oune  postoure  dont  il  aura  peine  à  se  tirer... 

Et  sur  un  geste  d'indifférence  du  blessé  : 

—  Ma...  fâcheuse  sourlout  pour  oune  autre  per- 
sonne. 

Dans  les  .yeux  de  Tancrède,  une  inquiétude  vaguo 
passa.  L'autre  feignit  de  ne  point  s'en  apercevoir. 
11  poursuivit,  semblant  se  parler  à  lui-même,  en 
supputant   les  chances   d'une   affaire... 

—  Comment  va  se  tirer  de  là  cette  pauvre  petite 
Cernay  ? 

D'un  élan,  Mystère  se  redressa. 

—  Car  enOn,  la  voilà  compromise.  Elle,  oune  'de- 
moiselle de  Sa  .Mazesté.  Comment  expliquer  sa  ve- 
noue  ici...  A  moins  de  découvrir  la  Reine... 

Tancrède  haletait. 
Mazarin  se  tourna  vers  lui. 

—  Ah  1  si  vous  étiez... 

Il  s'arrêta,  comme  hésitant  à  pronnocer  un  nom 
illustre,  puis  se  reprit  : 

—  Si  vous  étiez...  le  propriétaire  de  la  cassette, 
tout  s'arranzerait... 

L'œil  du  jeune  homme  étincela. 

—  D'oun  tel  zentiihomme,  assepter  oun  rendez- 
vous,  ce  peut  être  oune  improudeuce,  ce  ne  serait 
point  du  moins  oune  décéance  !  Simple  peccadille 
amottreusc.   Personne  n'y  peut   trouver  à  dire.   Le 
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plous  sévère  des  consors,  Moussou  lé  Cardinal  lui- 
même,  sourirait,  bénévole.  Zeutilhomme  et  GUe 
d'honneur...  ces  enfanifs  s'aiment...  optime...  qu'on 
les  marie  !... 

Un  soupir  sortit  dos  lèvres  cnfr'ouvcitcs  du  che- 
valier. La  perspective  d'un  bonheur  si  inespéré 
l'étouffait.  Lui  !  l'époux  de  Claire...  du  consente- 
jiient  de  Kichelieu  ' 

Il  lui  fallut  se  raidir  de  toutes  ses  forces  pour  no 
point  crier  do  joie.  Il  se  contint  pourtant.  Ses  lè- 
vres, prêtes  à  laisser  échapper  leur  secret,  se  fer- 
mèrent. 

—  La  Reine î  murmura- t-il  intérieurement.  Rien 
que  la  reine  ! 

Mazariu  avait  repris  d'un  ton  sévère  : 

—  Ma...  vous  n'êtes  point  celoui  que  ze  croyais 
trouver.  Vous  né  connaissez  en  rien  cette  cassette... 
Vous,  oun  pauvre  soldat  de  forloune,  vous  avez  eu 
l'audace  d'élever  vos  regards  jousqu'à  cette  noble 
enfant.  Vous...  oun  aventouricr  I 

Le  mot  cingla.. 

—  Et  l'irnproudcntc  a  néglizé  ses  'devoirs,  envers 
elle-même,  envers  la  reine,  sa  maîtresse...  au  point 
d'accepter  cette  compromission...  oun  rendez-vous 
secret...  Rien  ne  peut  assez  châtier  oune  telle  faute. 
Sa  Mazcslé  est  zoustc,  elle  en  conviendra. 

La  gorge  serrée,  'J'ancrcdo  murmura  : 

—  Que  va-t-elle  donc  devenir  ^ 
Sèchement,  l'Italien  trancha  : 

—  Lé  voile...,  la  discipline.,  le  cilice?...  au  fon'd 
d'oun  couvent... 

1/6  jeune  homme  défaillait.   Son  cœur  se  déchi- 
rait.  Claire,   il   l'avait  perdue  I   Cet  homme  disait 
'rai  :  elle  avait  dérogé,  elle  s'était  souillée  de  cette 
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tacHc  ineffaçable,  elle  avait  livré  son  lionneur,   sa 
réputation,  à  la  merci  d'un  aventurier  1 

—  Allons,  fiit  lo  doucereux  Italien,  oun  peu  'île 
bonne  volonté.  Mordi,  ce  n'est  point  votre  mort  que 
l'on  vous  demande,  c'est  votre  salout!  Peut-on  hési- 
ter entre  ces  deux  alternatives  :  la  richesse  et  oun 
beau  mariaze,  d'oune  part...  ma....  la  prison  et  la 
honte  dé  l'autre  ! 

Dans  l'esprit  du  jeune  Homme,  une  3ermèra  Ha* 
taille  se  livrait  ;  il  n'écoutait  plus.  Il  pensait  à  Claire,; 
à  elle  seule.  Lo  couvent,  le  voile  forcé,  pour  tou- 
jours, les  pleurs  do  honte,  et  les  tristesses  d'un  éter- 
nel veuvage  !...  Elle,  si  vive,  si  gracieuse,  si  aimante,^ 
condamnée  à  un  pareil  supplice,  à  tout  jamais  et 
sans  espoir.  Non  I  non  I 

—  Eh  I  bien,  cévalier,  la  reconnaissez-vous  çnÛJQjj 
cette  petite  boîte  ?  zézaya  Mazarin. 

Taiicrèdo  tendit  le  bras,  décidé. 
Mais,  au  fond  de  lui,;  la  voix  déjà  eiïîenîiué  criai 
encore  : 

—  Prends  garHo  î  tu  trahis!  Cet  Homme  naent..* 
il  te  tente...  il  t'entraîne...  il  fait  do  toi  son  com* 
plice... 

Epouvanté,  il  ferma  les  yeux  ;  a  côté  3e  la  figure 
virginale  do  Claire,  un  autre  visage  apparut,  myslé^ 
rieux  et  voilé...  Celui  de  cette  mère  qu'il  ne  con- 
naissait point,  et  qu'un  gesto  do  lui  allait  perdre  i 
De  cette  mère  que,  dans  sa  pensée,  il  identifiait  in- 
vinciblement avec  la  noble  et  douloureuse  figure 
d'Anne,  do  sa  Reinel  Une  larme  coulant  de  ses  yeux 
tomba  en  lui,  au  plus  profond  de  son  cœur. 

Sa  main  repoussa  violemment  la  cassette  tenta- 
trice que  Mazarin  lui  tendait  déjà.  D'une  voix  som- 
bre, où  il  fit  passer  toute  l'énergie  do  son  çlro  loyal 
o<t  fidèle,  lo  çhovalîoi:  cria  3 
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—  Non  !  je  ne  la  connais  pas  I  Non,  cetl»  cai- 
sette  n'est  pas  à  moi  ! 

Pantelant,  il  retomba  sur  son  lit. 

Mazarin  s'était  levé,  pâle  et  les  yenx  luisants  de 
colère.  Il  se  pencha  sur  le  fier  jeune  homme  dont 
le  regard  le  bravait  ;  sa  voix  n'avait  rien  gardé  de 
sa  zézayante  douceur  : 

—  Ecoutez,  gronda-t-il,  nous  n'avons  plus  qu'un 
instant.  Vous  l'avez  deviné.  J'ai  besoin  de  vous. 
Longtemps  je  vous  ai  cherché.  Cette  main  que  vous 
avez  senti  dans  l'ombre  et  plus  d'une  fois,  prête  à 
s'appesantir  sur  vous,  c'est  la  mienne.  Vous  m'avez 
échappe  longtemps  1  A  présent,  je  vous  tiens  !  Je 
vons  tiens,  vous...  et  celle  qui  vous  est  plus  chère 
que  vous-même. 

Rivé  à  ce  lit  de  fièvre  et  d'angoisse,  Tancrède  gar- 
dait un  silence  farouche,  regardant  son  bourreau  qui 
prenait  plaisir  à  ie  martyriser. 

—  ...Vous  savez  maintenant  qui  je  suis,  ce  que  je 
veux,  et  ce  que  je  puis  !  Amis  ou  ennemis,  choisis- 
sez 1 

Un  soiifiro  méprisant  passa  isiir  lés  lèvres  blêmes 
du  patient. 

—  Ennemis,  pesez  bien  ce  mot,  jeune  homme. 
Songez  à  ce  qu'il  renferme  de  menace.  Vous  êtes 
l'homme  de  madame  de  Chcvrcuse,  l'émissaire  des 
princes,  le  messager  de  la  reine.  Partout,  depuis  un 
mois,  je  suis  votre  piste  :  chez  la  Barbette,  aux  Car- 
joélitcs,  sur  la  route  du  Midi,  aux  côtés  de  la  du- 
chesse, sur  le  chemin  do  Sedan,  porteur  3e  lettres 
des  princes... 

II  se  rapprocha  davantage  pour  sbufleÇ  haineuse» 
ment  : 

— .  Au  Louvre,  enfin...  chez   la  Reine.,.,  pu   ypns 
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n'avez  échappé  cle  mes  rets  que  grucé  3l  raûHace  in* 
sensée  de  ce  fou,  votre  ami... 

Dans  l'esprit  de  Tancrède,  la  lumière  se  faisait. 
Mais  en  même  temps  une  sérénité  l'envahissait.  Plus 
la  haine  et  le  dépit  de  l'Italien  éclataient,  plus  il 
se  félicitait  d'avoir  résisté  à  ses  séductions  men- 
teuses. 

En  phrases  hachées,  le  tortueux  diplomate  exprl- 
niait  9^  fureur  : 

—  Conspirateur...  ennemi  de  l'Etait...  criminel  de 
lèse-raajeste...  pour  aous,  c'est  la  prison...  c'est 
l'échafaud  ! 

Le  jeune  homme  le  délia  du  regard. 

—  Pour  elle,  votre...  complice...  cette  folle  Cer- 
nay...  aucime  pitié  !  Ce  n'est  point  même  le  châti- 
ment suprême,  honorable...  C'est  la  honte,  ce  sont 
les  larmes,  c'est  l'agonie...  l'agonie  lente,  dans  les 
regrets,   dans  l'isolement,  dans  la  flétrissure... 

A  ce  moment,  un  bruit  s'éleva  du  dehors.  Sur 
les  dalles  d'un  corridor,  des  pas  retentissaient,  scan- 
dés par  le  heurt  sonore  des  hallebardes.  On  venait. 

D'un  geste  rapide,  Mazarin  avait  fait  disparaître  ).t 
cassette  sous  son  manteau. 

—  Lui,  déjà,  murmura-t-il. 

Et  se  penchant  sur  le  chevalier,  haletant,  dardant 
au  fond  de  ses  yeux  son  regard  de  flamme,  il  lui 
soufla  dans  le  visage  : 

—  Choisissez,  vous  n'en  avez  plus  qu(3  le  temps  1 
Un  mot,  un  geste...  un  regard...  Je  comprendrai. 
Songez  à...  elle,  cette  cassette... 

La  clé  grinça  dans  la  serrure  de  la  cellule. 

—  Elle  est  b  vous,   n'est-ce  pa«  ? 

—  Non  1  cria  le  chevalier,  non  !  non  1  non  ! 
La  porte  s'ouvrit  toute  grande. 

Due  ncurveile  transfiguration  s'était  accomplie  cli« 
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le  secrétaire  d'Etat.  Il  avait  repris  son  visage  sou- 
riant, son  allure  caressante.  Il  s'inclina  jusqu'à  terre 
devant  le  personnage  qui  venait  d'apparaître»  en- 
touré de  gardes. 

—  Monsignor,  zézaya-t-il,  je  vous  avais  zouré  dé 
vous  livrer  la  clé  des  intrigues  de  messieurs  les 
princes...  Ze  tiens  ma  parole.  Voici  lé  messazer  dé 
la  doucesse  ! 

Tancrède  vit  une  grande  figure  sévère  s'approcher 
du  lit.,  se  pencher,  et  faire  peser  sur  lui  un  regard 
profond  et  mystérieux. 

—  C'est  bien,  monsieur  de  Mazarin,  dit  la  voix 
grave  de  Richelieu.  Vous  venez,  une  fois  de  plus,  de 
sauver  l'Etat. 

Confusément,  le  blessé  aperçut  encore  Mazarin  qui 
s'inclinait  modestement,  le  visage  triste  du  car- 
dinal, qui  semblait  las  et  accablé  d'un  profond 
souci,  puis  tout  se  confondit,  pour  disparaître  dans 
jin  nuage  trouble. 

Le  Chevalier  s'était  évanoui. 


Au  milieu  de  la  nuit  qui  suivît  ces  événements, 
M.  du  Tremblay,  gouverneur  du  château  royal  de 
la  Bastille,  fut  réveillé  en  sursaut. 

Un  courrier  de  Sa  Majesté  l'attendait,  porteur  de 
Seux  lettres  de  cachet. 

M.  le  gouverneur  en  prit  rapidement  connaissance. 
hsi  première  disait  . 

c  M.  du  Tremblay  recerm  et  gardera  dans  notre 
liteau  de  la  Bastille  ki  chevalier  Tancrède.  inculpé 
dos  crimes  de  lèse- majesté,  troubles  contre  la  sûreté 
de  'Etat  onnivences  avec  l'étranger.  Tel  est  notre 
bon  plaisir. 
..  u  Louis.  D 


MARTYRE   DE   REINE  «W 

En  marge  était  écrit,  d'une  main  que  îe  gouver- 
neur reconnut  pour  celle  de  Piichelieu  : 

«  Tenir  le  prisonnier  au  secret  le  plus  absolu,  Nal 
ne  doit  soupçonner  son  arrestation.  » 

•—  Bon  !  6t  M.  de  Tremblay. 

La  formule  de  la  secontîe  lettre  était  îa  même,  le 
nom  seul  différait  : 

'  M.  du  Tremblay  gardera,  etc.,  Jean-Baptistt  Lher- 
mite,  sieur  de  Vauselle.  » 

Mais  elle  portait  également  une  not(  marginale, 
de  la  main  du  cardinal.  FA  le  gouverneur  lut  avec 
stupéfaction  : 

o  Ordre  à  M.  du  Tremblay  d'obéir  au  sieur  dé 
Vauselle,  porteur  de  nos  instructions,  et  de  lui  faci- 
liter ce  qu'il  fera  pour  le  bien  de  l'Etat.  » 

La  surprise  de  M  du  Tremblay  ne  fut  toutefois 
pas  de  longue  durée.  Il  était  le  propre  frère  du  fa- 
meux Père  Joseph,  le  capucin  de  Piichelieu,  celui 
qu'on  avait  appelé  VEminence  qrise.  A  ce  titre,  il 
était  rompu  de  'ongue  date,  aux  dessous  les  plus 
tortueux  de  la  politique  ministérielle.  Il  savait  com- 
prendre à  demi-mot  et  obéir  sans  se  laisser  décon- 
certer par  rien. 

Il  .se  hâta  donc  d'aller  recevoir  les  deux  person- 
nages qu'on  lui  conDait.  Puis  les  ayant  mi^  en  sû- 
reté, il  retourna  se  mettre  au  lit  tranquillement. 

Un  mot  de  conversation  avec  le  sire  de  Vauselle?! 
avait  suffi  h  éclalrcir  tous  ses  doutes. 

En  se  recouchant,  M.  le  gouverneur  était  soii«« 
riant... 

Preuve  qu'il  avait  compris  I 

,«• ■•  •-•«-•-»-•»  Vf  «T-."!?» 

Comment  Cyrano  allait-il  pouvoir  retrouver  Tan- 
crède.  désormais  enfermé  dans  une  tomba  ^  Kt 
qu'allalt-il  advenir  du  message  de  la  reine  ji  £tait« 
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ce  la  perte  de  tous  nos  amis  ?  Attendez  f...  M.  d'Ar- 
tagnan,  nous  Je  savons,  a  jpromis  à  Cyrano  de  se 
rencontrer  encore  avec  lui. 

De  ceitte  nouvelle  rencontre  et  de  la  loyauté  in- 
flexible avec  la  folle  bravoure,  on  peut  tout  attendre. 

Attendons  et  espérons  !  (1) 


FIN  DE  MARTYRE  DE  REINE 
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